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•.DES  VOYAGES, 
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NOUVELLE  COLLECTION 


DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  TAR  TERRE; 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prélent  dans  les  différente* 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 
CONTENANT 

€£  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 


AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITA  NS, 

la  Religion  . les  Usages  , Arts  , Sciences  , 
Commerce  , Manufactures  , &c. 

POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET 

£ Hljloi re  6*  de  Géographie  moderne , qui  reprejinte 
l’état  aftuel  de  toutes  Us  Nations  : 


DE  CARTES 

TOME 


ENRICHI  . 

GÉOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES. 

TRENTE-NEUVIL^ik 

‘ ;o  «I 

A PARIS, 


Chez  DI  DO  T,  Libraire,  Quai  des  Auguftins  » 
à la  Bible  d’or. 


M.  DCC.  LU. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI , 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  XV*  Siecle, 

SECONDE  PARTIE. 

LITRE  SECOND. 


i 

DESCRIPTION 

DES 

ISLES  PHILIPPINES. 

N fe  propofe  pour  guides  , int&oduc? 
dans  cette  Delcription  , les  *I0S* 
Relations  de  l’Amirarite 
Dom  Hieronimo  de  Bance- 
losjy  Canllo  , &c  de  Ferdinand  de  Las- 
Rias  - Coronel  , le  Mémoire  pour  le 
. Tome  XXXIX,  ' A 
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Z H I ST  O IRE  GF.N  ER.  ALB 

ist«.odÛc-  Commerce  de  Dom  Juan-Grau  y Mont- 
•jtjun.  faléone  , Procureur  Général  des  Mes 
Philippines  -,  la  Relation  d’un  Religieux 
Efpagnol , qui  y ayoit  p^lîë  dix  huit  ans  ; 
une  Relation  Efpagnole  de  l’Ifle  de 
Mindanao  -,  les  Obiërvations  de  Daip- 
pierre > de  Gemelli-Carreri , 8c  de  quel- 
ques autres  Voyageurs  , donp  les  noms 
feront  cités  dans  les  Notes. 

$ I, 

Idée  générale  de  ces  IJles, 

Origine  de  T ? Auteur  de  la  nature  a placé  dans 
kiKiwa*.  JLda  va^e  ^er  des  Indes  , au-delà  du 
Gange } un  grand  nombre  d’Ifles  , qui 
ne  font  connues  aujourd’hui  que  fous 
le  nom  de  Philippines  , vis-à-vis  les 
Côtes  des  Royaumes  de  Malaca  , de 
Siam  , Camboie  , Chiampa  , Çochin- 
chine  , Tunquin  & la  Chine.  Le  fa- 
meux Magellan  lesavoit  nommées  l’Ar- 
çhipel  de  Saint-Lazare , parce  qu’il  y 
avôit  jette  t’ancre , .en  1521,  le  famé-, 
, di  avant  le  dimanche  de  la  Paillon  , 

auquçl  les  Efpagnols  donnent  le  nom 
de  Saint- Lazare.  Vingt  deux  ans  après , 
Louis  Lopez  de-Villalobos  les  nomma 
Philippines  , à l’honneur  du  Prince 
Philippe  ? héritier  préfomptif  de  \p. 


\ 


Digitized  by  Google 


des  Voyage  s .Liv.IÎ.  3 

Monarchie  d’Efpagne.  D’autres  préten-  ' Descript. 
dent  néanmoins  qu’elles  ne  prirent  ce„ES  Is*-es 
nom  que  plus  de  vingt  ans  apres,  lous  hhu. 

Je  régné  de  Philippe  II , lorfque  Mi- 
chel Lopez-Legafpi  en  fit  la  conquête 
pour  i’Efpagne. 

On  ignore  leur  ancien  nom.  Quel- 
ques-uns veulent  néanmoins  quelles 
s’appellaflent  autrefois  Luçones  , du 
nom  de  la  Principale  , qui  seft  Luçon  , 
pu  Manille  : le  mot  de  Luçon  ligni- 
fiant un  Mortier , en  langue  Tagale , 
on  auroic  voulu  dire  , par  ce  nom  , le 
Pays  des  Mortiers.  En  effet  les  Infulai- 
res  font  certains  Mortiers  de  bois , d’un 
demi -pied  de  profondeur  ,&  d’autant 
de  largeur  , dans  lefquels  ils  pilent  leur 
riz , qu’ils  pafient  enfuite  avec  des  cri- 
bles, nommé  Biloas.  Il  n’y  a perfon- 
ne  qui  n’en  ait  un  devant  fa  porte  *,  ôc 
plufieursen  creufent  trois  dans  un  mê- 
me tronc  , pour  employer  tout  à la  fois 
autant  d’ouvriers  à ce  travail.  Mais 
d’autres  prétendent  que  le  nom  de  Ma- 
nilles , que  les  Portugais  donnent  aux  j 
mêmes  Ifies , eft  leur  premier  nom  *, 
connu  , difent-ils  , depuis  Ptolomée.  „ 

Les  Vaifleaux  , qui  viennent  de  l’A-  , D!rP°<“'°» 
mcrique  à l’Archipel  de  Saint- Lazare , CCes  eS* 
ou  des  Philippines , voient  néceflaire- 
ment  » lorfqu’ils  commencent  à décou- 

A ij 


Digitized  by  Google 


4 Histoire  gen  hr  ale 

Oescrut'  vrir  la  terre , une  des  quatre  Ifles  qui  le 
des  is  les  nomment  Mindanao,  Leyte,  Ibabao, 
fine».1  r*&  Manille,  depuis  le  Cap  du  Saint- 
Efprit , parce  quelles  forment  en  face 
une  efpece  de  demi-cercle , de  fix  cens 
milles  de  longueur.  Manille  fe  préfen- 
te au  Nord  - Eft  , Ibabao  & Leyte  au 
Sud  - Eft  , Ôc  Mindanao  au  Sud.  A 
TOiieft  , on  trouve  Patagua , qui  eft  la 
plus  grande  après  Manille  & Minda- 
nao , &:  qui  forme , avec  elles  untrian- 
gle , dont  la  pointe  , qui  eft  du  côté 
de  Bornéo  , appartient  au  Roi  de  ce 
nom  , & l’autre  au  Roi  d’Efpagne.  Au 
milieu  de  ce  triangle  > outre  les  cinq 
Ifles  qu’on  t a déjà  nommées  , il  s’en 
trouve  cinq  autres  , grandes  & bien 
peuplées , qui  fe  nomment  Mindoro  , 
Panay , l’ifle  des  Noirs  , Sebu  & Bool. 
h Ainfl  l’on  ne  compte , dans  cet  Archi- 

»oms.  pel  » que  dix  Ifles  remarquables  par  leur 

grandeur  ( i ).  Mais  entre  ces  dix  gran- 
des , il  s’en  trouve  dix  autres  de  moin- 
dre étendue  , qui  ont  auflî  leurs  Habi- 
tans , & qui  fe  trouvent  dans  la  route 
de  la  nouvelle  Efpagne.  Leurs  noms 
font  Luban , Marinduque  , Ifla  de  Ta- 
blas , Romblon , Sibugan  , Mafbate  , 
Ticao  , Capoul , & Catanduanes , hors 
du  Détroit.  Perfonne  n’a  donné  uns 
(tj  Piolorrjée  n’en  compte  auflî  qup  dix. 
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'Relation  exa&e  de  quantité  d’autres  pe  - Descmpt. 
rites  Mes  , les  unes  habitées  , d’autres  ®ES  lstES 
défertes , qui  ne  lailient  pas  d’être  bien  fîmes. 
connues  des  Indiens  5 parce  qu’ils  y 
vont  chercher  des  fruits.  On  fçait  en 
général  que  vis-à-vis  de  Manille,  du 
côté  du  Nord  , entre  le  Cap  de  Bo- 
xeador  & celui  de  l’Enganno  , à vingt 

3uatre  milles  de  terre,  on  trouve  les 
eux  petites  Mes  , qui  fe  nomment 
Los  - Babuyanes  , dont  la  première  eft 
habitée  par  des  Indiens  Chrétiens  , qui 
payent  un  tribut  à l’Efpagne , & Tau- 
rre  par  des  Sauvages , qui  ne  font  pas 
éloignés  des  deux  Lequios  & de  Tille 
Formofe.  Près  de  Patagua  , vis-à-vis  de 
Manille  , on  rencontre  trois  Mes  qu’on 
appelle  Calamianes , après  lefquelles 
on  en  trouve  huit  ou  neuf,  toutes  ha- 
bitées. Enfuite , retournant  vers  le  Mi- 
di, à quatre-vingt  dix  milles  au-de-là 
des  Calamianes , vis-à-vis  de  Caldera  r 
qui  eft  une  pointe  de  Mindanao  , on 
trouve  Taguima,  Xolo  , & plulîeurs 
autres  petites  Mes  voilînes.  Celles  de 
Cuyo  font  entre  les  Calamianes  & Pa- 
nay  , dans  la  Province  d’Otton  & de 
Maras.  L’Ille  du  Feu  eft  proche  de  celle 
des  Noirs.  Bantayan  eft  proche  de  Sebu. 

Pangla  touche  prefqu’à  Bool.  Panamao , 

Maripipi , Camigiiin  , Siargao  &c  Pan- 
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6 Histoire  generale 
non  fe  trouvent  entre  Mindanao  8c 
Leyte.  Enfin  , les  Voyageurs  en  apper- 
çoivent  quantité  d’autres  , qu’il  ieroit 
difficile  de  compter , & dont  on  igno- 
re les  noms.  Ce  qui  fait  voir  , conclut 
Carreri , l’erreur  de  ceux  qui  fixent  le 
nombre  des  Philippines  à quarante  j 
car  , s’ils  ne  parlent  que  des  grandes , 
il  n’y  en  a pas  tant  -}  & s’ils  prétendent 
les  renfermer  toutes  dans  ce  compte , il 
y en  a beaucoup  d’avantage  (a). 

La  fituation  de  toutes  ces  Ifles  eft 
fous  la  Zone  Torride,  entre  l’Equateur 
8c  le  Tropique  du  Cancer  j car  la  poin- 
te de  Mindanao , quon  nomme  Sar- 
rangan , ou  le  Cap  de  Saint- Auguftin  , 
fe  trouve  à la  latitude  de  cinq  degrés 
trente  minutes  > 8c  les  Babuyanes  > avec 
le  Capd’Enganno,  au  vingtième.  L’Em- 
bocaaero  de  Saint-Bernardin  eft  au  trei- 
zième degré  ; 8c  la  ville  de  Manille  , 
au  quatorzième  8c  quelques  minutes. 
La  longitude  , fuivant  les  meilleures 
Cartes  , eft  entre  cent  trente  deux  8c 
cent  quarante  cinq,  degrés  ($). 


(i)  Voyage  d;  Gcmelli 
Carreri  , de  l'Edition  de 
Paris,  1719, Tome  V,  pa- 
ge 60. 

(î)  Les  Philippines  , flii- 
vanr  Dampier  , compren- 
nent enviton  treize  degrés 
d«  latitude  en  longueur  , 


8e  s’étendent  depuis  près 
de  cinq  degrés  de  latitu- 
de Septentrionale  jufqu’ati 
douzième  degré  , & ont  en 
largeur  environ  fix  degrés 
de  longitude.  Ptolomée 
mer  les  lllcs  Manioles  ou 
Manilles  au  cenc-qujrantc* 
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Les  différentes  opinions , fur  la  ma-  DescritY. 
niere  dont  les  Ifles  Philippines  ont  pû  £^,s,  Ls  \ 
fe  former , nonc  rien  qu’on  ne  puilfe v 1 N E s- 
appliquer  à toutes  les  Illes  du  Monde.  enes  & ‘"oul 
Cependant  on  remarque  particulière-  formée*, 
ment  que  les  Philippines  ont  beaucoup 
de  Volcans  & de  Sources  d’eau  chau- 
de , au  fommet  des  montagnes.  Les 
iremblemens  de  terre  y font  fféquens  * 

& quelquefois  fi  terribles  * qü’à  peine  y 
laiilent-ils  fubfifter  Une  maifon.  Les 
- Ouragans , que  les  Infnlaires  nomment 
Baguyos  , déracinent  les  plus  grands  ar- 
bres, & chafTent  dans  les  terres  une  fi- 
grande  quantité  d’eau  , que  des  Pays 
entiers  s’en  trouvent  inondés.  Le  fond 
cft  rempli  de  bancs  entre  les  Ifles  , fur- 
tout  proche  de  la  terre  -,  & l’embarras 
efl  extrême  à chercher  les  Canaux  , qui 
ne  laifïènt  pas  de  s’y  trouver  pour  la 
communication.  Ces  obfervations  font 
juger  que  , fi  dans  l’origine  du  Monde  , 


deHxîeme  degré  de  lengî- 
tude.  Mais  tour  le  monde 
ne  commence  pas  d com- 
pter du  même  point.  Il  y 
a , fuivant  les  obferva- 
tions  de  Dampier,  douze 
ou  quatorze  Illes  au  Midi 
de  Luçon  ou  Manille  , ha- 
bitées par  des  Efpagnols. 
» Outse  celles-lâ  , dit  il , 
» if  y en  a une  infinité  d'au - 
t>  très  petites , qui  ne  font 


» d'aucune  confédération. 
« Il  y en  a même  de  gran- 
n des , qui  ne  valent  pai 
n mieux.  Plulî.-urs  n’onc 
» pas  de  nom  , ou  en  ont 
» du  moins  de  fi  diffèrent  , 
que  les  Géographes  #a- 
n rient  extrêmement  li- 
» deffiis.  Voyage  de  Dam- 
fier , AmQerdam  , 1701  , 
Tome  I fpfige  3*4. 

A iiij 


Digitized  by  Google 


9 Histoire  générai* 

bisscRiPT.  toutes  ces  Ifles , ou  quelques-unes  d’en- 
® Vi  * Vr*  tr  e^cs  étoient  jointes  à la  terre-ferme  * 
1 1 u i s>  il  n’eft  pas  befoin  de  recourir  au  délu- 
ge univerfel  pour  expliquer  leur  répa- 
ration. 

Ancien*  Les  Efpagnols  y trouvèrent  trois  for- 

^hü'ipp'lncs  * tes  PeuP^es*  Sur  les  Côtes , c’étoient 

des  Mores-Malais , qui  venoient , con> 
£•  me  ils  le  diioient  eux-mêmes  , de  Bor- 
pies.  neo,  & de  la  terre-ferme  de  Malacca. 

Maiaie*  Se  D’eux  étoient  fortis  les  Tagales , qui 
Taeales.  font  ies  naturels  Manille  yôc  des  en- 
virons. On  remarque  leur  origine  à 
leur  langage  , qui  reflemble  beaucoup 
au  Malai , à leur  couleur , à leur  taille  » 
à leur  habilement , &c  fur-tout  à leurs 
ufages  5 qu’ils  ont  pris  des  Malais  & des 
autres  Nations  des  Indes.  L’arrivée  de 
ces  Peuples,  dans  les  Ifles,  peut  être 
attribuée  à quelque  tempête.  En  1690 , 
un  accident  de  cette  nature  y amena 
quelques  Japonois  , qui  embraflèrent 
'.le  Chriftianifme.  Carreri , qui  fe  trou- 
voit  à Manille  , en  1 696  , vit  quelques- 
uns  de  ces  nouveaux  Fideles  , qui 
avoient  deux  robes  aufli  longues  que 
des  foutanes  Eccléflaftiques , avec  des 
mJhches  rondes  & larges.  Celle  de  def- 
fous  étoit  ferrée  de  deux  ceintures  , 
l’une  venant  de  la  droite , & l’autre  de 
la  gauche.  Leurs  hauts  - de  - chauffes 
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Croient  fort  longs , & leurs  fouliers  ref-  Descjui»** 
fèmbloient  aux  focs  des  Religieux  Fran-  ® g*,1  sL\Erl 
cifcains , qu’on  nomme  Pénitens.  Leurs  *i  «»• 
cheveux  étoient  courts , & rafés  fur  le- 
devant  jufqu’au  fommet  de  la  tête  (4). 

Mais  ne  fe  peut-il  pas  aufli  que  les-' 

Tues  du  commerce  8c  l'efpérance  du: 
gain  aient  amené  volontairement  des- 
Malais  aux  Philippines  >: 

Les  Peuples  j qu’on  nomme  Bifayas  Bi{V*s  *®‘ 
St  Pintados  , dans  les  Ifles  de  Came-  mU 
rines  , de  Leyte  , de  Samar  , Panay  8c 
plufieurs  autres , font  venus  vraisem- 
blablement de  Pille  Celebes  ou  de  Ma- 
caflar  , dont  les  Habitans , dans  plu- 
fieurs Cantons  , ont  , comme  eux  , Pil- 
lage' de  fe  peindre  le  corps  (5).  A- l’é- 
gard de  Mindanao , Xolo  , Bool  & une- 
partie  de  Sebu , ceux  que  les  Efpagnols- 
ont  trouvés  Maîtres  de  ces  Ifles , pa- 
roiflent  venus  de  Ternate , qui  n’eft  pas: 
éloignée.  On  en  juge  par  leur  Com- 
merce 8c  leur  Religion , qui  font  les- 
mêmes,  & fur-tout  par  les  liaifons  qu’ils 
confervent  encore  avec  les  Habitans  de 
cette  Ifle.. 

Les  Noirs,  qui  vivent  dans  les  ro-'  Noîrs-dér 

1 Montagne** 

, . de  Manille.  • 

(4 Carreri,  ubî  fupra.  Maire,  &c.  ,.que  cet  ufa» 
page  64.  ge  efl  commun  dans-  le** 

15  ) On  a vû' dans  les  lilesdelaMer  du- Sud.* 
louuiaïu-dc-Noui  t-^de  io 
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io  Histoire  generale 

chers  & les  bois  épais  dont  l’ifle  de 
Manille  eft  remplie , n’ont  aucune  ref- 
femblance  avec  les  autres  Habitans.  Ce 
font  des  Barbares,  qui  fe  nourriflènt 
des  fruits  & des  racines  qu’ils  trouvent* 
dans  leurs  montagnes  des  animaux 
qu’ils  prennent  à la  chafle..  Ils  man- 
gent des  linges , des  ferpens  & des  rats. 
Leur  unique  vêtement  eft  un  morceau, 
d’écorce  d’arbre , au  milieu  du  corps  •, 
comme  celui  de  leurs  femmes  eft  une 
toile  , tiflue  de  fil  d’arbres  > quelles 
nomment  Tapiflè , avec  quelques  braf- 
felets  de  jonc  & de  cannes.  Cette  race 
de  Sauvages  n’a  ni  Loix , ni  Lettres , 
ni  d’autre  Gouvernement  que  celui  de 
la  Parenté.  Chacun  obéit  au  Chef  de  fa 
famille.  Leurs  femmes  portent  les  en- , 
fans  dans  des  befaces  d ecorce  d’arbres , 
ou  liés  autour  d’elles.  Ils  dorment  dans 
tous  les  lieux  où  la  nuit  les  furprend  , 
foit  dans  le  creux  d’un  arbre  , ou  dans 
des  nattes  d’écorce  , qu’ils  difpofent  en 
forme  de  hutes.  Leur  palfion  va  fi  loin 
pour  la  liberté , que  les  Noirs  d’uqe 
Montagne  ne  permettent  point  à ceux 
d’une  autre  de  mettre  le  pied  fur  leur 
terrain  8c  cette  indépendance  mu- 
tuelle fait  naître  entr’eux  de  fanglantes 
guerres.  Ils  ont  une  haine  mortelle 
pour  les  Efpagnols.  Lorfqu’ils  en  tuent 
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quelqu'un  , ils  célèbrent  leur  joie  par  DEseiut>r. 
une  fête,  dans  laquelle  ils  boivent  en-  p**,1’**»- 
tr’eux  dans  fon  crâne.  Leurs  armes  font  ? i s. 
l’arc  ôc  les  fléchés , dont  ils  empoifon- 
nent  la  pointe,  & qu’ils  percent  à l’ex- 
trémité , afin  quelles  fe  rompent  dans 
le  corps  de  leurs  ennemis  ; avec  la  za- 
gaie  ils  portent  une  efpece  de  poignard 
attaché  à leur  ceinture , & un  petit  bou- 
clier de  bois.  Ces  Noirs  n’ayant  pas  laif-  d.e^rc 
fé  de  -s’allier  avec  des  Indiens  aufli  fau- 
vages  qu’eux  , il  en  eft  forti  une  autre 
Race  de  Noirs , qui  fe  nomment  Man- 

§hians , & qui  habitent  les  Ifles  de  Min- 
oro  & de  Mundos.  Quelques-uns  ont 
les  cheveux  aufli.  crépus  que  les  Negres 
d’Angola.  D’autres  les  ont  aflez  longs. 

La  .couleur  de  leur  vifage  eft  celle  clés 
Ethiopiens.  Carreri , qui  tenoit  ce  dé-  • ' 
tail  des  Jéfuites  & de  plufieurs  autres 
Millionnaires , ne  fait  pas  difficulté  d’a- 
jouter , fur  leur  témoignage , qu’on  a 
vu  à plufieurs  de  ces  Barbares  , des 
queues  de  quatre  ou  cinq  pouces  de 
long  (6). 

On  trouve  , dans  les  Ifles , quelques  sa»- 
autres  efpeces  de  Sauvages , tels  que  les  ** 
Zambales  , qui  portent  les  cheveux 
longs  comme  les  Indiens  conquis  y les 
llayas , les  Tinghians^  & les  Igolottes. 

(«)  liàdim  * pagps  cS. 
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Quelques-uns  payent  le  tribut , quoi- 
qu’ils n’ayent  pas  été  vaincus  par  les 
Efpagnols.  Carreri  ne  put  être  informé" 
de  la  Religion  des  Noirs.  Les  Million- 
naires l’alfurerent  unaniment  que"  ce: 
malheureux  Peuple  vit  comme  les  bêtes 
farouches , & que  la  feule  trace  de  culte 
qu’ils  aient  apperçu  dans  les  montagnes, 
elt  une  pierre  ronde , ou  un  tronc  d’ar- 
bre , pour  lefquels  ils  marquent  une 
forte  de  vénération  (7).  Les  trois  au- 
tres Nations , qu’on  a nommées  aupa- 
ravant , confervent  quelque  penchant 
pour  les  fuperftitions  du  Mahométifme ,, 
par  la  correfpondance  qu’ils  entretien- 
nent avec  l’I  lie  de  Ternate  & les  Malais^ 

Il  paroît , fitivant  l’opinion  la  plus 
commune  , que  les  premiers  Habitans. 
de  ces  Mes  ont  été  les  Noirs  , & que- 
leur  lâcheté  naturelle  ne  leur  ayant  pas 
permis  ,de  défendre  leurs  Côtes  contre: 
les  Etrangers  qui  font  venus  de  Suma- 
tra , de  Bornéo , de  MacalTar  & d’autres, 
Pays  , ils  les  ont  abandonnées  pour  fe 
retirer  dans  les  Montagnes.  Auüi.,  dans, 
toutes  les  Mes  où  cette  race  de  Noirs, 
fiibfifte  encore , les  Efpagnols  ne  polïè- 
dent  que  les  Côtes;  Ils.ne  les  polTedent- 
pas  même  entièrement..  Depuis  Mari* 

(?)  page  6<* . Il  ajoute  dans  leurs  cabanes,  quel, 
^u'oa, 4. trouvé  ncanniüinj^  qiics  Statues  inlVnae^: 
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beles  jufqu’au  Cap  de  Bolinea  , dans  "U  ESCRIPT* 
Tlfle  même  de  Manille  , on  n’ofe  def-  * E s 1 * L L - 
'cendre  au  rivage  pendant  cinquante  eihu. 
lieues  y dans  la  cramte  des  Noirs  , qui 
font  les  plus  cruels  ennemis  des  Eu- 
ropéens. Ils  occupent  tout  l'intérieur  de 
l’ifle  ; & lepaifleur  des  bois  eft  feule 
capable  de  les  défendre  contre  les  plus- 
fortes  armées.  On  lit,  dans  les  Relations, 
mêmes  des  Efpagnols , que  de  dix  Ha-- 
bitans  de  l’Ifle,  à peine  L’Efpagne  en* 
compte  un  dans  fa  dépendance.  Paflons  „ 
avec  Carreri  & Dampier , à la  défais 
ption  particulière  des  Ifles. 


& I b- 

Defcription  de  rifle  de  Luçon  , nommée 
au£î  Manille. 

CEtte  Ifle  pafle  pour  la  principale 
des  Philippines.  Son  extrémité 
Orientale  eft  au  treizième  degré  trente 
minutes  -,  & celle  du  Nord  touche  prèfi*  % 
qu’au  dix-neuvieme.  On  compare  fa  fi-  • 
gure  à celle  d’un  bras  plié  ; inégal  néan- 
moins dans  fon  épaifleur , puifque  dm 
côté  de  l’Orient  on  peut  la  traverfer 
en  un  jour,  & que  de  celui  du  Nord! 
elle  s’élargit  fi  fort  , que  fa  moindre,- 
largeur, ,sd une  mer  il  autre  ,.ettde.tren.-  * 
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*e>sE?r,pt'  re  * <luar^nte  lieues.  Tome  fa  longueuc 
Ptttiip.  eft  de  cent  foixanre  lieues  Efpagnoles , 
vi  ms.  & fon  circuit  d environ  trois  cens 
cinquante. 

Dans  le  coude  de  ce  bras > Ta  mer  re- 
çoit une  grande  riviere  , qui  forme  une 
Baie  de  trente  lieues  de  circuit.  Les  Ef- 
pagnols  l’appellent  Bahia  , parce  qu’elle 
fort  d’un  grand  Lac  nommé  Bahi , qui 
eft  à dix  huit  milles  de  leur  Capiraie. 

Origine  de  Ceroit  dans  le  même  lieu , c’eft  à-dire  , 
ap«a  e.  pangie  formé  par  la  mer  & la  ri- 

viere , que  les  Infulaires  avoienr  leur 
principale  Habitation  , compofee  d’en- 
viron trois  mille  huit  cens  maifons.  Elle 
étoit  environnée  de  plufieurs  marais, 
qui  la  fortifioient  naturellement ,,  & 
d’un  terrain  qui  produifoit  en  abondan- 
ce tout  ce  qui  eft  néceftaire  à la  vie  ; 
deux  raifons  qui  Fa  firent  choifir  , à 
Lopez-Legafpi , pour  en  faire  la  Capi- 
tale Efpagnole  , fous  l’ancien  nom  de 
Manille  (8).  Ce  dellèin  fur  exécuté-  le 
f jour  de  Saint  Jean  de  Pannée  1571  , 
cinq  jours  après  la  conquête  : mais  la 
viéioire  s’étant  déclarée  pour  les  armes 
d’Efpagne  , le  jour  de  Sainte  Potentia- 
ne , qui  eft  le  19  du  même  mois , cette 
Sainte  fut  choifie  pour  la  Patrone  de 
l’Iftc. 

(8)  On  renvoj-e  fa  Dcfcilption  à la  fin  de  l'Article» 
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. La  Baie  eft  profonde  dans  prefque  dejctu-bt! 
toutes  fes  parties,  fort  poiftonneule  , ® eh*'  * ^ Fp* 
bordée  de  villages  & de  quantité  d’ar-  fines. 
bres.  A trois  lieues  de  Manille, elle  of-  ^‘'ou^a 
ftfeun  fort  bon  Port , qui  fe  nomme  Manille. 
Cavité.  Vers  fon  entrée  , à huit  lieues 
de  Manille  , on  voit  Tille  Mirabilla , 
dont  la  terre  eft  fort  haute , & d’envi- 
ron trois  lieues  de  circuit.  Les  Efpa- 
gnols  y entretiennent  une  garde  de  lîx 
Soldats  , commandés  par  un  Officier  , 
qui  fait  aufli  l’office  de  Corregidor  , 
dans  un  village  de  cinquante  maifons  , 
qui  regarde  la  ville  de  Manille.  On  di-  Trois  pafTa- 
flingue  trois  paftages  , pour  entrer  dans  |“cdansccttc 
la  Baie..  Le  prômier , qui  eft  le  plus  fré- 
quenté , parce  qu’il  eft  le  plus  profond  > 
n’a  pas  moins  d’une  demi  - lieue  de  lar- 
geur. Il  eft  entre  Tille  & la  pointe  qu’on 
nomme  Pointe  du  Diable.  Le  fécond  . 
eft  large  d’un  quart  de  lieue , entre  la 
Côte  oppofée  , & ce  qu’on  nomme  l’E- 
cueil des  chevaux.*  Il  a peu  de  fond  j 
& quelques  petits  rochers , cachés  fous 
Peau  , le  rendent  moins  fur.  Le  rroilie- 
rne  , qui  a trois  lieues  de  large  , eft  en- 
tre l’Ecueil  des  chevaux  & la  Pointe  de 
Marigondon.  Les  bancs  , dont  il  eft 
rempli , ne  permettent  point  d’y  encrer  provins*: 
fans  beaucoup  de  précautions.  Bai;  de  Rl!a' 

En  Portant  de  la  Baie , fur  la  gauche , bon.&  B°m 
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Descr  PT.  par  la  route  que  prennent  les  Vaiflèaux 
p hYl  p-  la  Nouvelle  Efpagne  , on  trouve  r 
s i n i Si  après  quatorze  lieues  de  chemin , la  Baie 

de  Balayan  & Bombon,  qui  a trois  lieues- 
de  tour , & derrière  laquelle  on  décou- 
vre un  Lac  avec  quantité  d’Habitations^ 
En  allant  vers  l’Eft , on  pafle  la  pointe 
du  Souffre l’on  entre  dans  la  Baie  de 
Batangas  , qui  n’eft  habitée  que  par  des 
Indiens.  Près  de  la  pointe  , on  rencon- 
tre la  petite  Ifie  de  la  Caza , qui  eft  rem- 
plie de  gibier,  & le  Port  de  Malcaban ,, 
qui  eft  entre  cette  Iflè  & la  Pointe. 
Province  de  Après  avoir  pafle  la  Baie  de  Batangas ,, 
Sbay**.  ou  on  trouve  les  villages  de  Lovo  & de 
Galban,  dont  le  voiflnage  offre  des  ap- 
parences de  Mines.  C’elt  là  que  fe  ter- 
mine la  Province  de  Balayan , qui  com- 
mtence  à l’Ifîe  Mirabilla  , & qui  contient: 
environ  deux  mille  cinq  cens  Indiens- 
tributaires.  On  entre  enfuite  dans  celle: 
de  Calilaia  ou  Tayabas , qui  s’étend 
j.ufqu’au  Cap  de  Bon'do , & dans  les  ter- 
res jufqu’à  Maubun , fur  la  Côte  oppo- 
fée  de  Ilfle.  Elle  eft  plus  grande  ôc 
Prorince  de  mieux  peuplée  que  la  première.  On 
Camaime».  pa{{^  s de  cette  Province , dans  celle  de- 
Camariues  , qui  comprend  Bondo , Paf- 
facao  , Ibaîon  , Capitale  de  la  Jurifdic— 
tion  de  Catanduanes  , Bulan  , Sorfo— 
3ton,.Port.où  l!on  conftruit  les  gros  Vai£- 
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féaux  du  Roi , & la  Baie  d’Albay  , qui  RIPI. 
cft  hors  du  Détroit , & proche  de  la-  desIs  les 
quelle  eft  un  Volcan  très  haut,  qu’on  ' \ 1 *’ 
un  en  venant  de  la 
La  Montagne  du  source  dont 
lources  d eau  chau-  r 
de  -,  une  entr’autres , dont  l’eau  change 
en  pierre  le  bois  , les  os , les  feuilles , 6c 
l’étoffe  même  qu’on  y jette.  Carreri  rend  , 

témoignage  qu’on  préfenta  au  Gouver- 
neur des  Philippines  >t#Dom  François 
Tello , une  écrevilfe  dont  la  moitié  feu- 
lement étoit  pétrifiée  , parce  que  dans 
la  vue  de’rendre  ce  phénomène  plus  fen- 
fible , on  avoir  pris  foin  qu’elle  ne  le  fût 
pas  entièrement.  Dans  un  village,  nom- 
mé Trui , à deux  lieues  du  pied  de  la 
Montagne , on  trouve  une  grande  four- 
ce  d’eau  tiede  , qui  a la  même  proprié- 
té , fur-tout  pour  les  bois  de  Moîaie  » 
de  Binanuio  &de  Naga  (51). 

Au-de-là  d’Albay  , vers  l’Orient,  on 
découvre  le  Cap  de  Buyfagai.  Ici  la 
Côte  remonte  vers  le  Nord,  en  lailfant 
à droite  les  Ifies  Caranduançs,  qui  en 
font  éloignées  de  deux  lieues.  Enfuite  , 
côtoyant  l’Ifle , on  trouve  la  riviere  de 
Bicor  , qui  vient  d’un  Lac  , & baigne  vi|fc&Ev€j 
les  murs  de  Caceres , ville  fondée  par  Ché  de 
Dom  François  de-Sande  , fécond  Gou-t6S* 

Çaircii  j ubi  fiiprà , page  37* 


apperçoit  de  tort  le 
Nouvelle  Efpagne. 
Volcan  a quelques 
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= verneur  & Propriétaire  de  ces  Ifles.  E’E- 
p h 1 1\  p!  v^que  du  nouveau  Gaceres  y fait  fa  ré- 
fines*  fidence  ; & les  Provinces  de  Calilaia  , 
de  Camarines  ëc  d’Ibalon  font  fous  fa 
Jurifdiélion. 

pïSla?  **  De  *a  Province  de  Camarines  , on 
entre  dans  celle  de  Parecala , qui  a de 
Le»  Mines  riches  Mines  d’or  & d’autres  métaux  y 
uumtauT  fur"tout  d’excellentes  pierres  d’aiman. 

On  y compte  environ  fept  mille  In- 
diens y qui  payent  tribut  à l’Efpagne. 
Le  terroir  en  eft  plat  & fertile.  Il  pro- 
duit particuliérement  des  arbres  de  Ca- 
cao & des  Palmiers  y dont  on  tire  beau- 
coup d’huife  & de  vin.  Après  trois  jours 
de  chemin  le  long  de  la  Côte  , on  trou- 
ve la  Baiode  Mauban  dans  le  pli  du  bras. 
Au  dehors  de  cette  Baie  eft:  le  Port  de 
tampon,  qui  reifemble  à celui  de  Mau- 
ban. 

Nouvelle  Depuis  Lampon  jufqu’au  Cap  Del- 
Eügano  s la  Côte  n’a  pour  Habitais 
Province  de  que  des  Infidèles  6c  des  Barbares.  C’eft 
ca^ayan.  qUe  çonimcnce  Ja  Province  & la  Ju- 
rifdiétioji  de  Cagayan  , la  plus  grande 
de  toutes  ces  Ifles.  Elle  s’étend  Pefpace 
de  quatre-vingt  lieues  en  longueur  , 8c 
de  quarante  en  largeur.  Sa  Capitale  eft 
• la  nouvelle  Segovie , fondée  par  le  Gou- 
verneur Dom  Confalve  de-Ronquiiîe  , 
avec  une  Eglife  Cathédrale , dont  le 
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premier  Evêque  fut  Michel  de-Benavi- 
des , en  1598.  La  ville  eft  fituée  fur  le  \ 
bord  d’une  riviere  du  même  nom , qui  i 
vient  des  Montagnes  de  Santoi’ , dans 
Pampagna , & qui  traverfe-prefque  tou- 
te la  Province.  C’eft  la  réfidence  d’un 
Alcade  Major,  avec  unie  garnifon.  On 
y a conftruit  un  Fort  de  pierre , foute- 
nu  par  d’autres  ouvrages , pour  fe  dé- 
fendre des  Montagnards.  Les  Paroifles 
de  cette  Province  ont  été  confiées  aux 
Dominicains.  On  obfetve  que  le  Cap 
d’Engano , qui  eft  le  plus  Septentrional 
de  ride , eft  fort  dangereux  par  les  vents 
du  Nord  & par  la  force  des  Courans. 
Après  avoir  fuivi  la  Côte  de  l’Eft  à 
l’Oueft , pendant  quinze  .lieues  , on 
trouve  l’autre  pointe , qui  fe  nomme 
Boxeador.  Au  de-là  de  ce  Cap , la  Côte 
tourne  au  Sud , & Ion  fait  encore  vingt 
lieues  dans  la . Province  de  Cagayan  , 
pour  entrer  dans  celle  d’Iloccos.  Les  Ca- 
gayans  Tributaires  font  au  nombre  d’en- 
viron neuf  mille.  Toute  la  Province 
eft  fertile  j & fes  Habirans  , dont  on 
vante  la  vigueur , fe  partagent  entre 
^agriculture  & la  milice  , tandis  que 
leurs  femmes  font  divers  ouvrages  de 
coton.  Les  Montagnes  y fourniftent  une 
ü grande  abondance  de  cire,  qu’étant  à 
yil  prix , les  pauvres  s’en  fervent  au  liett 
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d’huile  à brûler.  On  trouve  , dans  le» 
mêmes  lieux,  quantité  de  boiseftimésy 
tels  que  le  bréfil  & lebene.  Les  Forêts 
y font  remplies  de  fangliers,  moins  bons 
à la  vérité  que  les  nôtres , & de  cerfs 
qu’on  tue  pour  la  peau  les  cornes  , 
dont  on  fait  un  Commerce  avantageux 
avec  les  Chinois.  • . ; 

La  Province  d’Iloccos  pafle  pour  une  • 
des  plus  peuplées  & des  plus  riches  de 
toutes  ces  îfles.  Elle  a quarante  lieues 
de  Côtes , & fa  fituation  eft  fur  les 
bords  de  la  riviere  deBigan.  Guido  de- 
Laccazaris  , Gouverneur.  Efpagnol , y 
fonda , en  1 574  , une  ville  qu’il  nom 
ma  Fcrnandine.  Cette  Province  ne  s’é- 
tend pas  plus  de  huit  lieues  dans  les  Ter- 
res , parce  qu’on  trouve  , à cette  diftan- 
ce  , des  Montagnes  & des  Forêts  habi- 
tées par  les  Igolottes  , Nation  guerriers 
& de  haute  ftature , & par  des  Noirs  qui 
n’ont  pas  encore  été  fubjugués.  Une  ar- 
mée Efpagnole  , qui  attaqua  les  Igolot- 
tes en  idz  j , connut  l’étendue  de  ces 
Montagnes  , dans  une  marche  de  vingt 
& une  lieues  qu’elle  n’y  put  faire  qu’en 
fept  jours.  Elle  paffa  continuellement 
fous  des  mufcadiers  fauvages  & fous  des 
pins.  Ce  ne  fut  qu’au  fommet  delà  Mon- 
tagne , quelle  trouva  les  principales  ha- 
bitations des  Igolottes.  Ces  lieux  fauva- 
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»esleur  fournirent  de  l’or , qu’ils  échan-  Dejcript; 
eeot  avec  les  Tributaires  d’Iloccos  &depESIStEi 

- , , ..Philip- 

Pangalman , pour  du  tabac , du  riz  ôc  nas  s. 
d’autres  commodités. 

On  pafle  enfuice  dans  la  Province  de  Prov;nce 
Pangafinan  , dont  la  Côte  a quarante  Pangafiaao, 
lieues  d’Efpagne  de  longueur , & la  mê- 
me largeur  , à peu  près , que  celle  d’I- 
loccos. Ses  Montagnes  produifent  beau- 
coup d’une  eTpece  de  bois , que  les  In- 
diens nomment  Sibucau  , renommé 
pour  teindre  en  rouge  & en  bleu.  Tout 
te  fond  de  cette  Province  eft  habité  par 
des  Sauvages , qui  vont  errans  dans  les 
Forêts  & les  Montagnes , auffi  nuds , 
aulîl  féroces  que  les  animaux  des  mêmes 
lieux.  Ils  fement  néanmoins  quelques 
grains  dans  leurs  vallées  * & le  refte  de 
leur  rravail  con  fille  à ramaiïèr , dans  le 
lit  des  rivières , de  petits  morceaux  d’or, 
qu’ils  donnent , pour  ce  qui  leur  man- 
que, aux  Indiens  Tributaires.  On  corn-  , 
pte , de  ceux-ci , dans  la  Province  d’I- 
îoccos , environ  neuf  mille  j & fept  mil* 
le  dans  celle  de  Pangafinan.  C’eft  dans 
laderniere  qu’eft  le  Port  de  Bolinao  &ç 
la  Plaga-Onda  , lieu  fameux , aux  Phi-  ' 
lippines  , par  la  vi&oire  que  les  Efpa- 
gnolsy  remportèrent  fur  la  Flotte  Hol- 
iandoife  d’Olivier  Noorr.  ' p • d 

La  Province  de  Pampangan , qui  fait  pamp™^' 
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la  féparation  du  Diocèfe  de  la  nouvelle 
Segôvie  & de  l’Archevêché  de  Maniée  , 
fuit  celle  de  Pangafinan.  Cette  Provin- 
ce, quia  beaucoup  d’étendue,  eft  d’u- 
ne extrême  importance  pour  les  Ef- 
pagnols , par  l’utilité  qu’ils  en  tirent  con- 
linuellement  pour  la  confervation  de 
rifle.  Les  Habitans , qu’ils  ont  pris  foin 
d’accoutumer  à leurs  ufages.,  fervent 
non  feulement  à les  défendre , mais  à 
les  féconder  dans  toutes  leurs  enrrepri- 
fes.  D’ailleurs  Ion  terroir  eft  très  ferti- 
le, fur-tout  en  riz  ; &.Manille  en  tire  fes 
provifions.Elle  fournit  auflidu  bois  pour 
les  Vaifleaux  , avec  d’autant  plus  de  fa- 
cilité que  fes  Forêts  font  fur  la  Baie , & 
peu  éloignées  du  Port  de  Cavité.  On  y 
compte  nuit  mille  Indiens  conquis*  qui 
payent  le  tribut  en  riz.  Ses  Montagnes 
font  habitées  parles  Zambales , Peuples 
féroces,  & par  des  Noirs  aux  cheveux 
crépus , qui  font  continuellement  aux 
mains  pour  défendre  les  limites  de  leurs 
Jurifdi&ions  fauvages  , & s’inrerdire 
mutuellement  l’accès  des  bois  dont  ils 
s’attribuent  la  propriété. 

Bahi  eft  une  autre  Province  à l’Orient 
de  Bahia , qui  n’eft  pas  moins  impor- 
tante aux  Efpagnols  pour  la  conftrinftion 
des  Vaifleaux.  On  recueille  , autour  du 
Lac  de  fon  nom , & des  villages  voifms. 
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es  meilleurs  fruits  de  l’Ifle  -,  fur-touc  de  discret. 
’Areca  , que  les  Habitans  nomment  I’tE* 
3onga  , ôc  du  Betel , quils  appellent  fines- 
3uÿs.  Le  Betel  de  Manille  l’emporte  fur  B«tj  de 
eelui  du  refte  des  Indes.  Audi  les  Ef-  Mamllc* 
pagnols  mêmes  en  mâchent-ils  du  ma- 
tin au  foir.  Les  Habitaiis  tributaires  de 
cette  Province,  qui  font  au  nombre 
d’environ  fix  mille  , font  employés  fans 
cefte  à couper  , ou  fcier  du  bois  , pour 
le  Port  de  Cavité.  Le  Roi  leur  donne, 

•pour  ce  travail , une  piaftre  par  mç>is , 

'ôc  leur  provifion  de  riz. 

Entre  Pnmpangan  ôc  Tondo , on  trou-  Provint*  da 
ve  une  petite  Province  nommée  Bulci-  BuUcau. 
can , qui  abonde  en  riz  ôc  en  vin  de  pal- 
mier. Elle  eft  habitée  par  les  Tagales  , 
dont  on  ne  compte  que  trois  mille , qui 
payent  lé  tribut. 

Enfin  l’on  met  au  nombre  des  Pro-  Province  d« 
vinces  de  “Lucon  ou  Manille , plufieurs  Ille5‘ 

Ides  voifines  de  l’embouchure  du  Ca- 
nal , telles  que  Catanduanes  , Mafba-  Iflc  dc  Ca4 
te  , ôc  Bourias.  La  première  a trente  «nduane*. 
lieus  de  circuit , & fa  figure  eft  trian- 
gulaire, Elle  eft  des  premières  qui  fe 
préfente nt  à l’approche  des  Philippines , 

& fi  proche  de  l’Embocadero  de  S.  Ber- 
nardin , que  plufieurs  Pilotes,  s’y  étant 
trompés , ôc  croyant  entrer  dans  1?.  bou- 
che du  Détroit , fe  font  jettes  entre  des 
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Descript.  bancs  dangereux , dont  toute  Lille  eft 

* VilYt.  environnée  jufqua  la  portée  dû  mouf- 

mb  s.  quet.  Elle  eft  expofée  aux  vents  du 
Nord , qui  ne  permettent  point  d’en 
approcher  jufqu’au  milieu  de  Septem- 
bre. Sa  fécondité  eft  extrême  en  riz , en 
liuile  de  palmier , en  cocos  , en  miel  & 
en  cire.  On  y trouve  plufieurs  rivières, 
dont  le  paflage  eft  dangereux  , & le  fa- 
ble mêlé  d’or , que  les  torrens  y entraî- 
nent des  montagnes  ; la  plus  grande  fe 
nomme  Catandangan.  Les  Efpagnols  lui 
ont  donné  le  nom  de  Catanduanes  , d’où 
l’Ifle  a pris  le  lien.  La  principale  occupa- 
tion des  Habitans  eft  de  faire  de  petites 
Barques , qu’ils  vendent  à Mindoro , à 
Calelaia , à Balayan  & dans  d’autres 
lieux.  Ils  commencent  par  en  faire  une 
grande  , coufue  , fuivant  leur  ufage  , 
avec  des  cannes , fans  pont  & fans  doux; 
8c  continuant  par  degrés  d’en  faire  de 

• plus  petites , ils  les  mettent  l’une  dans 
l’autre,  8c  les  tranfportent ainli  jufqu’à 
cent  lieues.  Cette  Nation  eft  guerriere. 
Elle  fe  peint  comme  les  Bifayas  j mais 
elle  porte  une  forte  de  vefte  , qui  des- 
cend jufqu’auxgenotfx.  Les  femmes  font 
vêtues  modeftement , à la  maniéré  des 
Bifayas  , d’une  robe  & d’un  long  man- 
teau ; & leurs  cheveux  font  liés , au  fom- 
met  de  la  tête , d’un  nœud  en  forme  de 

rofe. 
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tofe.  Elles  portent , fur  le  front , un  Descrii.t;- 
morceau  dor  battu,large  de  deux  doigts,  ® E s 1 s L E * 
& doublé  de  taffetas  *,  avec  trois  pendans  P i N E 3. 

- d’or  à chaque  oreille , l’un , comme  on 
les  porte  en  Europe , les  deux  autres  plus 
bas , & des  anneaux  aux  jambes  , dont 
le  bruit  fe  fait  entendre , lorfqu’elles 
marchent.  Cette  parure  n’empêche  pas 
quelles  n ’ayent  l’efprit  mâle , & quel- 
les  ne  s’exercent , comme  les  hommes , 
au  travail  de  l’agriculture  5c  de  la  pèche. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  l’ifte  de  Defcrîrtioa 
tuçon , ou  Manille  , il  ne  manque , à de  K,™1' dc 

• /*  f'v  /•  • • 111  Msuillc* 

cette  cuneule  Delcripnon , que  celle  de 
fa  Capitale.  La  ville  de  Manille  eft  dans 
unejpofïtion  (io)  qui  la  fait  jouir  d’un 
Equinoxe  prefque  continuel.  Pendant 
toute  l’annee , la  longueur  des  jours  5c 
celle  des  nuits , ne  diffèrent  pas  d’une 
heure  •>  mais  les  chaleurs  font  exceffives. 

Elle  eft  fituée  fur  une  pointe  de  terre 
que  la  riviere  forme  en  fe  joignant  à la 
mer.  Son  circuit  eft  d’environ  deux  mil- 
les , & fa  longueur  d’un  tiers  ; dans  une 
forme  fi  peu  régulière , qu’elle  eft  fort 
étroite  aux  deux  bouts,  5c  lame  au  mi- 
lieu.  On  y compte  fix  portes -,  celles  de 
Saint-Dominique  , deParian  , de  Sain- 
te-Lucie , la  Royale , 5c  une  Poterne.  La 
mtiraille , du  côté  de  Cavité  , n’a  que 

(ioy  Le  même  , ibid.  page  i8. 

Tome  XXXIX.  B 
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■üïscriptT  cinq  petits  tours  j garnies  .de  pièces  dp 

des  is l e s fcr  . mai$  £ }a  pointe  , elle  eft  détendue 

]'  H III  f-  r r,,  n . . r 

> ï n e s.  par  un  rameux  lialtion  , qui  le  nomme 
Ddla  Fundiÿone  , & plus  loin  par  un 
autre.  C’eft  entre  ces  deux  Ouvrages 
.que  fe  trouve  la  Porte  Royale , qui  eft 
garnie  d’une  bonne  artillerie  de  fonte  , 
avec  plufieurs  Ouvrages  extérieurs.  On 
trouve  enfuite  le  Baftion  de  Parian*  qui 
tire  ce  nom  d’un  Fauxbourg  qui  le  cou- 
vre , & qui  eft. monté  aufli  de  plufieurs 
pièces  de, fonte.  En  continuant  de  fui- 
vre la  riviere , on  voit  la  tour  de  Saint- 
pominique , proche  d’un  Couvent  dç 
cet  Ordre  -,  & l’on  achevé  le  tour  de  la 
V ilie  , en  venant  d,u  Château  , qui  terr 
mine  fa  longueur.  Ainfi , Manille  eft 
.baignée  au  Midi  par  la  mer  •,  au  Nord 
,&c  à l’Eft  par  la  riviere  , fur  laquelle  on 
entretient  des  Ponts  levis , pour  entrer 
.dans  la  Porte  Royale  & dans  celle  dp 
parian. 

Ses  Maifons  quoique  de  fimple  char- 
pente , depuis  lepremier  étage  jufqu’au 
fommet,  tirent  allez  d’agrément  de  leurs 
belles  galeries.  Les  rues  font  larges j 
mais  on  y voit  quantité  d’édifices  ruinés 
par  les  tremblemens  de  terre , & peu 
d’emprelfement  pour  les  rebâtir.  C’eft 
p même  raifon  qui  fait  que  la  plupart 
des  maifons  fçnt  de  bois.  On  comptoir  > 
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â la  fin  du  dernier  fiecle  , trois  mille  57^7177? 
Habltans  de  Manille  , mais  nés  prefque®  “sfI*L1ES 
tous  de  tant  d’union$  différentes , qu’il  s i * * *. 
a fallu  des  noms  bizarres  pour  les  di- 
ftinguer.  On  y donne  le  nom  de  Créole  niftin&io* 
à celui  qui  eft  né  d’un  Efpagnol  8c  viennent*  q<ic 
d’une  Amériquaine,  ou  d’un  Améri-d*fiércn«*  *i- 
quain  &c  d’une  femme  Efpagnole.  Le  oni*. 
Métif  vient  d’un  Efpagnol  & d’une  In- 
dienne -,  le  Caftis  , ou  le  Terceron  , d’un 
Métife  &c  d’une  Métive  > le  Quarteron  , 
d’un  Noir  Sc  d’une  Efpagnole  -,  le  Mu- 
lâtre , d’une  femme  noire  8c  d’un  Blanc * 
le  Grifo,  d’une  Noire  8c  d’un  Mulâtre* 
le  Sambo  , d’une  Mulâtre  8c  d’un  In- 
dien * 8c  le  Cabra , d’une  Indienne  8c 
* d’un  Sambo. 

Les  femmes  de  qualité,  dans  Manil-  ,H*bît?  df* 
le  , font  vêtues  â l’Efpagnole  > mais  cel-  Maafüc.* 
les  du  commun  n’ont  pour  tout  habil- 
lement qu’une  piece  de  toile  des  Indes , 
qui  fe  nomme  Saras  , qu’elles  s’atta- 
chent de  la  ceinture  en  bas  , pour  fer- 
vir  de  juppe;  8c  une  autre  quelles  ap- 
pellent Chinina , qui  leur  fert  de  man- 
teau. Dans  un  Pays  fi  chaud  , elles 
n*ont  befoin , ni  de  bas , ni  de  fouliers. 

Les  Efpagnols  de  la  ville  font  habillés 
à la  maniéré  d’Efpagne  *,  mais  ils  ont  pris 
l’ufage  des  hautes  fandales  de  bois  , 
dans  la  crainte  des  pluies.  Ceux , dont 

Bij 
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' dkscmpt.  la  condition  eft  aifée  , font  porter,  par 
o es  is  les  un  domeftique , un  large  Parafol , pour 
pin  es.  les  garantir  des  ardeurs  du  Soleil.  Les 
femmes  fe  fervent  de  belles  Chaifes  , 
ou  d’un  Hamac  , qui  n’eft  , comme  ail- 
leurs , qu’une  efpece  de  filet , foutenu 
par  une  longue  barre  de  bois  & porté 
. par  deux  hommes  , dans  lequel  on  eft 
fort  à l’aife. 

Faaxbourgs  Quoique  la  ville  foit  également  pe- 

qui  aggran-  • p • j r ° 0 r 

“eau- tire  par  1 enceinte  de  les  murs  & par 
coup  Mauil-  }e  nombre  de  fes  Habitans  , elle  de- 
vient très  grande , fi  l’on  y comprend 
les  Fauxbourgs.  A cent  pas  de  la  porte 
de  Parian  , on  en  trouve  un  du  même 
nom , qui  eft  le  quartier  des  Marchands 
Chinois.  On  les  appelle  Sangîeys.  Cette 
rqrs sângteys,  habitation  a plufieurs  rues , toutes  bor- 
Coœn«tce.1C  dées  de  boutiques  remplies  d’étoffes  de 
foie  , de  belles  porcelaines , & d’autres 
marchandées.  On  y trouve  toutes  for- 
tes d’Arrifans  & de  Métiers.  Les  Efpa- 
gnols  dédaignant  de  vendre  & d’ache- 
ter , tout  leur  bien  eft  entre  les  mains 
des  Sangîeys , auxquels  ils  abandonnent 
le  foin  de  le  faire  valoir.  On  en  compte 
près  de  trois  mille  dans  Parian , fans  y 
comprendre  ceux  des  autres  parties  de 
i’Ifle , qui  font  au  même  nombre.  Ils 
écoient  autrefois  environ  quarante  mil- 
le i mais  la  plupart  périrent  dans  diver- 
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fes  féditions , qu’ils  avoienc  eux  - me-  msc juVr. 
mes  excitées  , & qui  attirèrent  d’Efpa-  ® *Hsj  sLl(Êps 
gne  une  défenfe  à tous  les  autres  de  de-  (imu. 
meurer  dans  l’ifle.  Cet  ordre  eft  mal 
obfervé.  lien  arrive  tous  les  ans  quel- 
ques-uns, dans  quarante  ou  cinquante 
Chiampans  qui  apportent  à Manille 
quantité  de  marchandifes , fur  lefquel- 
les  ils  font  beaucoup  plus  de  profit  qu'lis 
n’en  peuvent  efpérer  à la  Chine.  Ils  de- 
meurent cachés  quelque  temps,  pour  élu- 
der la  Loi.  Enfuite  l’habitude  de  les 
voir  , & l’intérêt  même  des  Efpagnols , 
font  fermer  les  yeux  fur  leur  hardiefiè. 

'Les  Sangleysde  Parian  font  souver-  teur 

1 0 » 1 1 / a verncment. 

nés  par  un  Alcade  , ou  un  Prévôt , au- 
quel ils  payent  une  fomme  confidéra- 
ble.  Iis  ne  font  pas  moins  libéraux  pour 
l’Avocat  Fifcal , qui  eft  leur  protecteur 
déclaré  , pour  l’intendant  & les  autres 
Officiers  ; fans  parler  des  impôts  & des 
tributs  qu’ils  payent  au  Roi.  Pour  la 
feule  permiffion  de  jouer  ( 1 1 ) , au  com- 
mencement de  leur  nouvelle  année , ils 
donnent  au  Roi  dix  mille  pièces  de 

(11)  Leur  Jeu  fcnomnae  la  hauteur  du  monceau  leur 
la-Meton a.  C’eil  un  pair  font  connoître  le  nombre 
ou  non  I!s  mettent  quan-  des  monnoies.  Quclque- 
tité  de  pecùes  monnoies  en  fois  il  leur  fuffit  d'en  en- 
un  monceau  , qui  «il  pour  lever  fubtilement  une  pe- 
ceü-ui  qui  devine.  Ceux  qui  tire  pièce  , pour  faire  Iç 
tiennent  le  Jeu  font  n a nombre  qu’ils  fe  fontprn» 
droits,  que  la  longueur  & poli,  , 

D ii> 
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r Descript.  huit.  On  ne  leur  laide  néanmoins  cette’ 
tEs^isLEs  liberté  que  très  peu  de  jours,  pour  ne 
» i m s s;'  P les  Pas  expofer  au  rifque  de  perdre  le 
bien  d’autrui.  D’ailleurs,  ils  font  con- 
tenus rigoureufement  dans  le  devoir. 
On  ne  leur  permet  pas  de  palTer  la  nuit 
dans  la  maifon  des  Chrétiens  ; & leurs 
boutiques  ne  doivent  jamais  demeurer 
fans  lumière.  Carreri  affine  que  c’eft 
, pour  les  détourner  d’un  vice  abomi- 
nable qui  eft  fort  commun  à leur  Na- 
tion (11). 

Quinze  Après  avoir  paffe  la  riviere  fur  le 
à*ManüiT  ^°nt  T1* pr°che  de  Parian , on  trou- 
ve les  Fauxbourgs  de  Tondo  , Minon- 
do , Sainte-Croix , Dilao , Saint-  Michel  , 
Saint-Jean  de  Bagumbaia , Saint-Jac- 
ques , Notre-Dame  de  PHermite , Ma- 
lati , Chiapo>,  & pluffeuts  autres  juf- 
qu’au  nombre  de  quinze  , qui  font  tous 
habités  par  des  Indiens,  des  Tagales, 
& d’autres  Nations , fous  la  direction 
d’un  Alcade.  La  plupart  des  maifons  y 
iont  de  bois  , & bâties  fur  des  piliers 
le  long  du  Fleu-vô.  "Elles  font  couvertes 
de  Nipas , ou  de  feuilles  de  palmier.  Les 
côtés  font  garnis  de  canne.  On  y mon- 
te par  des  échelles , qui  font  néceffai- 
tes  dans  un  terrain  humide  & fouvent- 
couvert  d’eau.  Tondo  > qui  s ’écoio  con- 

(it)  Ubi  fupri,  page  U, 
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feWé  fous  la  puiftance  d’un  petit  Roi , d ESC  R IP  T., 
étoit  autrefois  environné  de  remparts 
8c  muni  de  quelques  pièces  d’artille-  p i h e s. 
rie  y mais  il  fit  peu  de  réfiftance  au* 
armes  des  Efpagnols.  Dans  l’efpace  qui 
eft  entre  ces  Fauxbourgs , on  trouve  , 
fur  l’un  8c  l’autre  bord  de  la  riviere  juf- 
qu’au  Lac  deBahi , quantité  de  Jardins  , 
de  Fermes  & de  Maifons  de  campagne. 

Carreti  eut  la  curiofité  de  vifiter  tous'^JJçgc  *■ 
les  Edifices  de  Manille  , qui  lui  paru-  Manille, 
rent  dignes  de  fes  Obfervations.  Le1 
College  des  Jéfuites  eft  fort  grand  , or- 
né de  très  longues  & très  hautes  voû- 
tes , avec  de  fpacieux  Dortoirs  *,  mais , 
depuis  le  premier  étage  jufqu’au  fom- 
met , tout  eft  de  bois  , dans  la  crainte 
des  tremblemens  de  terre.  Par  la  mê- 
me raifon , toute  la  partie  fupérieure  de 
l’Edifice  eft  foutenue  par  de  hautes  co- 
lomnes , afin  que  ce  poids  fatigife  moins 
les  murs  , qui  ne  réiifteroient  pas  autre- 
ment à de  fi  violentes  fecouftès.  On 
voit , au  centre  du  College , un  ma- 
gnifique Cloître , & une  Eglife  du  mê- 
me éclat , dont  le  Maître-Autel  eft  ri* 
chcment  orné.  Six  autres  Autels , bril-* 
lans  des  plus  belles  dorures , répondent 
au  principal.  Le  Portail  eft  d’une  pierre 
fort*  eftimée  , & travaillée  avec  beaiU 
coup  d’art.  Cette  maifon,  qui  fe  nom- 
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3,1  Histoire  oinirah 
me  Saint-Ignace,  fut  fondée  en  1581  » 
fous  le  premier  Evêque  de  Manille , par 
le  Pere  Sedigno-Alonfo.  Aftez  proche  » 
eft  un  autre  Edifice  , nommé  Saint-Jo- 
féph , qui  porte  plus  proprement  le  ti- 
tre de  College  , où  les  Jéfuires  avoient 
alors  quarante  Ecoliers  pour  les  Huma- 
nités , la  Philofophie  & la  Théologie. 
On  y prend  tous  les  degrés.  Outre  fes 
revenus  particuliers  & les  penfions  du 
Roi , il  s’y  trouve  des  Etudians , qui 
payent  une  penfion  annuelle  de  cent 
cinquante  pièces  de  huit.  Ils  font  vêtus 
de  couleur  de  pourpre , avec  des  robes 
d étoffé  rouge.'  Les  Gradués , pour  fe 
diftinguer  desHumaniftes , portent  un 
collier  de  la  même  étoffe. 

Le  Couvent  de  Sainte-Claire  n’a  de 
remarquable , que  d erre  conipofé  de 
quarante  Religieufes  qui  vivent  d’au- 
mônes ^fans  dot  ôc  fans  domeftiques  , 
& de  s’être  foutenu  dans  cette  aufterité 
depuis  l’année  1601  , que  fes  Fonda- 
trices vinrent  de  la^louvelle  Efpagne. 

La  Chapelle  Royale  eft  devant  le 
Château.  Elle  eft  fort  ornée  de  doru- 
res. Huit  Chapelains  la  delfervent , à 
chacun  defquels  le  Roi  donne  par  mois 
quinze  pièces  de  huit , & cinquante  au 
Doyen.  Ils  font  obligés  d’enterrer  les 
foldats  j pour  une  fournie  fixe  qu’ils 
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n’ont  pas  honte  de  recevoir  à chaque  ’ de^cmft-. 
Enterrement*  ® E * 1 s L E 3 

La  Miféricorde  eft  un  Monaftere  dé-  P I(N  e «. 
dié  à Sainte  Elifabeth  , où  l’on  reçoit 
les  Orphelines , filles  d’Efpagnols  & de 
Métifs.  Lorfqu  elles  trouvent  1 occafion 
de  fe  marier , on  leur  donne  pour  dot , 
trois  cens  * & quelquefois  quatre  cens 
pièces  de  huit. 

Le  Couvent  des  Auguftins  eft  fpa- 
eieux.  Les  Dortoirs  en  font  voûtés.  On 
admire , dans  l’Eglife , quinze  Autels 
dorés , dont  quelques-uns  ont  des  pa- 
remens  d’argent  maftîf.  La  Sacriftie  eft. 
d’une  richeflè  qui  mérite  la  curioliré 
des  Voyageurs.  ' . 

Le  Château , qui  porte  le  nom  de 
Saint- Jacques , eft  mué  fur  la  pointe 
Occidentale  de  la  ville.  La  mer  le  bai- 
gne d’un  côté  y & la  riviere  de  l’autre.. 

Le  folié  r qui  le  fépare  de  la  fille , eft 
fort  profond  , &c  fe  remplit  d’eau  lors- 
que la  ruer  monte.  On  le  pafte  fur  un: 
Pont-levis.  Aux  deux  extrémités  , il  a. 
deux  bons  Baftions  , bien  montés  d’ar- 
tillerie. L’autre  pointe  du  triangle*  vers 
l’Occident,  eft  défendue  par  une  Tour  * 
qui  garde  tout  à la  fois  l’entrée  de  lai 
riviere  » & un  très  petit  Port , dont  l’ao- 
cès  n’eft  facile  qu’aux,  moindres  BâtL- 
mens.  Deux  petits.  Ravelins , à fteuar 
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Di-script,  d’eau , fon^  le.  refte  des  fortifications^ 
? h!/*  \ EpS  Après  avoir  pafte  deux  portes  , on  ar*- 
(fjN  i 9.  rive  au  Corps-de-Garde  , qui  eft  fuivi 
d’une  grande  Place  d’armes , au  bout  de 
laquelle  on  trouve  un  fécond  Corps- 
de-Garde  , la  Maifon  du  Gouverneur  Ôc 
une  autre  Place  d’armes. 

L’Eglife  Archiépifcopale  eft  grande., . 
ôc  foutenue  de  chaque  côté  par  fix  pi- 
laftres.  Mais  elle  eft  fort  mal  ornée. 
Cependant  le  feul  revenu  fixe  de  l’Ar- 
chevêque eft  de  fix  mille  pièces  de  huit.j, 
ôc  de  douze  Chanoines , qui  compa- 
rent le  Chapitre , les  uns  ont  quatre 
cens , d’autres  cinq  cens  pièces , toutes 
payées  par  le  Thréfor  royal.  Manille., 
après  avoir  eu  fon  premier  Evêque  en 
i-5 Si  , fut  érigé  en  Archevêché  en 
J55>8  (13). 

Les  Eglifes  des  Auguftins-  Déchauf- 
fés  &*de  Saint  Dominique  ne  man- 
quent point  d’ornemens.  Les  Domini- 
quains  ont  deux  Colleges  ; l’un  nom- 
mé Saint  - Thomas  , dont  les  revenus 
fervent  à l’entretien  de  cinquante  Etu- 
dians  , qui  portent  un  habit  verd,  avec 
une  robe  de  fatin  incarnat  , & qui 
doivent  être  Efpagnols.  Dans  l’autre., 

(13)  Le  premier  Evêque  chevêque  , le  Pere  BaneZ-,, 
fiit  le  Pere  Salvar , Demi-  Francifcain. 
aiquain-j  8c  le  premier 
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on  reçoit  indifféremment  des  enfans  uescript. 
Efpagnols  & des  Métifs.  Leur  habit  eft  “^sils  L f » 
bleu,  & la  fondation  de  cet  Etabliftè-  pin  es. 
ment  les  oblige  d’affifter  , les  jours  de 
Fête , aux  Offices  de  la  Chapelle  royale. 

On  prend  les  Degrés  dans  le  College 
de  Sainr-Thomas  ,J  comme  dans  celui 
de  Saint-Jofeph. 

C’eft  une  obfervation  finguliere , que  Obligation 
le  Roi  d’Efpagne  fournit  de  l’huile  r"1u1  d’Efpaî 
pour  les  lampes , & du  vin  pour  les  6He* 
MefTes , à toutes  les  Eglifes  des  Philip- 
pines -,  fans  autre  exception  que  celles 
des  terres  titrées,  dont  le  Seigneur, 
ou  le  Baron  , eft  obligé  à l’entretien  du 
Guré  , & de  l’huile  qui  fert  à l’Eglife. 

Les  Obfervantins  , que  nous  nom-  Autr«  Eta- 
mons  Cordeliers  , font  chargés , à Ma-  Manille  ^ 
nille , du  Gouvernement  des  Paroiftès. 

Ils  ont  une  Eglife  bien  dorée,  qui  fe 
nomme  Saint-François.  Celle  d’une  Pa- 
roiftè  des  Auguftins , qui  eft  à deux 
milles  de  la  ville  , &c  qui  fe  nomme 
Notre-Dame  des  Remedes  , a fes  murs 
intérieurs  & fon  portail  revêtus  , avec 
beaucoup  d’art , d’écail  les  d’huirres  &c 
d’autres  poiftons  ; ce  qui  forme , fuivant 
l’Auteur , un  fpedacle  digne  de  la  cu- 
riofité  des  Etrangers.  Sainte-Potentiane 
eft  un  Couvent  Fondé  par  le  Roi , pour 
Ceize  pauvres  Orphelines , auxquelles 

• &vj, 
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Descript.  il  fournit  l’entretien , & une  dot  honr 
i^te  lorsqu’elles  fe  marient*  Les  fem- 
r xJzsl P mes  Séparées  de  leurs  maris,  & les  fil- 
les de  débauche  , y font  reçues  aufli  3 
par  l’ordre  de  la  Juftice  , mais  fans 
communication  avec  les  Orphelines  , 
& fous  la  dure  condition  d’y  gagner 
leur  vie  par  un  travail  continuel.  L'Hô- 
pital Royal  eft  à deux  milles  de  la  ville- 
11  n’a  de  Singulier  , <que  la  diftribution 
des  deux  Sexes , dont  l’un  occupe  les^ 
corridors  d’en -haut  , &:  l’autre  ceux 
d’en-bas.  Un  mille  plus  loin , on  trou- 
va un  petit  Fort , flanqué  de  petites 
tours  & garni  de  Fauconneaux , dans 
lequel  on  fait  de  la  poudre  pour  le  fer- 
vice  du  Roi. 

TortiicSaînt-  Carreri  ne  vifita  pas  avec  moins  d’at*. 
p iiirpe;rn-  tention  le  Port  nommé  Cavité  , qui  eft 
teriiani  de  proprement  celui  de  Manille , quoi- 
Vaieaiuoia.  cju  il  en  foi t éloigné  de  trois  lieues.  Il 
pafla  parle  Fort  de  Saint-Philippe  , fi- 
tué  fur  une  pointe  de  terre  que  forme 
la  Baie.  Ce  Fort  , qui  fut  bâti  après 
celui  de  Manille  , eft  un  quarré  régu-, 
lier  , défendu  par  un  allez  grand  nom- 
bre dejpetites  pièces  d’artillerie , autour 
duquel  on  bâtiftbir  alors  des  Cafernes 
pour  les  Soldats  , des  Magafins  & des 
Citernes.  Il  Servit  de  prifon  pendant 
dix  ans  à Dom  Fernand.  Vaienzuola  ». 
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and  d’Efpagne  & premier  Miniftre 
v\  s’y  vit  relégué  en  1679  (14)* 

JLa  ville  de  Cavité  eft  à la  vue  de 
lanille  , au  Sud , fur  une  langue  de 
rrre  allez  étroite , qui  a d’un  côté  la 
1er,  bc  de  l’autre  le  Port.  Cette  fitua- 
on  n’a  pas  permis  de  la  ceindre  de 
n tirailles  *,  mais , vers  le  bout  de  la  lan- 
ue  de  terre , elle  a pour  fa  défenfe 
in  bon  Château.  Le  côté  oppofé  eft 
ermé  d’une  mer  à l’autre  , par  un  mur 
jarni  de  quelques  pièces  de  canon , & 
par  un  folié  qui  fe  remplit  d’eau  dans 
les  hautes  marées,  & qu’on  pafle  fur 
un  Pont-levis.  Avec  peu  de  aépenfe , 
on  feroit  une  Ifle  de  Cavité.  Le  Port 
eft  en  demi-  cercle  , comme  celui  de 
Trapani  en  Sicile.  On  y eft  à l’abri- 
des  vents  du  Sud  , mais  li  peu  des 
vents  du  Nord  , que  les  gros  VailTeaux 
n’y  trouvent  pas  de  fureté  , s’ils  ne  font 
fort  proches  de  terre.  Les  Edifices  de 
Cavire  font  de  bois  ou  de  cannes , fans 
excepter  les  Eglifes  ; à la  réferve  de 
celle  des  Auguftins  8c  du  College  des 
Jéfuites,  qui  font  de  pierre.  L’Arfenal 
forme  la  pointe  du  Château.  On  y voir 
ordinairement  deux  ou  trois  cens  In- 
diens , 8c  quelquefois  fix  cens,  que  les 
Efpagnols  forcent  de  travailler  à la.iar- 
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DescriptI  brique  des  Vaiiïèaux  & des  Galions; 

* es  i s l es  Outre  que  le  bois  de  rifle  eft  dur  & 
m h /s,'  P'pefant,  les  planches  ont  tant  d’épaif- 
leur  & font  fi  bien  doublées , qu’elles 
réfiftent  au  canon.  On  conftruit , dans 
cet  Arfenal , des  Vaiftèaux  d’une  gran- 
deur extraordinaire  : mais  l’Auteur  con- 
damne la  pratique*  des  Efpagnols  , qui 
expofent  témérairement  leurs  biens  dans 
ces  vaftes  machines  fur  une  Mer  ora* 
geufe , où  les  Bâtimens  moyens  courent 
moins  de  danger  que  les  grands  fi  5 ) ► 
tacdeBahî. . Saint-Roch  , unique  Fauxbourg  de 
Cavité , s’étend  hors  du  mur , depuis 
une  rive  jufqu  a l’autre  , & n’eft  eom- 
pofé  que  demaifons  de  bois , au  milieu 
d’une  Forêt  d’arbres.  L’EglifeParoiflia- 
le  en  eft  fort  belle.  Ce.  Fauxbourg  a plus 
d’Habitans  que  la  Ville  y Efpagnols  , In- 
diens & Sangleys. 

Le  Lac  deBahi,  qui  donne  fon  nom  à la 
riviere  & à la  Baie , eft  fort  long  , mais 
fort  étroit.  Son  circuit  eft  d’environ  qua- 
tre-vingt dix- milles.  On  trouve  fur  fes 
bords  -,  qui  font  habités  & cultivés  par 
des  Indiens  conquis  , plufieurs  maifons 
de  Jéfuites  , d’Auguftins  & de  Corde- 
liers. La  pêche  y eft  toujours  abondan- 
te, quoique  dangereufe  par  le  grand- 

(if)  Ibid,  page  iGs.  On  foixante  deux  coudées  j SC  ■ 
«fl  fait , dcuit  la  quille  a larges  à pvoportion.  - 
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nombre  de  Crocodiles  , qui  font  égale-  descript. 
ment  la  guerre  aux  hommes  6c  aux  bê-  »*JI,lE:S 

^ • , r 1»  H I l I PC 

tes.  Un  n y voit  pas  moins  de  ces  poil-  v t N E s. 
fons  qui  fe  nomment  Epées  ; & ces  deux 
efpeces  de  Monftres.  fe.  battent  entr  eux 
avec  une  extrême  furie.  Le  dernier 
trouvant  fon  ennemi  couvert  d écail- 
lés , qui  parent  les  coups  de  fa  pointe  ,, 

•plonge,  6c  le  frappe  au  ventre.  Auffi 
demeure-t-il  ordinairement  vainqueur. 

Larme  naturelle.,  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  d’Epée. , a jufqu’à-fix  palmes  de 
longueur , avec  une  bordure  de  dents 
auffi  pointues  que  des  doux  ; & réunif- 
iant ainfi  les  qualités  d’une  fcie  6c  d’u- 
ne épée,  elle  perce  , elle  coupe  6c  dé- 
chire du  même  coup.  En  allant  de  Ma- 
nille au  Lac  de  Bahi  , qui  en  eft  à dix 
huit  milles  dans  les  terres  , on  rencon- 
tre quelques  belles  Fermes  6c  plulîeurs 
Oouvens.  - Un  autre.  Lac  , petit , mais  La^uttc  petîl 
profond  , qui  fe  trouve  fur  une  mon- 
tagne , à peu  de  diftance  du  grand , eft 
rempli  d’eau  fomache , tandjs  que  celle 
du - grand  Lac  eft  fort  douce  j ce' qu’on 
attribue  aux  Minéraux’ qui  peuvent  être 
deftous.  Les  arbres,  dont  il  eft  environ- 
né  , font  chargés  d’une  infinité  de  gran- 
des chauve^fouris  , qui  pendent  attar- 
chces  les  unes  aux  autres  , 6c  qui  pren- 
nent leur  yoI  i l’enttée de  la  nuit,  potier 
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aller  chercher  leur  nourriture  dans  des 
bois  fort  éloignés.  Elles  volent  quel- 
quefois en  fi  grand  nombre , 8c  fi  fer- 
rées , quelles  obfcurciirent  l’air  de  leurs 
grandes  ailes  , qui  ont  quelquefois  fix 
palmes  d’étendue  ( 16  ).  Elles  fçavent 
difeerner , dans  l’épaifleur  des  bois , les 
arbres  dont  les  fruits  font  murs.  Elles: 
les  dévorent  pendant  toute  la  nuit , avec* 
un  bruit  qui  fe  fait  entendre  de-  deux 
milles;  & vers  le  jour , elles  retournent 
aîeurs  retraites.  Les  Indiens,  qui  voyent 
manger  leurs  meilleurs  fruits  par  ces 
animaux  , leur  font  la  guerre,  non  feu- 
lement pour  fe  venger  , mais  pour  fe 
nourrir  de  Leur  chair,  à ^laquelle  ils 
prétendent  trouver  le  goût  du  lapin- 
Un  coup  de  fléché  en  abbat  infaillible- 
ment plufieurs- 

Dans  un  des  Couvens  qu’on  rencorr- 
tre  fur  cette  route , on  admire  une  four- 
ce , dont  l’eau  eft  fl  chaude  qu’on  n’y- 
fçauroit  mettre  la  main  y 8c  que  fi  l’on 
y mît  une.poule  , on  lui  voit  tomber  y, 
non  feulement  les  plumes , mais  la  chair 
même  de  de(fus*les  os.  Elle  fait  mou- 
rir un  crocodile  qui  en  approche  , 8c 
tomber  fes  plus  durs  écailles.  La  fumée» 
qu’elle  exhale  , reflemble  à celle  d’une 
fournaife  ardente.  Cette  fource  4 qui  eifc 
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ms  une  montagne  voiftne  du  Couvent,  Desc&ipt. 
rme  un  grand  ruifteau  , qui  vient  le  J>  ^Vl  i 
averfer , & qui  communique  encore hnh, 
îe  chaleur  extraordinaire  aux  lieux 
ins  lefquels  on  la  retient.  L’eau  en  eft 
:cellente  à boire , lorfquelle  eft  re- 
oidie.  Une  demi-lieue  plus  loin , on 
ait,  avec  la  même  admiration  , une 
etite  riviere  qui  fort  aufli  de  la  mon- 
gne  , & dont  les  eaux  font  exceftîve- 
ienc  froides  j mais  fur  le  bord  de  la- 
uelle  on  ne  peut  creufer  tant  foit  peu 
: fable , fans  en  faire  fortit  une  eau 
:>rt  chaude  (17). 

§ III. 

(les  de  Capoul,  Ticao  , B ourlas , Maf- 
bate  , Marinduqae  , Mindoro , Lou- 
ban  , Babuyanes  , Paragua  , Cala- 
miams  , Cuyo  , Panay  , lmaras  , 

Sibuyau , Romblou , Bataa  '&  Ta- 
blas. 

A L’entrée  du  Détroit , on  rencon-  CaP0BÎ» 
tre  Capoul , & plufieurs  autres 
retires  Ifles , qui , reftèrrant  le  Canal, 
donnent  aftez  de  violence  aux  courans, 

•>our  faire  tourner  deux  ou  trois  fois 
es  plus  gros  Navires.  Capoul  a trois 

fl  7)  Ibidem,  page  41, 
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! lieues  de  circuit.  Son  Terroir  eft  agréa- 
5 ble  8c  fertile.  Les  Indiens  y ont  de  fort 
bonnes  habitations  , à la  manière  deà 
Bifayas.  Ticao , qui  eft  à huit  lieues  aü 
Nord-Eft  de'la  bouche  du  Détroit , eft 
une  Ifle  d’environ  huit  lieues  de  tour  , 
habitée  aulïî  par  des  Indiens  , mais  la 
plupart  Sauvages.  Elle  offre  un  fort  bori 
Port,  dans  lequel  on  trouve  de  l’eaifc 
fraîche  8c  du  bois.  C’eft  la  derniere 
Terre  où  les  VaifTeaux  touchent , en 
allant  à la  Nouvelle  Efpagne. 

On  découvre  Bourias , à quatre  lieues 
de  Ticao  vers;  l’Oueft.  Cette  Ifle  con- 
tient, dans  une  circonférence  de  cinq 
lieues , quelques  Indiens  Tributaires  , 
qui  dépendent  de  la  Paroifle  de  Mafba- 
te , autre  Ifle  au  Sud  de  Bourias,  donc 
les  Efpagnols  ne  fe  rendirent  Maîtres 
qu’en  15 69.  On  donne,  à Mafbate, 
trente  lieues  de  tour  8c  huit  de  large. 
Ses  Ports  font  commodes  pour  toutes 
fortes  de  Vaifleaux.  Elle  eft  habitée  par 
deux  cens  cinquante  familles  Indien- 
nes, qui  payent' le  tribut  en  cire  , en 
civette  8c  en  fel  Y mais  les  Montagnards 
y font  en  fort  grand  nombre.  Quoique 
les  Efpagnols  des  Philippines  foientper- 
fuadés  que  Mafbate  a de  riches  Mines 
d’or  , ils  ne  le  font  pas  chercher  -,  parce 
qu’ayant , tous  les  ans , à négocier  pour 
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ta  Nouvelle  Efpagne , plufieurs  centai-  descript. 
nés  de  raille  pièces  de  huic , à dix  pour 
cent  de  Commiflîon  , ils-ne  veulent  pas  fine*.  ‘ 
rifquer  des  frais , dont  le  retour  eft  in- 
certain. D’un  autre  côté,  les  Infulaires 
préfèrent  un  plat  de  riz  , qui  leur  cau- 
fe  peu  de  fatigue , à des  richelfes  qu’ils 
ne  peuvent  fe  procurer  que  par  un  pé- 
nible travail.  A peine  ramalTènr-ils  l’or 
qu’ils  trouvent  quelquefois  dans  leurs 
rivières.  Les  bords  de  la  même  Ifle  font 
fbuvent  enrichis  d’ambre  gris  , que  les- 
courans  du  Canal  y jettent  fur  le  rivage. 

Au-de-Ià  de  Ticao , de  Malbate  & de  Marisdu*- 
Bôurias , on  trouve  , à quinze  lieues  deque* 
Manille  , l’Ifle  de  Marinduque  , donc 
le  circuit  eft  d’environ  dix  huit  lieues. 

Sa  terre  eft  fort  haute , abondante  en- 
fruits  , fur-tout  en  cocos,  dont  les  Ha- 
bitans  fe  nourri  fient,  parce  qu’ils  ont 
peu  de  riz.  On  y recueille  beaucoup  de 
pois  : mais  la  cire  n’y  eft  pas  fi  commu- 
ne que  dans  les  autres  Mes.-  Elle  eft  ha- 
bitée par  cinq  cens  familles  , d’une- 
Nation  douce  & paifible , qui  s’eft  afiu- 
jettieàla  Jurifdiéfcion  desTagales,  quoi- 
qu’on remarque , au  tangage  de  ces  deux- 
Peuples , qu’ils  n’ont  pas  la  même  ori- 
gine-. 

Mindora , qui  eft  à-  huit  lieues  de  Mîndoro; 
Manille , & cinq  de  Marinduque , à 
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"pesciupt.  foixante  dix  lieues  de 

» e s i s l e s eft.  lon2rue  *,  & fa  plus 
Vaut  p-  o ’ r 

iiku.  elt  au  Cap  du  Sud, 

d’une  petite  Ifle  élevée 
Ei>in  , elle  forme  , avec  elle  , un  Dé- 
troit , entre  leur  Côte  & celle  de  Panay. 
Ce  Détroit  porte  le  nom  de  Potol.  On 
en  diftingue  un  autre  , entre  Mindoro 
& Luban  , qui  s’appelle  Calabite.  La 
terre  de  Mindoro  eft  haute  & remplie 
de  montagnes.  Elle  abonde  en  palmiers 
& en  fruits*,  mais  elle  manque  de  riz 
dans  plufieurs  endroits*  Les  Canaux  » 
& les  Embouchures  des  rivières  > font 
habités  par  des  Indiens  paifibles -,  Ta- 
gales , du  côté  de  l’Eft-Nord-Eft  & de 
Manille  ; Bifayas,  fur  la  Côte  qui  re- 
garde Panay.  Ceux  qui  vivent  dans  le 
cœur  de  l’lfle,  font  Manghiens.  Ils  vont 
nuds , & ne  fe  nourrirent  que  de  fruits 
fauvages  : iis  changent  de  demeure  , 
fuivant  les  faifons.  Quoique  voifins  de 
Manille,  ils  ont  encore  la  (implicite  de 
changer  la  cire  de  leurs  montagnes  pour 
des  doux  , des  couteaux  , des  aiguilles 
des  plats.  Quelques  Jéfuites  alfure- 
rent  Carreri  que  ces  Peuples  ont  une 
queue  > de  quatre  ou  cinq  pouces  de 
long  (18).  Ils  font  braves,  & fideles 
à payer  le  tribut*,  mais  jufqu’à  préfenu 

I18)  Ubifufri,  page  41, 


circuit.  Sa  figurer 
grande  largeur 
où  s’approchant 
, qui  fe  nomme 
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s ont  rejette  le  Chriftianifme , à l’ex- 
îption  d’un  petit  nombre , fur  le  ter-  j 
toire  de  Nauhan.  La  Capitale  de  l’Ifle , 1 
ïi  l’Alcade  Efpagnol  fait  réfidence  , fe 
omme  Baco.  S011  canton  eft  plein 
eaux  fort  faines , qui  coulent  de  diver- 
îs  montagnes , fur  lefquelles  on  trou- 
e quantité  de  falfe- pareille.  Allez  pro- 
he  de  Baco  , on  trouve  le  vieux  Min- 
oro  , d’où  l’Ifle  a tiré  fon  nom.  Un  de 
;s  Caps,  nommé  le  Varadero,  s’étend 
ers  Taie  , village  de  la  Côte  de  Ma- 
ille , entre  les  Baies  de  Bombon  & de 
outengos*,  & la  petite  Ifledç  Verte, 
ui  fe  trouve  entre  les  deux,  reflerre 
fllement  le  paflage  , que,  n’ayant  pas 
lus  d’un  mille  de  large  , les  tournans 
c les  courans  qui  s’y  forment  fans  cefle, 
uettent  les  Vaifleaux  en  danger,,  s’ils 
fy  entrent  pas  avec  un  vent  tk  un  coll- 
ant favorable.  On  compte  , dans  Min- 
loro  & dans  Lonban  , mille  fept  cens 
rriburaites , qui  fourniflent  de  la  cire , 
une  efpecede  chanvre  noir , dont  on 
ait  des  cables  pour  les  Vaifleaux  du 
loi,  qui  fe  conftruifent  à Taie.  Lou- 
>an  eft  une  petite  Ifle  bafle  , qui  a cinq 
ieues  de  circuit , & proche  de  laquelle 
:ft  la  petite  Ifle  d’Ambil  , où  fe  trouve 
in  Volcan  fort  haut  , que  fes  flammes 
'ont  découvrir  de  fort  loin.-- 


DesciuptJ 
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Descript.  De  Louban  , en  remontant  vers  le 
SiV*  iV  Nord,  °n  ne  voit  aucune  Ifle  remar- 
iixe *.  quable  -,  mais  au-de-li  du  Cap Boxea- 
Babuyww.  dor , à huit  lieues  de-là  , vis-à- vis  de 
la  Nouvelle  Segovie  , on  trouve  les 
petites  Ifles  balTes  de  Babuyanes , qui 
s’étendent  jufqu’à  celles  de  Formofe  8c 
de  Lequios.  Dans  la  plus  proche , que 
les  Efpagnols  ont  conquife  , cinq  cens 
lufulaires  payent  le  tribut.  Elle  produit 
de  la  cire  > de  l’ébene , des  bananes , des 
cocos , des  platanes  ou  plantains , 8c 
d’autres  commodités  qui  fervent  à l’en>- 
tretien  des  Habitans.  Le  nom  de  Ba- 
buyanes vient  de  .certains  animaux  , 
nommés  Babouyes , qui  s’y  trouvent  en 
abondance. A quatorze  ou  quinze  lieues 
au  Sud-Oueft  de  Louban,  on  décou- 
vre dix  fept  petites  Ifles  foumifes , qui 
compofent  une  Province  Efpagnole  , 
las  cala- ^ous  Ie  nom  de  Las  Calamiones,  ou- 
ttteaci.  tre  plufieurs  autres  qui  n’ont  point  en- 
core été  Subjuguées.  La  plus  grande  fe 
faragua.  nomme  Paragua.  Une  partie  appartient 
aux  Efpagnols  , 8c  l’autre  au  Roi  de 
Bornéo.  Cette  Ifle  eft  la  troifleme  en 
grandeur  , parmi  les  Philippines  fa 
ligure  eft  allongée , comme  un  bras  , 
par  lequel  Manille  8c  Mindoro  paroif- 
fent  fe  donner  la  .main  avec  la  grande 
. file  de  Bornéo,.  Le  circuit  dp  P^tragu» 
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eft  de  deux  cens  .cinquante  lieues  ; fa  Descript^ 
longueur  de  plus  de  cent,  & fa  lar- J E s 1 s L Ml 
geur  de  douze  ou  quatorze.  Elle  eft»*!***1  ' \ 
au  centre.,  fous  le  dixième  degçé-,  ^ 

le  Cap  de  Tagufo,  qui  la  termine  au 
Nord-Oueft , n’eft  éloigné  de  Bornéo 
que  de  cinquante  lieues. 

Dans  cet  efpaçe , les  Ifles  baffes  font 
en  fi  grand  nombre,  quelles  paroilfent 
joindre  les  deux  grandes  Ifles.  Leurs 
Habicans , fur  les  Côtes , font  Sujets  du 
Roi  de  Bornéo , qui  eft  Mahometan  5 
mais  le  milieu  des  Terres  eft  habité  par 
des  Indiens  fauvages  , barbares , fans 
Chefs  &c  fans  Loix , qui  apportent  tous 
leurs  foins  à fe  défendre  également  du 
joug  des  Efpagnols  & de  Bornéo.  Envi- 
ron douze  cens  des  Infulaires  mariti- 
mes , payent  tribut  à l’Efpagne.  Ils  font 
suffi  noirs  que  .les  Negres  d’Afrique., 

jamais  ils  n’ont  de  demeure  fixe.  Les 
Efpagnols  entretiennent  une  garnifon 
à Taytay , fur  le  Cap  oppofé  à Tagufo, 
qu’ils  appellent  fiornei } dans  un  Fort 
aflez  médiocre.  Le  Lampon , où  le  Gou- 
-verneur  pour  le  Roi  de  Bornéo  , fait  fa 
réfidence  à Lavo.  L’Ifle  eft  montagneu- 
fe , remplie  de  toutes  fortes  d’arbres  & 
d’animaux  , riche  en  cire , mais  peu  fé- 
condé en  riz. 

Proche  du  Cap  Septentrional  de  Pa-raJS^.4 
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Descri pt  ragua  » vers  l’Eft  1 oo  trouve  les  trois 
• Ejisus  Ifles  nommées  Calamianes  , qui  don- 
» H ‘ii.1*  ncnt  ^eur  nom  * une  Prov^e  ^onc  elles 
font  partie.  Ces  Ifles  ^ & neuf  autres 
voifines , font  habitées  par  des  Indiens 
fort  doux.  Les  montagnes  y fournirent 
beaucoup  de  cire , dont  la  récolte  fe  fait 
nids  deux  fois  chaque  année.  On  trouve,  fur 
i’oifeaux  ôc  les  rochers  de  la  Côte , quantité  de  ces 
leu»  Pctlcs.  nids  d’oifeaux , qui  pailènt  en  Orient 
pour  un  mets  fort  délicat , 8c  l’on  7 
pêche  aufll  de  très  belles  perles.  Au- 
de-là  des  Calamianes , à la  vue  de  la 
haute  montagne  de  Mindoro , s offrent 
les  cinq  Ifles  de  Cuyo , peu  éloignées 
les  unes  des  autres.  On  y compte  envi- 
ron cinq  cens  familles  tributaires , & 
fort  affectionnées  aux;  Efpagnols  , qui 
profitent  de  cette  difpofition  pour  en 
tirer  beaucoup  de  riz  , de  legumes  3c 
de  fruits.  Leurs  Montagnes  font  rem- 
plies d’oifeaux  8c  de  toutes  fortes  d’a- 
nimaux. 

province  ac  La  Province  de  Calamianes  finit  à 
Vuuy.  ces  Ifles  ; 8c  l’on  entre  dans  celle  de 
Panay  , dont  la  première  Terre  eft  Po- 
toi.  Panay  eft  la  plus  fertile  8c  la  plus 
habitée  de  toutes  les  Ifles  de  l’Archi- 
pel. Sa  figure  eft  triangulaire  , & fon 
circuit  de  cent  lieues.  Les  noms  de  fes 
principaux  Caps  font  Potol , Nafo 

Boula- 
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■Boulacabi.  La  Côte  , depuis  Boulacabi  * Descript. 
jufqu’à  Potol , court  de  l’Eft  à l’Oueft  5 ® “ 1 * E Efs 
celle  de  Potol  à Nofo , du  Nord  aunnn, 
Sud  -,  celle  de  Boulacabi  jufqu’au  Cap 
d’Iloilo , qui  a moins  de  hauteur  que 
les  trois  précédais , continue  du  Nord 
au  Sud  ; & celle  d’Iloilo  à Nafo , ta 
de  l’Eft  à l’Oueft.  Le  milieu  de  Tille 
eft  fous  le  dixième  degré  de  latitude. 

Du  côté  du  Nord  , jufqu’au  milieu 
des  deux  Caps  de  Boulacabi  & de  Po- 
tol , la  fameufe  riviere  de  Panay  fe  rend 
à la  mer , vis-à-vis  de  la  petite  lfle  Lu- 
taya.  On  attribue  la  fertilité  extraor-  „ , 

dinaire  de  Panay  aux  nvieres  dont  elle  nne  de  ce 
eft  arrofée.  On  n’y  fait  pas  une  lieue  Eoin- 
fans  rencontrer  un  ruifleau , fur-tout 
proche  de  la  grande  riviere  qui  donne 
ion  nom  à Tille , & qui  larrofe  pen- 
dant quarante  lieues.  Les  Efpagnols  af- 
fûtent que  lorfqu’il  tonne  dans  cette 
lfle  , il  y tombe , au  lieu  de  foudre  , de 
petites  croix  de  pierre  , d’un  verd  noi- 
râtre , auxquelles  ils  fuppofent  beau- 
coup de  vertu.  PluEeurs  Voyageurs  ont 
vu  de  ces  pierres  $ mais  ils  ne  garan- 
tiflent  point  que  les  Efpagnols  n’y  im- 
priment  les  croix.  L’Ille  a paru  méri-  attirée  dei  E£. 
ter  tous  les  foins  du  Gouvernement.  Pa6nc* 

Elle  eft  divifée  en  deux  Jurifdiétions  , 
dont  la  première , qui  eft  celle  de  Pa- 
Tomc  XXXIX.  C 
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DEscMPT.nay  , comprend  toutce  qui  eft  entre  le 
des  isl  E*  Cap  de  Potol  & celui  de  Boulacabi.  Le 
t iViV P relie  de  Pille  dépend  de  l’Alcade  d’Oc- 
ton  , qui  fait  fa  rélîdence  dans  le  Fort 
d’iloilo  , bâti  en  168 1 , fur  un  Cap  du 
même  nom.  Ce  Cap  s’avançant  au  Sud  , 
entre  les  rivières  de  Tig,  Bavan  8c  Ja- 
ro , forme , avec  Tille  d’Imaras , un  Dé- 
troit qui  n’a  pas  plus  d’une  demi  - lieue 
de  largeur  , ou  plutôt  un  Port  ouvert. 
On  compte  , dans  Pille , feize  mille 
trois  cens  foixante  un  Indiens  Tribu- 
taires. Elle  produit  mille  boilfeaux  de 
riz  , mefure  d’Efpagne.  Ses  Habitans 
font  d’une  taille  épailîè  , adroits  à la 
chaflè , & fort  exercés  à l’agriculture. 
Ils  ont , en  abondance , des  langliers  8c  • 
des  cerfs.  Leurs  femmes  entendent  l’arc 
de  fabriquer  des  étoffes  8c  d’en  varier 
les  couleurs.  L’Ille  de  Panay  a quatorze 
Paroilfes  dépendantes  des  Auguftins  j 
trois  autres  Eglifes , deflèrvies  par  des 
Prêtres  féculiers , & un  College  des 
Jéfuites.  Outre  les  Tributaires,  on  y 
voit  encore  un  alfez  grand  nombre  de 
ces  Indiens  noirs  qui  ont  été  les  pre- 
miers Habitans  de  Pille , 8c  que  les  Bi- 
fayas  ont  forcés  de  fe  retirer  dans  l’é— 
pailîèur  des  bois.  Ils  n’ont  pas  les  che- 
veux fi  crépus,  ni  la  taille  fi  haute, 
que  les  Negres  de  Guinée.  Leur  retraite 
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■eft  dans  les  lieux  les  plus  efcarpés  des  Dkscript. 
montagnes , où  ils  mènent  une  vie  pai-  ° ^ ** 

fible  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  fines. 
Ils  font  abfolument  nùds , & fi  légers 
à la  courfe  , que  fouvent  ils  prennent 
des  cerfs  & des  lângliers  fans  le  fecours 
de  leurè  fléchés.  Alors  ils  demeurent , 
comme  les  corbeaux,  ail-tour  de  l’ani- 
mal jufqu’à  ce  qu’ils  l’ayent  mangé. 

' Entre  les  Ifles  qui  environnent  celle  ifled’imitao 
dePanay,  on  compte  Imaras  , vis-à-vis 
d’Iloilo.  Elle  eft  longue  & bafle , & dans 
fon  circuit  elle  n’a-pas  plus  de  dix  lieues; 
mais  elle  produit  quantité  de  bons  ar- 
bres & beaucoup  de  falfe-pareille.  Ses 
eaux  font  excellentes , & fes  montagnes 
bien  peuplées  de  fangliers  & de  cerfs. 

Elle  offre  un  Port , nommé  Sainte-An- 
ne , qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  d’Iloilo. 

A dix  lieues  du  Nord  de  Boulacabi, 
eft  rifle  de  Sibugan  , qui  reflemble 
beaucoup  à celle  d’Lmaras.  Deux  lieues 

Clus  loin  au  Nord  , on  trouve  Rom- 
ino  & Baran  ; enfin  l’Ifle  de  Tablas , 
plus  grande  que  les  deux  dernieres  , 8c 
feulement  à cinq  lieues  du  Cap  de  Po- 
tol.  Tous  les  Indiens  de  ces  Ifles  parlent 
le  même  langage  que  ceux  de  Panay  , 

& ne  fe  reflémblent  pas  moins*  dans 
leurs  ufages.  „ 

Cij 
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Jjîes  de  Samar  , Leyte  , Bool , Sibtt 
Bantayan  , Camotts  , Negros  , F ne- 
go  s & Panamao. 

& 

ïonne  de  *■  . £ s deux  grandes  Iftes  de  Manille 
nîàr , L fes  JL>  & de  Mindanao  ont  entr’elles  cei- 
Cap*.  4es  de  Leyte , de  Samar  & de  Bool , 
dont  U première  eft  la  plus  proche  de 
Manille.  La  fécondé  eft  nommée  Sa- 
niar  du  côté  de  ces  Ifles , & Ibabor  du 
côré  de  la  grande  mer.  On  peut  com- 
parer fa  forme  au  tronc  d’un  corps  hu- 
main , fans  tête  & fans  jambes.  Sa  plus 
grande  longueur  eft  depuis  le  Cap  de 
Baiiquaton , qui  forme  avec  la  pointe 
de  Manille,  le  Detroit  de  Saint-Ber- 
nardin , fous  le  treizième  degré  trente 
minutes  , jufqu’au  Cap  de  Guiguan  , 
qui  eft  fous  1 onzième  degré.  Deux  au- 
tres Caps  font  les  coudes  du  bufte  & 
la  plus  grande  largeur  de  l’Ifle.  L’un 
fe  nomme  le  Cap  du  Saint-Efprit , dont 
les  hautes  montagnes  fe  montrent  de 
loin  aux  Vai fléaux  qui  viennent  de  la 
Nouvelle  Efpagne  *,  & l’autre , qui  eft 
à l’Ofcident , .vjis-à-vis  Leyte  , forme 
un  Détroit , dont  la  largeur  n’eft  que 
d’iin  jet  de  pierre.  La  circonférence  ds 
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rifle  eft  d’environ  cent  trente  lieues.  Delcrïpt. 
Entre  le  Cap  de  Guiguan  & celui  du  !"  p- 
Saint-Efprit , on  trouve  le  Port  de  Bo-  mhes. 
rongon , qui  eft  fitivi , à peu  de  diftan- 
ce , de  ceux  de  Palapa  & de  Caduvig , 
la  petite  Ifle  de  Bin  & la  Côte  de  Ca- 
tarrnan. 

Il  arrive  fouvent  que  la  tempête  jette 
des  Barques  inconnues  fur  la  Côté  de 
Palapa.  Vers  la  fin  du  dernier  fiecle  , 
on  y vit  arriver  des  Sauvages  , qui  fi- 
rent entendre  que  les  Mes  , d’où  ils 
étoient  partis , n’éroient  pas  fort  éloi- 
gnées i qu’une  de  ces  Mes  n’écô'it  ha- 
bitée que  par  des  femmes , & que  les 
hommes  des  Mes  voifines , leur  ren- 
dant vifite  dans  des  tems  réglés , en  rap- 
portaient les  enfans  mâles.  Les  Efpa-  Ifle  dîî 

a • «»  tnszüQcs. 

gnols  , lans  la  connoitre  mieux  > 1 ont 
nommée  l’Ifle  des  Amazones.  On  ap- 
prit des  mêmes  Sauvages , que  la  mer 
apportait  fur  leurs  Côtes  , une  fi  gran- 
de quantité  d’ambre  gris  , qu’ils  s’en  fer- 
voient  comme  de  poix  peur  leurs  Bar- 
ques récit  fort  vraifemblable  , puif- 
que  les  tempêtes  en  jettent  beaucoup 
aufiï  fur  la  Côte  de  Palaga.  Plufieuts- 
Jéfuites  des  Philippines fe  perfuaderent 
que  ces  Mes , qui  ne  font  pas  encore 
découvertes , étoient  celles  deSalomoiv 
que  les  Efpaguuls  cherchent  depuis  fl 

C iij 
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long  - cemps , & qu’on  croit  également:  , 
riches  en  or  & en  ambre  gris. 

En  entrant  par  le  Détroit  de  Saint- 
Bernardin  , après  avoir  paffe  Baliqua- 
ton  , on  trouve  la  Côte  de  Samar  , qui 
offre , fur  fes  bords , les  villages  d’Iba- 
tan  , BongahcJh , Catbalogan  , où  l’Al- 
cade Major  & le  Commandant  des  trou- 
pes Efpagnoles  font  leur  réfidence  , Pa- 
ranos  Ôc  Calviga.  Enfuite,  paffant  le 
Detroit  de  Saint- JuaniUo , on  va  jus- 
qu’au Cap  ôc  à la  petite  Iûe  de  Gui- 
guan , qui  finit  le  tour  de  Tille.  Elle 
eft  remplie  de  montagnes  efearpées  5 
mais  fes  plaines  font  abondantes.  Entre 
plufieurs  fruits , qui  leur  font  communs 
avec  les  Illes  voinnes*,  on  .en  diftingue 
un  que  les  Chinois  eftîment  beaucoup  , 

& qu’ils  nomment  Seyçu.  Les  Efpagnols 
l’ont  nommé  Chicoy.  On  voit  croître, 
auflî , dans  le  voifinage  de  Catbalogan , 
une  plante , à laquelle  on  attribue  des 
vertus  furprenantes.  Les  Hollandois  de 
Batavia , qui  en  avoient  quelque  con- 
noiffançe,  payoient  d’abord  unepiftole 
pour  chacun  de  ces  fruits.  Quelques- 
uns  les  nomment  fruits  de  Catbalogan  \ 
d’autres  de  Saint  Ignace , parce  que  les 
Jéfuites  en  faifoienc  d’heureufes  expé- 
riences *,  mais  le  nom  Indien  eft  Bifay-* 
Ifagur.  La  plante,  reffemble  au  \jerre  * 
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& s’attache  à quelque  arbre.  Le  fruit , "Dk.c.,  ;, 
qui  croît  aux  nœuds  & aux  feuilles,  s 1 s 1 » s 
eft  de  la  couleur  & de  la  grolïèur  de  nos  L s. 
pavis.  Il  renferme  huit , dix , ou  feize 
noiaux  , de  la  grolfeur  d’une  noifette , 
verds  & jaunes.  Dans  leur  maturité, 
ils  tombent  d’eux  memes.  Quoiqu’il  en 
croilTe  auffi  dans  les  Ifles  de  Bentajan, 
d’Ilabao,  d’Igafur  & deCaragos,  les 
plus  eftirnés  font  ceux  de  Panamao  8c 
de  Leyte.  Leur  vertu  augmente  , h l’on 
y joint  un  autre  fruit  , que  les  Indiens 
nomment  Ligaço , & les  Efpagnols  Pe- 
pinillo  de  Saint  Gregorio , qui  refiem- 
ble  fort  au  baume , aufli  bien  que  fa 
plante  , mais  qui  eft  rempli  d’une  fub- 
ftance  femblable  à l’étoupe  de  chan- 
vre (19). 

L’Jfle  de  Leyte  prend  fon  nom  du  iOc -3.  io«c* 
village  Je  Gleyte , fitué  dans  une  Baie  , 
vis-à-vis  de  Panamao.  De  la  pointe  de 
cette  Baie , la  Côte  s’étend  vingt  lieues 
au  Nord , jufqu’au  Détroit  de  Saint* 

Juanillo.  Enfuite , revenant  du  Nord 
au  Sud,  on  trouve,  à trente  lieues  de 
diftance  , l’Ifle  de  Panahan , qui  a deux 
Caps,  à trois  lieues  l’un  de  l’autre  \ le 

(19)  Carrcri  rapporte  tre  tes  poifons  8c  le  cour  j 
toutes  les  propriétés  de  ce  de  ventre.  Ubi  fnj>rÀ  , pa- 
frui:  , fur  le  témoignage  ges  10 6 fie  fuivantes. 

' des  Jéfuice  s .fur  tour  cou-  1 . 

C iiij. 
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dbscmpt.  premier  nommé  Cabalian  j Taurre , Mo- 
i"  HSiIîIiEf!ravan  i nom  qui  lui  vienç  dun  rocher 
» » x s ».  oppofé , quon  appelle  aujourd’hui  So- 
gor.  Ferdinand  Magellan , dans  la  dé- 
couverte de  ces  Ifles  en  1 5 11 y entra 
par  le  Détroit  de  Panahan. 

De  Sogor , qui  fe  nommoit  autre- 
fois Dimaflïvare  , en  allant  vers  l’Oueft, 
on  trouve  encore  quarante  lieues  de 
Côte  jufqu  a la  pointe  de  Leyte.  Ainfî 
le  tour  de  cette  Ifle  eft  d’environ  qua- 
tre-vingt dix  ou  cent  lieues.  Elle  eft 
très  peuplée  du  côté  de  l’Eft  , c’eft-à- 
dire , depuis  le  Détroit  de  Panamao  juf- 
qu’à  celui  de  Panahan  ; & Tes  plaines  y 
font  fi  fertiles  , qu’elles  rendent  deux 
cens  pour  un.  De  hautes  montagnes  , 
Elle  a roucqui  la  divifent  en  deux  parties,  cau- 
tant  différence  dans  l’air  , que 
l’Hyver  régné  d’un  côté , pendant  que 
l’autre  jouit  de  tous  les  agrémens  de  la 
plus  belle  faifon.  Une  moitié  de  l’ifle 
fait  la  moifïon  & l’autre  feme  *,  ce  qui 
procure  , chaque  année , deux  abondan- 
tes récoltes  auxlnfulàires.  D’ailleurs  les 
montagnes  font  remplies  de  cerfs  , de 
vaches  , de  fangiiers  , & de  poules  fau- 

AvanragcsVaSes-  La  > j^e  & bleue  *7 

naturels  Je  trouve  en  abondance.  Les  légumes  , les 
niic  de  Lcy-  racjnes  & ]es  cocos  y croiffent  fans  au- 
cun foin.  Le  bois  de  coiiftrudtion , pour 
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les  édifices  & les  VaUIêaux , n’y  eft  pas  ' 
moins  commun  ; & la  mer  aufli  favo-  ® 
rable  que  la  terre  aux  heureux  Habi-  * 
rans  de  rifle , leur  fournit  quantité  d’ex- 
cellent poiflon.  On  en  compte  neuf 
mille , qui  payent. le  tribut  en  cire , en> 
riz&  en  toiles.  On  vante  auffi  la  dou- 
ceur de  leur  naturel , 8c  deux  de  leurs; 
ufages  : l’un  d’exercer  entr’eux  la  plus-’ 
parfaite  hofpitalité,  lorfqu’ils  voyagent*, 
l'autre  dene' jamais  changer  le  prix  des- 
vivres-,-  dans  l’excès  même-  de  la  di— 
fette.  Enfin  l'on  ajoute  ,,àtant  d’avan-- 
rages que  l’air  eft  plus  frais  à Leyte 
3c  â Samar  que  dans  l’Ifle  de  Manille. 

Du  côté  de  Baybay  & d’Ogmuav 
1-Ifle  de  Leyte  regarde  celle  de  Bool  , 
dont  la  longueur  eft  de  feize  lieues  , du 
Nord  au  Sud & la  largeur  de  huit  ou 
dix.  Sa  partie  Méridionale  eft  la  plus- 
habitée  depuis  Obog  , , fa  Capitale./, 
jufqu’à  la  prefqu’Ifle  » ou  la  petite  Ifle' 
de  P anglao.  Elle  eft  bordée  de  trois  au- 
tres Ifles , moins1  peuplées.-Son  Terroir: 
ne  produit  point  de  riz  ; mais  il  eft. ri*" 
che  en  Mines  d’or.  Le  fruit  de  fes  pal*" 
miers  8c  fes  r îcines  fiippiéent  diailleurs* 
au1  défaut  dm  riz:  Ses  monragnes- fonr; 
remplies  de  bêtes  fauves-,  &-  lesTflesi 
voifines  lui  fou rniflem?  du.- coton.  Lesî 
Habitans  ont  le  même- langage  q^ie-lçs» 

Cv 
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Bifayas  •,  mais  ils  font  plus  blancs  6c 
î mieux  proportionnés  dans  leur  raille  y} 
plus  braves  auffi  fur  mer  & fur  terre., 
Sibu,  Cebu  ou  Sogbu  (ao)  dévoie 
occuper  le  premier  rang  dans  cette  Def- 
cription , lî  l’on  avoir  fuivi  l’ordre  de 
Ja  Conquête.  C’eft  la  première  Ifle  où 
les  Officiers  de  Magellan  plantèrent 
l’ïtendarr  Efpagnol  en  1511,  & d’où 
ils  forrirent , en  1564,  pour  fubjuguec 
Manille  & les  autres  Ifles.  Maisons’eft: 
attaché  à l’ordre  naturel , en  les  fuivant 
de  l’Eft  à i’Oueftj  La  forme  de  Sibu- 
s’étend  de  quinze  ou  vingt  lieues  en 
longueur , & fa  circonférence  eft  d’en-, 
viron  quatre-Vingt  quatre.  Son  princi» 
pal  Cap , qui  eft  au  Nord-Eft , fe  nom- 
me Buruiaque  *,  & de-là  les  deux  Cô- 
tes s erendent , l’une  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft , jufqu’au  Détroit  de  Tanay  y 
& l’autre  du  Nord  au  Sud  i jufqu  a la 
petite  Ifle  de  Matta  & la  ville  du  Non» 
de  Jefus.  Cçtte  ville  eft  fituée  fur  une* 
pointe,  prefqu’au  milieu  de  Mie,  fous 
le  dixième  degré.  Elle  n’eft  éloignée  de' 
la  petite  Ifle  de  Matta , du  côté  de  l’Eft  *> 
que  de  la  portée  du  moufquet , & de- 
celle  du  canon  à l’Oueft.  C’eft  dans  ce  : 
lieu  que  Magellan  , fon  beau-pere, 
le  Capitaine  Juan-Serrano  furent  tués* 

' jjao)  PigapbctM  la  aooune  Zubm  ■ - 
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par  les  Indiens  (zi)-  On  trouve  , entre  Dssckip 
ces  deux  terres,  un  Port  où  l’on  eft 
l’abri  de  tous  les  vents,  & qui  a deux  hheî. 
entrées , du  côté  de  l’Eft  & de  l’Oueft  ï 
mais  fes  bancs  exercent  l’attention  des 


Pilotes.  La  ville  a perdu  Ton  ancienne 
fplendeur , depuis  que  Manille  s eft  ac-* 
cru.  C’eft  néanmoins  la  réfidence  d’un 


Evêque,  d’un  Gouverneur , de  deux  Al- 
cades &c  de  quelques  autres  Officiers. 
Elle  eft  défendue  par  un  bon  Fore.  La 
garnifon  conûfteen  deux  compagnies, 
d’Efpagnols  , de  Pampanghis  Sc  de  Ca- 
gayans.  Un  Couvent  d’Auguftins,  fon- 
dé, comme  la  ville  en  1 5^8  ,'y  con- 
ferve  une  image  de  l’Enfant  Jefus,qui 
fut  trouvée  , le  jour  de  la  Conquête  * 
entre  les  dépouilles  des  vaincus.  On 
jugea  quelle  avoir  été  laifTée  par, quel- 
que foldat  de  Magellan  , au  temps  de  la 
première  découverte.  Les  Indiens  l’ar 
voient  honorée  comme  leurs  Idoles.  Oà 


compte  , dans  la  ville  du  Nom  de  Jefus  „ 
cinq  mille  maifons.  Les  Jéfuites  y ont 
un  College.  De  deux  Bourgs , qui  font 
dans  le  refte  de  l’Ifle , celui  de  Payran 
eft  habité  par  des  Marchands  & des  Ou- 
vriers Chinois  j l’autre  , par  des  Indiens 


T (xi>  Le  même  Voyageur  Scrrano  fur  abandonné  viÇ, 
ne  parle  pat  du  Beau-pe-  dans  l'rfle  , par  fet  Co*^ 

pe  j Si  raconte  que  Juan*  jagnops.  Page  41. 

Cv, 
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Rescript.  originaires  de  i’Ifle,  qui  font  exempts 
» es  i s l e s du  tribut , parce  qu’ils  ont  été  les  pre- 
nu  es.  miers  a recevoir  les  Efpagnols  pour 
Maîtres , & qu’ils  les  ont.  aidés  à dé- 

Produaion»  couvri'r  ^es  autres  Mes.  Le  principal  fruit 
de  sibu.  du  Terroir  eft  une  forte  de  grain , nom- 
mé Borona  3 qui  tient  lieu  de  riz  aux. 
Infulaires.  Il  eft  de  la  couleur  du  mil- 
let ; mais  un  peu  plus  petit  & d’un  au* 
tre  goût.  Sibu  produit  encore  beaucoup* 
d’abaca  blanche  , dont  on  fait  des  ca- 
bles ôcdes  toiles  fort  fines.  Cette  plante, 
fe  feme.  On  la  bat  dans  fa  maturiré  , 
pour  en  tirer  les  fils  comme  le  Gamu- 
to,  qui  eft  une  autre  efpece  de  filalfe* 
<lu  on  tire  du  cœur  des  palmiers  pour, 
en  faire  des  cordes  noires  ,.mais  qui  ne 
réfifte  pas  fi  long-temps  à l’eau.  Il  y croît 
aufli  beaucoup  de  coton  &,  de  tabac. 
On  trouve  dans  les  montagnes  , quan- 
tité de.  cire  & de  civette.  Les.  femmes 
Indiennes  font  de  très  belles  toiles  de 
leur  coton.  Elles  en  font  une  autre  de 
Técorce  des  palmiers , dont  la  chaîne 
eft  de-coton.. 

Uk»-qu> l>nt  Sibu  a plusieurs  Mes  au  Nord- Eft.* 
-vuo.jK.it.  tejjks^ue  Batayan,qui  eft  environnée  de 
quatre  ou  cinq  autres  plus  perites  ,.dans 
lefquelles  on  ne  compte  que  trois  cent. 
Tributaires , uniquement  occupés  dé 
de  la.peche  ôe  de  ia  fabrique  des.toiks* 
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A l’Eft,  entre  Sibu  & la  Côte  d’Og-  uncMpr. 
much  & Leyte,  on  trouve  les  petites 
Illes  de  Camotcs,  dont  la  principale hkev 
eft  Poro  r qui  dépend  de  Sibu.  Son  uie»  doi> 
Cap  , nommé  Tanion , confine  à Lille  NoUf‘ 
des  Noirs , qui'  a cent  lieues  détour , 

& dont  elle  n’eft  fiéparée  que  par  un  petit 
canal , large  d’un  lieue  & très  dange- 
reux par  les  Courans.  Cette  111e  s’é- 
tend , depuis  le  neuvième  degré  , jus- 
qu’au dixième  trente  minutes.  Elle  eft 
allez  fertile  en  riz- , pour  en  fournir 
Sibu  & les  Illes  voifines , après  avoir 
payé  fon  tribut.  Les  montagnes  font: 
habitées  par  des  Noirs  aux  cheveux, 
crépus,  dont  l’Jlle a tiré- fon  nom,  & 
qui  ont  divifé  entr’eux  ces  cantons  fau- 
vages.  Les  uns  en  occupent  les  fom- 
mets  , & les  autres  font  établis  fur  les. 
panchans.  Outre  la  jaloulîe  des  limi- 
tes , ils  ont  fouvent  Loccalîon  de  fe 
battre,  parce  qu’ils  ne  peuvent  avoir 
de  femmes  que  celles  qu’ils  fe  font  enle- 
vées mutuellement.  Aulfi  le  fang  coule-t- 
il  fans  cefle  dans  cette  farouche  Nation.- 
©n  diftingtieune  autre  efpeee.de  Noii  s, 
qui  demeurent  aux  embouchures  des- 
rivières  ,-fans  communication  avec  le$; 
précédens , & qui  portent  une  haine 
mortelle  aux  -Elpagnols;  Cependant  „ 
lorfque  Lille,  .eft.  attaquée  pat  les; 
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ï>escript.  Corfaires  de  Mindanao  &c  de  Xolo  ,, 
p Vs*  ils  courent  tous  à la  défenfe  commune  ; 
*i#  »».  mais  enfuite  ils  le  retirent  aufli-tôr 
dans  leurs  cantons-  Les  Bifayas  habi- 
tent les  Plaines  r & le  plus  grand  nom- 
bre eflf  du  côté  de  l’Oueft , fous  le  gou- 
vernement des  Jéfuites.  On  compte, 
trois  mille  Tributaires  dans  lTfLe  , donr 
la  principale  occupation  eft  de  faire  dit 
cacao  > qu’on  a porté  dans  la  Nouvelle 
, Efpagne  aux  Philippines.  Les  montagnes 
produifent  du  riz,  qui  croît  naturelle- 
ment fans  eau. 

<^&ddcPa-  L’Ifle  de  Fuegos , ou  de  Siquior  , eft: 
•amao.  proche  de  la  derniere  & de  Sibu.  Quoi- 
que petite  , elle  eft  habitée  par  des 
Peuples  courageux , qui  fe  font  redou- 
ter de  Mindanao  ôc  de  Xolo.  L’Ifle  de 
Panamao , fltuée  vers  l’Oueft , 11’eft  éloi- 
gnée de  Leyte  que  de  la  portée  du  j 
moufquet.  Son  circuit  eft  de  feize 
lieues  , fa  longueur  de  quatre  , & fa 
largeur  proportionnée.  Elle  eft  mon- 
gneufe , arrofée  de  plulieurs  rivières  y 
& remplie  de  mines  de  fouftre  & de 
vif-argent.  C’eft  depuis  peu  d’années 
quelle  a ceffée  d etre  déferte  , & 
fon  Gouvernement  dépend  de  celui  de 
Leyte. 

Dans  toutes  les  Ifles  qu’on  a nom-, 

(bées,  le  nombre  des  Sujets  de  la  Cou.- 


I 
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ironne  d’Efpagne  , Efpagnols  ou  In-  Dsscmpt. 
diens,  monte  à deux  cens  cinquante  p"1’1,” 
mille  âmes , quoiqu’à  peine  en  ait-on  une*.  . 
iubjugué  la  douzième  partie.  Les  In- 
diens mariés  payent  dix  piafties  de  tri- 
but ; & tous  les  autres  , cinq  , depuis 
l’âge  de  dix  huit  ans  jufqu’à  cinquante- 
De  ce  nombre , le  Roi  n’a  que  cent 
mille  Tributaires.  Le  refte  dépend  des 
Seigneurs , & les  revenus  royaux  ne 
montent  pas  à plus  de  quatre  cens  mille 
pièces  de  huit , qui  ne  fufKfent  point 
pour  l’entretien  des  quatre  mille  foldats 
répandus  dans  lesl/les,  & pour  les  ga- 
ges excelîïfs  des  Miniftres.  Aufli  la  Cour 
eft  elle  obligée  d’y  enjoindre  deux  cens 
cinquante  mille  , quelle  envoyé  de  1*. 

Nouvelle  Efpagne. 

i W 

Jjlcs  de  Mindanao  & de  Xolo-, 


ON  compte  ces  deux  Ifles  entre  les  „ 

Philippines  , quoique  la  première  grandeur  de 
foit  à deux  cens  lieues  de  Manille  au  Mindanao. 
Sud-Eft,  Sa  fituation  eft  depuis  le  fixie- 
me  degré  jufq.u  au  dixième  trente  mi- 
nutes , encre  les  Caps  de  Saint- Augu- 
ftin  , de  Suliago  & de  Samboengan- 
Elle  forme  ainli  comme  un  triangle* 


e 
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Deicripi.  dont  ces  trois  Caps  font  les  pointe^ 
pVi'u^Oo  trouve,  entre  celui  de  Suliago  ôc 
tiNii.  de  Saint- Auguftin1,  c’eft-à-dire,  du 
Nord  au  Sud,  une  belliqueufe  Pro- 
vince qui  fe  nomme  LosCaragos.  Celle 
d’Illigan  qui  dépend  de  Dapitan , ÔC 
celle  de  Subanos,,  font  entre  Suliago , 
qui  eft  au-  Nord-EtV,  ÔC  Samboangan. 
La  Province,  qui  s’étend  de  l’Eft  à' 
BOueft  depuis  ce  dernier  Cap  jufqu’à 
celui  de  Saint-Auguftin  , forme  une* 
ligne  droite , ôc  confine  d’un  coté  & 
de  l’autre  avec  les  Provinces  de  Buhayen 
ôc  de  Mindanao*  Le  circuit  de  Pille  en- 
tière eft  d’environ  trois  cens  lieues  }-, 
mais  elle  a tant  de  Caps  avancés  ôc  des 
Bayes  fi  profondes,  qu’on  peut  la  tra- 
verferen  un  jour  & demi.  Elle  eft  envi- 
ronnée de  plufieurs  Iftes , entre  befquel- 
les  on  diftingue  Xolo , à trente  lieues- 
de  Samboangan  i Bafdan  , Sangail  ,.  ÔC 
la  prcfqu’Iile  de  Santrongan. 

Avec  tant  d’éloignement  & de  divi- 
fion  entre  fes  parties,  Mindanao  fia. 
relient  de  divers  climats-,.  & fe  trouve" 
entourée  de  mers  orageufes  , fur-tout' 
du  côté,  de  Los  Caragos.La  partie  , qui 
eft  fous  le  Gouvernement  de-Samboan*-- 
gan  , eft  très  temperée.  Les  vents  f r 
font  agréables  , les  tempêtes  rares,  ÔC' 
k$  pluyes  fréquentes.  Dans,  les-  Pxo~- 
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vinces  de  Mindanao  & de  Buhayen  > De semn. 
qui  dépendent  de  deux  Rois  Mores,  ” lr* 
les  Terres  font  marécageufes  y & rem-  p 1 N e j.  . 
plies  de  moucherons  fort  incommodes. 

On  compte,  dans  rifle,  vingt  rivières 
navigables , & deux  cens  de  moindre  ^ 
grandeur.  Les  plus  fameufes  font  celles- 
de  Buhayen  & de  Batuan , qui  vien- 
nent de  la  même  fource , mais  dont 
la  première  coule  vers  Mindanao,  & la 
féconde  fe  joint  à k mer  vis-tfvis  Bool 
& Leyte.  La  troifleme , nommée  Sibu- 
guey  , prend  fa  fource  près  de  Dapi- 
tan  , & fépaare  les  Provinces  de  Min- 
danao & de  Sambiongan.  L’ifle  con- 
tient auffi  deux  Lacs  -,  l’un  qui  fe  nom- 
me Mindanao  , d’où  elle  a tiré  lôn 
nom  (ü)  , Sc  qui  eft  d’une  fort  grande 
étendue  ; l’autre , d’environ  huit  lieues, 
de  circuit,  nommé  Malanao,  & firué 
dans  la  partie  oppofée  de  l’ifle.  Tout 
le  pays  elt  rempli  de  montagnes  , à 
l’exception  des  parties  maritimes  *r  ce 
qui  n’empêche  point  qu’il  ne  produife 
beaucoup  de  riz , & des  racines  fort 
no  unifiantes.  On  y trouve  de  toutes  Sej  r 
parts , principalement  fur  la  Côte  de  aïons  paru. 
Caragos  , & près  de  la  riviere  de  Bu-  culicr“* 
tuan  , une  grande  abondance  de  ces 

(n)  Mindanao  fignific.,  en  langue  du  Pays,  hona* 
me  de.  Lac» 
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Descmpt.  palmiers  , dont  les  fruits  fe  nomment 
p H*i«.tE*^agu  ? ^ ^ar*ne  defquets  on  fait 

b i me  s. 1 P 'du  pain  & du  bifcuic  comme  aux  Mo- 
luques. 

Outre  les  produ&ions  communes  aux 
autres  Ides , Mindanao  a le  Durion  , 
fruit  eftimé  fur  toute  la  Côte  des  Indes , 
dans  lequel  on  trouve  trois  ou  quatre 
amandes  , couvertes  d’une  fubftance 
molle  & blanchâtre  , avec  un  noyau 
femblable  à celui  des  prunes  , qui  fe 
mange  rôti , comme  les  marons.  Il  a la 
même  qualité  que  les  autres  fruits  de 
l’Orient  *,  c’eft-à  - dire , qu’il  faut  le 
cueillir  pour  le  faire  parvenir  à fa  ma- 
turité. On  en  trouve  beaucoup  depuis 
, Dapitan  jufqu’à  Samboangan  , dans 
une  étendue  de  foixante  lieues  , parti- 
culiérement dans  les  cantons  élevés  > 
mais  fur- tout  dans  les  Ifles  de  Xolo  & 
de  Bafilan.  On  allure  que  l’arbre  eft 
vingt  ans  à donner  fes  premiers  fruits. 
La  canelle  n’eft  Pas  moins  particulière 
à l’Ifle  de  Mindanao.  L’arbre  , dont 
elle  eft  l’écorce  , y croît  fans  culture  , 
fur  les  montagnes , & n’a  pas  d’autre 
maître  que  celui  qui  s’en  faifit  le  pre- 
mier. De  là  vient  apparemment  que 
dans  la  crainte  d’être  prévenu  par  fon 
voifin  , chacun  fe  hâte  d’enlever  le- 
•or ce  avant  qu’elle  fort  mure  > & quoi- 
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«ju’elle  foit  d’abord  aufîl  piquante  pejcript. 
que  celle  deCeylan , elle  perd  en  moins  ® 
de  deux  ans  fon  goût  & fa  vertu.  On  use  s.  ,, 
la  recueille  dans  vingt  cinq  Villages, 
fur  la  Côte  de  Samboangan , vers  Da- 
pitan , & dans  un  feul  village  de  la  Pro- 
vince de  Cagayan. 

Les  Habitans  de  l’Ifle  y trouvent  de 
fort  bon  or , en  creufant  adez  loin  dans 
la  terre.  Ils  en  trouvent  dans  les  riviè- 
res , en  y faifant  des  folles  avant  l’arri- 
vée du  flot.  Les  Volcans  leur  donnent 
beaucoup  de  fouffre  , fur-tout  de  San- 
xil , qui  eft  dans  le  voifinage  de  Min- 
danao. Il  s’y  éleva  en  1640  une  haute 
montagne , qui  vomit  tant  de  cendres  » 
que  cette  éruption  fit  craindre  la  ruine 
entière  de  l’Ifle. 

On  pêche  de  grofles  perles  dans  les  se*  Perle#  sc 
mers  voifines.  Le  Pere  de- Combes  , 

Jéfuite,  qui  a publié  l’Hiftoire  de  Min- 
danao , raconte  que  dans  un  endroit 
très  profond , on  en  connoît  une , qui 
eft  de  la  groflèur  d’un  œuf,  & qu’on 
a tenté  inutilement  de  la  trouver.  Avec 
toutes  les  efpeces  d’oi  féaux  qui  font 
dans  lés  autres  Mes , Mjndanao  pro- 
duit le  Charpentier  , auquel  on  attri-  • 

bue  la  propriété  de  trouver  une  herbe 

3ui  rompt  le  fer.  On  y voit  une  pro- 
igieufe  quantité  de  fangliers  > de  cha- 
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Descmpt.  vtes  & de  lapins  *,  mais  fur -tout  de 
çesIsles  j[]nÊres  tr£s  lubriques , qui  ne  permettent 
»>i  mes.  pas  aux  femmes  de  s eloigner  de  leurs 
maifons, 

Peuples  ui  ^es  Infulaires  font  divifés  en  quatre 
l’habitent.  Nations  principales,  fous  les  noms  de 
, Mindanaos,  deCaragos,  de  Lutaos- & 
de  Subanos.  On  vante  les  Caragos  pour 
leur  bravoure.  Les  Mindanaos  font  re- 
nommés par  leur  perfidie.  Les  Lutaos, 
Nation  établie  depuis  peu  dans  les  trois 
lüjes  de  Mandanao  y de  Xolo  & de  Ba- 
filan,  vivent  dans  des  maifons  bâties 
fur  des  pieux  au  bord  des  rivières  ; & 
leur  nom  fignifie  Nageur.  Ces  Peuples 
aiment  li  peu  la  terre,  que  ne  s’embar- 
raffant  jamais  du  foin  de  femer,  ils 
ne  vivent  que  de  leur  pèche.  Cepen- 
dant ils  entendent  fort  bien  le-  Com- 
merce i & la  liaifon  qu’ils  entretiennent 
avec  les  Habitans  de  Bornéo , les  en- 
gage à.  porter  le  turban  comme-  eux. 
Les  Sabatros , dont  le  nom  fignie  Habi- 
tans des  rivières , fiant  regardés  des  au- 
tres avec  mépris*  Ils  patient  pour  les 
Vafiaux  des  Lutaos.  Leur  ufage  eft  de 
bâcir  leurs  qaaifons  fur  des  pieux'  fi 
^ hauts , qu’on  n’atteindroit  pas  avec  une 

pique  à cette  efpece  de  nids.  Ils  s’y 
retirent  la  nuit,  à l’aide  d’uné' perche 
qui  leur  fert  d’ ‘échelle.  Les  Dapitans , 
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-qui  font  aufli  comme  une  Nation  fépa-  ' 
rée  , furpaflênt  toutes  les  autres  par  le  J 
courage  & :1a  prudence.  Ils  ont  puiflàm-  ■ 
ment  affilié  les  Efpagnols  dans  la  con- 
quête des  Illes  voiunes. 

L’intérieur  du  pays  eft  habité  par  des 
Montagnards , qui  ne  defcendent  ja- 
mais fur  les  Cotes.  On  y trouve  aufli 
quelques  Noirs,  à qui  leur  barbarie  ne 
produit  point  d’autre  avantage  que  de 
fervir  à la  confervation  de  leur  liberté. 
Tous  ces  Infulaires  font  Idolâtres  , ou 
Tans  Religion  ; mais  , depuis  Sanxil 
pifqu’à  .Samboangan , le  Mahométifme 
tegne  fans  parrage  , fur  - tout  dans  les 
Illes  de  Bafilan  , & dans  celle  de  Xolo  , 
qui  eft  comme-  le  lîege  de  cette  Seéte 
£c  la  Meçque  de  l’Archipel , parce  que 
celui  qui  en  infe&a  ces  Ides , y avoir 
fon  tombeau  , que  les  Efpagnols  dé- 
truilirent  à leur  arrivée.  Au  fond  , dit 
Carreri  .,  la  plupart  font  Athées  , & 
ceux  qui  ont  quelque  Religion  font 
Sorçiçrs  (13).  Les  Mahornétans  ne 
connoiflent  de  la  leur,  que  la  défenfe 
de  manger  du  porc  , la  Loi  dejacir- 
concilion  & la  liberré  d’entretenir  plu- 
fieurs  femmes.  D’ailleurs  ils  font  fort 
fobres.  Leur  nourriture  eft  un  peu  de 
riz  cuit  à l’eau , & des  racines  , farts 
• i£i\I7.hi  fora,  jage  114. 
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Descrtpt.  aucun  aflaifonnement  d epices.  Avec 
»EsisLEsle  poiflbn  même  & la  chair  des  ani- 
vîmes,  maux  , ils  n employent  que  de  1 eau 
& du  fel.  Leur  habillement  n’effc  pas 
moins  fîmple  : un  même  habit  leur 
fert  de  haut-de-chaulTe  , de  pourpoint 
&de  chemife.  Ils  portent  au  côté  un 
cri,  efpece  de  poignard  donc  le  man- 
che eft  doré , & une  ceinture  au-deflfus 
• du  haut  - de  - chauffe  , ou  plutôt  une 
écharpe  fi  large  qu’elle  leur  tombe  fur 
les  genoux.  Les  femmes  ont  une  forte 
de  fac , qui  leur  fert  de  juppe  pendaq^ 
le  jgur , comme  de  draps  ôc  de  mate- 
las fur  une  mauvaife  natte  pendant 
la  nuit.  Leurs  maifons  de  bois  font 
couvertes  de  joncs.  La  terre  leur  fert 
de  fieges , les  feuilles  d’arbre  de  plats , 
les  cannes  de  vafes , & les  cocos  de 
ta  fi  es, 

ufagss  & Les  ufages  des  Nations , qui  habi- 
bai«!°ttba  "tent  les  montagnes,  font  plus  barbares 
que  ceux  des  Mahométans.  Un  pere , 
qui  racheté  fon  fils  de  l’efclavage  , en 
fait  fon  propre  efclave  ; & les  enfans 
exercent  la  même  rigueur  à l’égard  de 
leur  pere.  Le  moindre  bienfait  donne 
droit  , parmi  eux  , fur  la  liberté  d’au- 
trui *,  & pour  le  crime  d’un  feul , ils 
réduifent  toute  une  famille  à l’efcla- 
vage.  llsrne  conryaiflènt  point  l’huma- 
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nité  pour  les  Etrangers.  Ils  ont  le  vol  Descrip£ 
en  horreur  •,  mais  l’adultere  leur  paroît  » es  i s i es 
une  faute  légère , qui  s’expie  par  quel-  J *’ 
que  amende.  Ils  punillent  l’incefte  au 

Eremier  dégré , en  mettant  le  coupa- 
le  dans  un  fac  , 8c  le  jettant  au  fond 
des  flots.  Jamais  une  nation  ne  s’arme 
contre  une  autre.  Mais  les  Particuliers , 
qui  ont  à venger  quelque  injure  , s’ef- 
forcent , par  toutes  fortes  de  voies  , 
d oter  la  vie  à ceux  dont  ils  fe  croyent 
ofFenfés  -,  fans  autres  loix  , dans  leurs 
querelles,  que  le  pouvoir  ou  la  for- 
ce des  adverfaires.  Le  plus  foible  a 
recours  aux  préfens , pour  arrêter  les 
pourfuites.  Celui  qui  fe  propofe  de 
commettre  un  meurtre , commence  par 
amaflèr  une  fomme  d’argent , pour  fe 
mettre  à couvert  de  la  vengeance , s’il 
redoute  les  parens  de  l’ennemi  dont  il 
veut  fe  défaire.  Après  fon  expédition  , 
il  eft  plis  au  rang  des  Braves , avec  le 
droit  de  porter  le  turban  rouge.  Cette 
cruelle  diftin&ion  , qui  eft  établie  par- 
mi les  Subanos,  a plus  d’éclat  encore 
dans  la  Nation  des  Caragos  , où  pour 
obtenir  l’honneur  de  porter  la  marque 
des  Braves , c’eft-à-dire , un  turban  de  A,Jmîn;ftra_ 
diverfes  couleurs  , nommé  Baxacho  , ûo.i  de  la  i«- 
il  faut  avoir  tué  fept  hommes.  de  N#- 

JLes  deux  Rois  Mores  de  Mindanao  biefic. 
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adminiftrent  la  Juftice  par  les  mains 
d’un  Gouverneur  qui  porte  le  nom  de 
Zarabandal.  Cet  Office  eft  la  première 
Dignité  dans  chacune  des  deux  Cours. 
On  y diftingue  des  degrés  de  Noble/ïè. 
Tuam  eft  le  titre  des  Grands.  .Oran- 
çayas  eft  celui  de  perfonnes  riches  , qui 
lont  Seigneurs  d’un  certain  nombre  de 
Vaflaux.  Les  Princes  du  fang  royal  fe 
nomment  Cacites.  En  général , les  /im- 
pies Sujets  ont  beaucoup  à fouffrir  de 
l’oppreflion  des  Grands , parce  que  l’Au- 
torité fouveraine  eft  trop  foible  pour 
réprimer  cette  tyrannie. 

Ori  vante  la  magnificence  5c  la  piété 
des  Mahométans  de  l’Ifle , aux  funé- 
railles des  Morts.  Leur  pauvreté  ne  les 
empêche  pas  d employer  tout  ce  qu’ils 
pofledent,  pour  vêtir  d’habits  neufs, 
le  parent  ou  l‘ami  qu’ils  ont  perdu , & 
pour  le  couvrir  des  plus  riches  toiles. 
Ils  plantent  , au-tour  du  fépulchre , 
des  arbres  & des  fleurs.  Ils  brûlent  des 
parfums  j & s’il  eft  queftion  d’un  Prin- 
ce , ils  enferment  fon  tombeau  dans  un 
beau  Pavillon , avec  quatre  étendarts 
blancs  aux  côtés.  Anciennement ils 
jruoient  un  grand  nombre  d’efclaves, 
pour  fervir  ae  cortege  au  Mort.  Mais 
leur  ufage  le  plus  fingulier  eft  celui  qui 
les  oblige  de  faire  leur  cercueil  pen- 

/ dant 
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dant  leur  vie , & de  le  tenir  en  vue  descript. 
dans  leurs  maifons  , pour  ne  jamais  ou-  ° ®siIts  ‘ 
blier  que  la  condition  humaine  les  def*  * i m s s., 
tine  à la  mort.  ' . 

Leurs  femmes  font  chaftes  & mode- 
ftes  *,  mais  elles  trouvent  dans  leur  lai- 
deur un  grand  fecours  pour  l’exercice 
de  cette  vertu.  Les  noces  fe  célèbrent 
avec  beaucoup  de  pompe , & la  fète  du- 
re quinze  jours.  Après  la  célébration , 
la  femme  conferve  l’habit  blanc  quelle 
a pris  le  jour  des  fiançailles , & le  mari 
en  prend  un  rouge. 

L’arme  , que  les  Mahométans-  por- 
tent fans  celle , eft  un  poignard  ou  un 
cri , dont  la  lame  eft  flamboyante.  Les 
Seigneurs  font  diftingués  par  le  man- 
che , qui  eft  d’ivoire  ou  d’or.  Dans  leurs 
guerres  , ils  employent  la  lance  & le  * 
bouclier  rond  -,  ce  qui  les  diftingue  auflî 
des  Habitans  de  toutes  les  autres  Ifles  , 
qui  portent  un  bouclier  de  forme  lon- 
gue. En  mer , ils  ont  l’ufage  de  certai- 
nes petites  cannes  de  la  grofleur  du 
doigt , qu’ils  nomment  Babacaies  , & 
qui  font  fi  dures  &c  fi  pointues , qu’é- 
tant tirées  comme  des  fléchés , elles  ont 
la  force  de  percer  une  planche.  Ils  joi- 
gnent  fur  terre , à la  lance  & au  cri , un 
cimeterre  fort  tranchant.  Ceux  qui  les 
ctoyent  venus  originairement  de  Bor- 
Tomc  XXXIX*  D 
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Dl  script,  neo,  en  apportent  pour  preuve,  un  a il- 
?ts  i * iB si tre  ufage  , qui  leur  eft  commun  avec 
f i n c s.  les  Habitans  de  cette-Ifle  : c’eft  celui  de; 

la  Sarbacane.  Ils  lancent , par  «la  feule 
force  du  foufïle , de  petites  fléchés  em- 

f>oifonnées , qui  caufent  infailliblement 
a mort , fi  le  remede  n’eftpas  appliqué 
fur  le  champ  ; & l’expérience  a fait, 
reconnoître  que  l’excrément  humain  eft 
le  plus  fur. 

On  trouve  , au-tour  de  Mindanao  * 
plufieurs  villages  gouvernés  par  un  pe- 
tit Prince  indépendant  du  Roi  de  cette, 
partie  de  Pille , qui  n’a  jamais  pu  le 
fuhj  uguer.  Ce  peuple  eft  Idolâtre,&  les 
.Nobles  font  Mahométans. 
ifle  de  xoto , A trente  lieues  de  Pille , vers  le  Sud- 
^fcspioprié-  ^ on  rencontre  celle  de  Xolo  , qui 
eft  gouvernée  par  un  Roi  particulier 
& que  la  muiticude  de  Navires  Mores» 
qui  ne  cellènt  pas  d’y  aborder , font 
nommer  juftement  la  Foire  de  toutes 
les  Ilîes  voifines.  C'eft  la  feule  des  Phi- 
lippines qui  offre  des  éléphans.  Les  In- 
fulaires , n’ayant  pas  Pufage  d’appri- 
voifer  ces  animaux  , comme  dans  la 
plus  grande  partie  des  Indes  , ils  s’y 
No-n  de  f°nt  extrêmement  multipliés.  On  y 
ToifcAu  onc  trouve  des  chevres  , dont  la  peau  n’eft 
«r.  rnai^eks  moins  mouchetée  que  celle  des  ti- 

®ias*  r T r i r * ' T 

ges.  Le  Salagan,  n renomme  aux  lu». 
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tks , pat  l’ufage  qu'on  fait  de  fe  nids 
pour  la  bonne  chère , eft  lie  plus  curieux  B E * ,sies 
<ies  oifeaux  de  Xolo.  Encre  les  fruits , '/.Y.V  " 
on  compte  beaucoup  de  poivre»  que  les 
Habitans  recueillent  verd  » des  durions 
en  abondance;  ôc  l’efpece  de  pomme, 

<jue  les  Espagnols  ont  nommée  le  fruit: 

<$u  Roi  » parce  quelle  ne  fe  trouve  que  ru*c<^u 
clans  Ion  Jardin.  Sa  groflèur.  eft  cellç  j 
d une  pomme  commune  ; & fa  cou- 
leur , un  alTez  beau  pourpre.  Ses  pépins 
blancs  , de  la  grolTeur  des  goudes  d’ail, 
font  couverts  d’une  écorce  auffi  épailïe 
^ue  la  femelle  d’un  fouiier  j & le  goûc 
en  eft  très  agréable.  Qh  vante  ».  dans, 
cette  Ifte , une  herbe;*,  nommée  Ubof- 
bamban  , dont  la  vertu  eft  d’exciter  l’ap- 
pétit.  Les  perles  , qui  fe  pêchent  fur  les 
Cores  , font  diftinguées  par  leur  beau- 
té. C èft  une  méthode  lînguliere  des- 
Plongeurs  de  Xolo  , avant  que  de  s’en- 
foncer dans  l’eau  »,  de  fe  frotter:les  yeux 
avec  le  fang  d’un  coq  blanc.  La  mer 
jette  beaucoup  d’ambre  gris  fiir  le  ri- 
vage , principalement  depuis  Mai  juf- 
qu  a Septembre  ; temps  pendant  lequel 
on  n y connoît  pas  les  vents  de  Sud  & 
de  Sud-Oueft. 

L Ifle  de  Bahlan  »,  qui  n’eft  qu’à  trois  me 
lieues  de  Mindanao-,,  en  a douze  de  lan  nomm  e 
«xemt.  Comme  elle  fait  face  à la  Pro-  ÎLSÏ.»* 

D ij 
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zones.  Ce  dernier  fruit , qui  porte  le 
nom  de  Boaba  dans  l’Ifle  de  Pintador  , 
eft  de  la  grofteur  d’une  noix.  Il  renfer-* 
me , dans  fon  écorce,  trois  ou  quatre’ 
pépins  fr  doux  & fi  délicats , qu’on  en 
pçutJnanger  une  quantité  furprenante  , 
fans  en  ïefîentir  aucune  incommodité. 
Le  maron  , qu’on  nomme  Tugup  à Ley- 
te , eft  un  autre  fruit  de  ces  deux  Ifles 
qui  a l’écorce  coton  eufe , & qui  devient* 
auffi  gros  que  le  melon.  La  fubftance 
en  eft  molle  & de  fort  bon  goût.  Il 
contient  de  petits  noyaux  qui  reflem- 
blent  aux  Aras  & aux  Cirimayas  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  Le  Balono  , avec 
l’apparence  d’un  coing  au  dehors,  ren- 
ferme un  noyau  qui  eft  environné  d’une 
poulpe  d’un  doigt  d’épaifleur.  On  le 
confit  au.  vinaigre  avant  fa  maturité. 
Bafilam  produit  .beaucoup  de  riz , qui 
ne  différé  pas  moins  en  couleur  & en 
odeur  , que  par  fes  autres  qualités.  Dans' 
une  fi  petite  Ifle  , les  rivières  font 
grandes  8c  difficiles  à trayerfer.  Les  fan- 
\ gliers  & les  cerfs  n’y  manquent  point 
dans  les  forêts.  Le  bois  y eft  propre  a 
bâtir.  Enfin  la  mer  concourt  à l’abon- 
dançsdu  Tçrroir,  en  fourniffant  aux 


ince  deiSambrangan  * on  la  homme  Ië 
ardin;  qui lqi fournir  dés  platanes , des  ’ 
annes  de  fucre , des  gaves  & des:  lan- 


Digitized  by  Google 


desVoyAges.  Lly.  IJ.  y y 

Infulaires  tous  les  poifïons  connqs  en  déscripV 
Europe  , & d’autres  efpeces  qui  font  ° “-1* 
particulières,  au  climat  » ■ fur-tout  dé  r mis.. 
belles  tortues  de  la  fécondé  efpece  , 
c’eft-à-dire  de  celles  qu’on  recherche 
pour  leur  écaille.  On  joint , à toutes 
ces  richeffes , deux  fortes  de  Jais. 


$ VI. 


Conquête  des  IJles  Philippines» 

* 

APrès  la  découverte  des  Philippe 

nés , ies  Efpagnols,  fatisfaits  de  pourvue 
s‘ètre  ouvert  une  nouvelle  route  aux  uePnie- 


Indes  Orientales , & d’en  avoir  heu- 
reufement  profité  pour  s’établir  aux  Mq- 
luques  ,*fe  bornèrent , pendant  plus  de 
vingt  ans , à foutenir  leur  établiffe- 
ment , dans  ces  dernieres  Ifles.  Mais , 


tandis  qu’ils  y étoient  aux  mains  avec 
les  Portugais,  on  combattoit , en  Por- 
tugal  8c  en  Efpagne  , avec  d’autres  ar- 
mes. Ces  deux  Couronnes  employoienc 
la  Plume  , les  Afirolabes  8c  les  Cartes 


Géographiques  , pour  faire  valoir  leurs 
- prétentions  5c  leurs  droits.  A la  fin , 
ce  fameux  procès  fut  décidé  en  faveur 
du  Portugal  j 8c  le  peu  d’Efpagnols  , 
qui  reftoient  aux  Moluqites  , les  aban- 
donnèrent volontiers  , fans  autre  çon- 

Diij 
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Uescript.  dition  que  d’obtenir  leur  pafTage  en 

J**!1"  EyfEfpagne.  

* *.*  s *.  Ce  fut  alors  que  la  Cour  de  Madrid 
commença  férieufement  à tourner  fes 
vues  vers  les  Philippines , & que  pour 
recueillir  quelque  fruit  de  l’entreprife 
de  Magellan  , elle  réfolut  de  conquérir 
des  Ifles,  fur  lefquelles  on  ne  lui  contes- 
toit  pas  les  premiers  droits.  Ruys-LopezL 
de-Villalobos  reçut  ordre  en  1541  , 
de  partir  du  Mexique  avec  cinq  Vaif- 
# féaux.  Après  deux  mois  de  navigation  y 
il  découvrit , à la  hauteur  de  dix  de- 
grés , rifle  de  Los  - Coralos , & de-là 
-celles  des  Larrons  , qui  prirent  enfuite 
le  nom  d’Ifles  Marianes.  Enfuite , les: 
Pilotes  s’accordant  mal , il  ne  put  trou- 
ver les  Ifles  à l’onzietne  degré.  Il  fe 
•vit  forcé  de  mouiller  dans  la  Baye  de 
Caraga  , au  mois  de  Février  1543  >. 
& non  feulement  il  y perdit  prefque 
tous  les  gens  par  la  faim  & les  mala- 
dies, mais  les  tempêtes  abîmèrent  qua- 
- tre  de  fes  Vaiflèaux  , & rejetté  par  les 

Portugais , qui  lui  refufcrent  des  ra- 
fraîchiflèmens  aux  Moluques , il  alla 
mourir  de  chagrin  dans  l’Ifle  d’Am- 
boine. 

Entreprit  Cette  difgrace  rebuta  les  Efpagnoîs , 
gafpi°psZ  U îuf<]u*  ieur  foire  oublier , pendant  dix 
ans , l’intérêt  qu’ils  avoient  à la  con- 
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quête  des  Philippines.  Mais  Philippe  descjupt. 
II , réveillé  par  un  Religieux  Anguf- 
tin  , nommé  le  Pere  Urbanecta , donna  n h es. 
de  nouveaux  ordres  au  Vicerôi  du  Me- 
xique qui  fit  partir,  en  1 5 6^4  une  Ef- 
cadre  de  quatre  Vaifleaux  de  guerre, 

8c  d’une  Frégate , montée  de  quatre 
cens  hommes  , fous  le  commandement 
de  Michel  Lopez  Legafpi.  Urbanerra 
& quelques  Religieux  du  même  Or- 
dre , s’engagèrent  dans  une  entreprife 
dont  on  devoir  le  plan  à leurs  ccmie ds. 

La  Flotte  arriva  dans  l’Ifle  de  Leyte  au 
commencement  de  l’année  fuivante  *,  8c 
paflant  heureufement  le  Détroit , elle 
alla  mouiller  dans  le  Port  de  Sibu  le 
47  d’Avril , jour  do  la  Pentecôre.  Elle 
avoit  été  guidée  par  un  More  de  Bor- 
néo qui  connoifioit  toutes  ces  Ifles , 8c 
que  Legafpi  avoir  pris  à bord  près  de 
l anaon.  Les  Efpagnols  ne  trouvèrent 
point  d’obftacle  a leur  defcente  •,  mais ,, 
ayant  conçu  quelque  défiance  des  In- 
sulaires, ils  emportèrent  d’afiàut  la  ville 
Indienne  de  Sibu.  On  trouva , dans  le  n re  rend1 
pillage  , cette  Image  de  l’Enfant  Jefus  ^aître  deSi* 
dont  le  nom  fut  donne  à la  ville  8c  au  une  ville.. 
premier  Couvent  que  les  Auguftins  y 
Fondèrent.  Après  lctablilTement  des 
Efpagnols,  Urbanetta  partir  fur  l’ Ami- 
ral. avec  Dom  Philippe  de  - Salzedo  ,, 

D iii/j  * 


Digitized  by  Google 


So  Histoire  generale 

descrjpt.  Pour  découvrir  & fixer  une  route  juif- 
® * s is  l i s qu’a  la  Nouvelle  Efpagne  , dans  des 
iiVes,1  * Mers  immenfes  qu’on  n’avoit  encore 
traverfées  qu’au  hafard.  Il  fit  heureufe- 
ment  ce  Voyage  \ mais  l’honneur  de  la 
découverte  lui  fur  ravie  par  Dom  Alon- 
io  de-Arellana , qui  étoic  parti  dans  une 
Patache  avant  lui , & qu’il  trouva  dans 
service  la  Nouvelle  Elpagne  en  y arrivant.  Ce- 
qn’Urbanctta  pendant  on  n’en  a pas  moins  d’obliga- 
Tigiion!14*  c*on  aux  lumières  & au  travail  d’Ûr- 
banetta , qui  a tracé  les  Cartes  nécef- 
faires  pour  cette  Navigation  , après 
avoir  obfervé  fort  foigiîeufement  la 
route. 

En  1 5 70 , Legafpi  fut  revêtu  du  ti- 
tre de  Général , pat  des  Lettres  du  Roi 
d’Epagne  , qui  lui  ordonnoient  d’éten- 
dre fes  Conquêtes.  Il  fe  préfenta  , l’an- 
née fuivante  , devant  la  ville  de  Ma- 
nille ; 8c  l’ayant  fubjuguée  fans  effu- 
fion  de  fang  , il  y jetta  les  fondement 
de  celle  qui  fubfifte  aujourd’hui.  Bien- 
tôt le  Commerce  y fut  ouvert  avec  la 
. t Chine.  Legafpi  mourut  en  1571  ; mais 
Gukta  de-Labazarris , qui  fuceéda  au 
Gouvernement , continua  de  s’étendre 
dans  rifle  , & fit  préfent  à fes  plus  bra- 
ves foldats  de  plufieurs  terres  qui  fu- 
rent érigées  en  Fiefs  , avec  de  glorieu- 
ses diftinétions , que  la  Cour  d’Efpagne 

. , r 
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ne  fit  pas  difficulté  de  confirmer. . En  mscRirrr 
1 574  > les  Efpagnols  fe  trouvèrent  af-  ® ES 1 s L E s 
fez  forts  pour  repoufTer  une  Flotte  de  B i n t s. 
foixante  dix  Barques , qu’un  Corfaire  AccroifTs-- 
Chinois,  nommé  Limahon,  a voit  raf- 
Semblées  pour  les  attaquer.  L’année  d’a-r  Philippine, 
près  , Dom  François  de-Sande , envoyé 
du  Mexique  avec  de  nouvelles  forces , 
entreprit  la  fameufe  expédition  de  Bor- 
néo , dans  laquelle  il  pilla  la  Capitale 
de  cette  Ifle  , après  avoir  vaincu  le  Roi. 

Il  força , au  tribut,  les  Ifles  de  Minda- 
nao & de  Xolo.  Ses  fucceffeurs  mar-; 
cherenr  vivement  fur  fes  traces.  Stefa- 
no  Rodriguez  de-Figueroa  entreprit  en 
1597  , la  Conquête  de  Mindanao  à fes 
propres  frais , & rendit  le  nom  Éfpa- 
gnol  redoutable  à toutes  les  Ifles  > mais 
il  mourut  dans  le  cours  de  fes  exploits. 

Dom  Juan  de-Ronquillo  prit  le  com- 
mandement après  lui , & la  guerre  fut 
continuée  long-temps  avec  divers  fuc- 
cès.  Enfin  le  G d’ Avril  1S55  * Juao  ImrsCnn- 
. Chaves  fe  rendit  maître  de  la  Province 
de  Samboangan  , dans  laquelle  il  fit  dana®’' 
bâtir  un  Fort.  Le  Roi  de  cette_  partie  de 
l’Ifle  fe  vit  réduit  à demander  la  paix. 

Elle  fut  conclue  à plufieurs  conditions, 
dont  la  principale  étoic  une  amitié  fi 
fincere  , que  dans  toutes  les  offenfes  & 
les  accufacions  de  mécontentement , les 
« D v 


Digitized  by  Google 


Desciupt. 
J*  F.  S lu  ES 
r H I t IP- 
VIN  £ S. 

Paix  qu’ils 
font  avec  le 
&QV. 


Si  Histoire  generale 

plaintes  dévoient  être  portées  aux  deu*. 
Cours  , & que  la  bonne  intelligence  ne 
ferait  jamais  rompue  qu’après  l’efpacede 
fixmois  (14).  Le  Roi  de  cette  partie  de: 
l’Ifle  pouvoir  mettre  alors  trente  mille.- 
hommes  en  campagne  , armés  de  mouf- 
quets  que  les  Holiandois  leur  avoient; 
vendus  de  fléchés  & d’autres  inftru- 
mens  militaires.  Sa  réfldence  habituelle, 
écoit  dans  un  lieu  ouvert  » qui  n’étoit 
fortifié  que  de  paliflades  & de  quelques, 
pièces  de  canon..  Après  avoir  vécu, 
long-temps  avec  lui  dans  une  profonde, 
paix  , le  Gouverneur  de  Manille  fe. 
croyant  menacé  par  les.  Corfaires  Chi- 
nois lui  abandonna  le  Fort  de  Sam- 
boangan  , à condition  qu’il  le  rendrait 
aux'  Espagnols  lorfqu’ils  en  voudraient 
rétablir  la  garnifon.  Mais , comme  ils. 
avoient  moins  de  confiance  pour  les. 
H.abitans  de  la  Province  de  Caragas ,. 
ils  ne  ceflèrent  point  d’y  entretenir  utv 
Alcade  Major,  avec  quelques  troupes: 
db  leur  Nation.  Ils  avoient  d’ailleurs  lej. 
Fort  d’Illigan  , dans  la  Province  de  Da- 
piran  , qu’ils  continueront  de  faire  gar- 
der avec  le  même  foin  , quoique  les. 
Habitans  de.*  cette  Province  ne.  le  fuf- 
fpnt  jamais  relâchés  de  la.  fidélité  qu’ils. 

(14)  On  trouve  ce  détail  dans  l'iiiftoire  de  Mio4»* 
ngp.,(  par  le.Teie  dç-RoW».. 
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avoient  promife  à l’Efpagne.  Mais  pn  Descrim. 
n’ignoroit  pas  qu’une  crainte  puérile  J!"1'1,” 
avoir  eu  beaucoup  de  part  à leur  l'ou-  p > * * s. 
million.  En  voyant  les  Efpagno!s>  le-  opini.-ns que 
pee  au  cote  , manger  du  bilcuit  , oc  ont  dcï  £il,ar 
tumer  du  tabac  , ils  les  avoienc  pris  g°*s' 
pour  des  mon  lires  redoutables  , qui 
avoienc  une  queue  -,  qui  mangeoient 
des  pierres , 6c  qui  vomifloient  de  la,, 
fiimée.. 

On  obferve  que  les  Jéfuites  entrè- 
rent dans  l’ille  de  Mindanao  le  24, 
de  Février  1624  , pour  s’employer  à. 
la  converlion  des  Infulaires  , 6c  pour 
remplir  toutes  les  fondions  Ecdéhafti- 
ques.Dom  Ferdinand  Tello , Gouver-. 
neur  de  l’Ifle  pour  l’Efpagne , leur  con- 
fia le  foin  des  Paroi  (Tes.  Illigan  6c  Da*- 
pitan  furent  comprifes  dans  cette  diftri— 
xmtion. 

Dom  Sebaftien  Hurtado  de-Corcue—  conquit*: 
ro.  Gouverneur  de  Manille  en  1638  *dexos,. 
conquit  l lfle  de  Xolo  avec  une  Flotte 
de  quatre. vingt  Barques,  montée  d’utt. 
grand  nombre  d’indiens  6c  de  fix  cens. 
Efpagnols»  La  paix  qu’il  -fit  avec  les. 

Ihfulaires  fut  cimentée,  par  i’établille^- 
menr  du  Chriftianifme , fous  la  direc- 
tion dès  Jéfuices.  Mais  elle  fut  rompue  J 
par  l’imprudence  de  quelques  Officiera 
d’JEipagne  ,6c.  renouvellée-  en  1 i 

D-  Y)) 
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'"dbsc'ript".  condition  que  le  Roi  payerait  tous  les 
®es  i s les  ans } pGur  tribut , trois  Barques  char- 
fîmes,  gées  de  riz  , de  la  longueur  de  huic 
brades.  Deux  ans  après  , i’Me  fut  atta- 
, quée  par  les  Hollandois , qui  trouvè- 
rent une  réfiftancc  infurmontable  dans 
la  valeur  des  Efpagnols  j mais  le  Roi 
de  Xolo  , prenant  cette  occafion  pour 
rompre  fan  dernier  Traité ,.  parvint  à fe 
délivrer  de  fes  Vainqueurs.  La  nécellîié 
_ força  les  Efpagnols  d accepter  des  con- 
Les  Efpagnols  dirions  à leur  tour.  Il  ont  la  liberté  de 
e£  font  chaf-  mouifler  dans  les  Ports  de  El  lie } & les 
Sujets  du  Roi  vont  trafiquer  aux  Phi- 
lippines. . * 

Lorfque  l’union  des  Couronnes  de 
Caftille  & de  Portugal  eut  mis  une 
partie  de  l’Orient  fous  la  domination 
de  l’Efpagne , le  Gouverneur  de  Ma- 
nille arma  une  Flotte  confidérablepour 
achever  la  Conquête  des  Mes  : mais 
^ étant  parti  dans  une  Galere  , pour  fe 
rendre  à bord  de  l’Amiral  qui  avoit 
déjà  mis  à la  voile  , fes  Rameurs,  qui 
étoient  des  Sangleys , fe  mutinèrent , 
le  tuerent  avec  tous  les  autres  Efpa- 
gnols, & condui firent  fa  Galere  à la 
Chine.  Dom  Louis  de  - Las  - Marinas  , 
Ton  fils  , fuccéda  au  Gouvernement , ÔC 
n’abandonna  point  fon  entreprife.  Les 
Gouverneurs  fuivans  ont  tourné  tous 
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leurs  efforts  à la  même  vue  s &c  le  fuc-  IeWcmpt. 
cès  a répondu  fi  mal  aux  efpérances  de  £EHS  ÏlW* 
lEEpagne  , que  fuivant  le  témoignage  unes»  : 
de  rous  les  Voyageurs  , elle  n’a  pas 
fubjugué  la  dixième  partie  des  Infu- 
laires. 


§ v r r. 

£ 

Gouvernement  de  Manille  & des 
autres  IJles. 

MAlgré  l’extrême  éloignement 
de  la  Cour  de  Madrid , le  Gou- 
vernement Efpagnol,  de  ces  Ifles,  eft 
établi  fur  des  Loix  fi  fages > &:  d’une 
forme  fi  propre  à les  rendre  confiantes  , 
quelles  ne  fervent  pas  moins  àfoutenir 
l’exercice  de  l’autorité  qu  a prévenir  fes 
abus. 

L’adminiftration  Eccléfiaftique  eft  Gouverne-» 
entre  les  mains  de  l’Archevêque  de  fiaftiquef^ 
Manille  , qui  eft  nommé  par  le  Roi.  Il 
décide  , non  feulement  toutes  les  eau-* 
fes  de  fon  Diocèfe  , mais  encore  celles 
des  Evêques,  fes  Suffragans,  par  voie 
d’appel.  Cependant,  fi  fa  Sentence  ne 
s’accorde  point  avec  la  première , on  .eft  » 
libre  d’en  appeîler  à l’Evêque  de  Carna- 
rines , qui  eft  revêtu  d’un  pouvoir 
particulier  du  Saint  Siégé.  Outre  l’Ar- 
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'dês^t.  chevcque  & fes  trois  SufFragans , qui! 
V h8/*  » »ifont  les  Evêques  de  Sibu  , de  Camari- 
»i«ks.  nes  & de  Cagayan,.  il  y a toujours  i. 
Manille  , un  Evêque  Titulaire  , ou  un 
Coadjuteur,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment Evêque  à l’Anneau  ; il  prend  le 
Gouvernement  de  la  première  Eglife 
vacante  , afin  que  tous  les  devoirs  foienc 
remplis,  fans  interruption.  On  n’a  pu 
trouver  de  meilleur  expédient  , pour 
conferver  au  Roi  d’Efpagne  le  droit 
de  nomination , & pour  aflurer  le  re- 
pos des  Fideles , qui  ieroient  fix  ans  fans 
Pafteur , s’il  falloir  attendre  celui  qui 
leur  vient  de  Madrid.  Le  Commiftaire 
de  l’Inquifition  eft  nommé  par  le  Tlk 
bunal  du  Mexique. 

L ’adminiftration  civile  & militaire  ax 
pour  Chef  un.  Gouverneur  , qui  joint 
à ce  titre  celui  de  Capitaine  général* 
Tribunal  su*  Son  Office  dure  huit  ans.  Il  eft  Préfi- 
fFtnjc*  dent  du  T ribuna  1 fuprême , qui  eft  com* 
pofé  de  quatre  Auditeurs  ou  Juges, 
& d’un  Procureur  Fifcal.  Ce  Tribunal 
ayant  été  formé  en  1584,  on  crut  en. 
reconnoîcre  l’inutilité  5 & les  appointe- 
mens  des  Officiers  furent  deftinés , en. 
1 $ 90  l à l’entretien  d’un  corps  de  trou- 
pes. Mais , en'  1598,  il  fut  rétabli  aveC- 
de  nouvelles  prérogatives.  Cette  Cour, 
reçoit  les  appels  des  Magiftrats  des  viU- 


Gouverne- 
ment Civil. 
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lies  , &.  juge  des  violences  commifes  par  oescript. 
tes  Eccléliaftiques  , comme  le  Tribu-  J®1 
nal  de  la.  Force  en  Efpagne.  Le  Couver-  » i m ». 
neur  y aflifte  en  qualité  de  Préfident  'y 
mais  il  n’a  point  ae  voix  ; & fi  celles, 
des  quatre  Auditeurs  font  également 
partagées,  il  nomme  un  Doéteur  qui  fait 
pancher  la  balance.  Les  appointemens 
annuels  de  chaque  Auditeur  font  de  pVTndpau* 
quatre  mille  quatre  cens  pièces  dé  huit , officia** 
dont  ils.  reçoivent  le  tiers  de  quatre  en 
quatre  mois.  Ceux  du  Procureur  Fifcal 
font  les  mêmes  ÿ mais  il  a de  plus  fi». 

Gens  pièces , des  Sangleys , pour  la  pro- 
tection qu’il  leur  accorde  j & deux  cens ,, 
comme  Procureur  de  la  Sainte- Croifa- 
de.  Les.  appointemens  réglés  du  Gou- 
verneur montent  à treize  mille  trois* 
cens  pièces  de  huit!  quatre  mille-  en. 
qualité  de  Général , quatre  mille  com- 
me Préfidentde  la  Cour  , & cinq  mille.-  . 
trois  cens  comme  Gouverneur  , ou  Su- 
périeur civil.  S’il  meurt  dans  le  cours*, 
de  fon  adminiftration  ,1e  plus  ancien 
Auditeur  jouit  de.  fes  appointemens ,, 

& prend  foin  des  affaires  civiles  & mi- 
litaires , dont  il  rend  compte  enfuite- 
au  nouveau  Gouverneur. 

On  doit  trouver  furprenant  que  dans; 
un  pays  où  ies  vivres , les  étoffes  , de . 

tout  ce  qui  fçrt  au  comme,  aux. 
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Descript.  néceflîcés  de  la  vie,  eft  à plus  vil  prix 
p h*  V i p l Hue  dans  aucun  autre  lieu  du  Moude  , 
P*»**,  les  Officiers  reçoivent  de  fi  grands  fa- 
laires.  Auffi  les  Voyageurs  obfervenc- 
ils  que  fi  les  Ifles  Philippines  étoient 
moins  éloignées  de  l’Elpagne , il  n’y 
auroit  pas  de  Seigneur*  dans  cette  Cour, 
1 qui  ne  briguât  un  Gouvernement  où  le 
gain  eft  immenfe  , la  Jurifdi&ion  fort 
. , étendue , l’autorité  fans  bornes , les 
commodités  en  abondance , les  préro- 
gatives plus  flatteufes  & les  honneurs 
plus  diftingués  que  dans  la  Viceroyauté 
Prérogatives  des  Indes  (i  5 ).  Outre  le  Gouvernement 
résidu1  cou-  civü  ? & l’adminiftration  de  la  Juftice 
Teroeur,  .avec  le  Confeil , le  Gouverneur  donne 
tous  les  emplois  militaires  , nomme 
vingt  deux  Alcades  qui  gouvernent  au- 
tant des  Provinces , difpofe  du  Gouver- 
nement des  Ifles  Marianes  , lorfqu’il 
vaque  par  la  mort , jufqu’à  ce  que  la 
Cour  y ait  pourvu.  Il  dil'pofoit  auffi  de 
ceux  de  Formofe  & de  Ternate  , tan- 
dis que  ces  Ifles  appartenoient  à l’Ef- 
pagne.  Il  diftribue  des  Seigneuries , fur 
les  villages  Indiens  , aux  Soldats  Efpa- 
gnols  , qu’il  juge  dignes  de  cette  ré- 
compenfe.  Ces  Fiefs  fe  donnent  ordi- 
nairement pour  deux  vies , c’eft-à-dire , 
avec  droit  de  fucceffion  pour  la  Femme 

(ij)  Carreri^  ulri  [u\>rà  , page  49. 
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&c  les  enfans  après  quoi  la  terre  revient  descrip-T 
au  Domaine  royal.  Les  Seigneurs  re- n e®  1 s lEA, 
çoivent  la  plupart  des  droits  qui  feraient  \ mI’s* 
payés  au  Roi  ÿ fur-tout  le  tribut  de  dix 
piaftres  pour  chaque  marié , & de  cinq 
pour  les  autres  *,  mais  ils  font  obligés 
aufli  de  fournir  , pour  l’entretien  de  la 
Milice , deux  piaftres  de  chaque  tri- 
but , & quatre  cavans  de  riz  (16) à cha- 
que foldat  de  leur  Diftrid.  Outre  les 
dix  piaftres , le  Roi  tire  , dans  les  ter- 
res de  fon  Domaine , deux  cavans  de 
riz  par  tête. 

Le  Gouverneur  des  Philippines  nom- 
me à tous  les  Canonicats  vacans  de 
l’Eglife  Archiépifcopale  , & ji’eft  obli- 
gé qu  a le  faire  fçavoir  au  Roi , qui 
confirme  fa  nomination.  Pour  remplir 
les  Paroiffes  féculieres , & les  Bénéfi- 
ciers royaux,  l’Archevêque  nomme  trois 
Sujets  y entre  lefquels  le  Gouverneur  en 
choifit  un.  Les  Paroiftes  des  Réguliers 
font  pourvues  par  le  Supérieur  Provin- 
cial de  l’Ordre  , dont  le  choix  n?a  pas 
befoin  de  confirmation  -,  mais  un  Reli- 
gieux n’a  droit  d’entendre  que  les  Con- 
felîions  des  Indiens  , fans  lapermiffion 
des  Evêques.  Enfin  le  Gouverneur  nom- 
me le  Général  du  Galion  qui  va  tous 
les  ans  à la  Nouvelle  Efpagne  *,  emploi 

(ntf)  Le  Cavan  pefe  cinquante  liftes  d*Efpagne, 
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descript.  qui  rapporte  plus  de  cinquante  mille 
r rJ  ! ! L,  *.!  ecus.  il  nomme  les  Commandans  des 
finis.  Places  de  guerre  , & plus  de  Capitai- 
nes ôc  d’Officiers  qu’il  n’y  en  a dans 
toute  l’Efpagne  ; parce  qu’il  a le  pou- 
voir de  diftnbuer,  aux  Indiens,  des  com- 
miffions  de  Colonels , de  Majors  & de 
Capitaines , pour  les  attacher  à la  Na- 
tion Efpagnole  par  des  diftin  étions  qui 
les  exemptent  de  la  moitié  du  tribut- 
inconvénien*  Mais  cette  grandeur  & cette  étendue 
qui  les  baian- d’autorité  ont  leur  contrepoids  , dans 
la  recherche  que  les  Habitans  des  Phi- 
lippines font  de  la  conduite  d’un  Gou- 
verneur après  fon  adminiftracion.  Le 
droit  des  plaintes  eft  accordé  à tout  le 
monde , & fe  publie  dans  chaque  Pro- 
vince., Ce  droit  dure  foixante  jours  r 
pendant  lefquels  l’oreille  du  Juge  eft 
ouverte.  C’eft  ordinairement  le  Gouver- 
neur qgi  fuccede.  Il  apporte  une  Com- 
milîion  expreflè  du  Roi  ôc  duConfeil 
des  Indes.  Cependant  la  Cour  fe  réfer- 
ve  le  Jugement  d’un  certain  nombre  de 
Chefs  , que  le  Juge  envoyé  en  Efpa- 
gne , après  avoir  reçu  toutes  les  infor- 
mations: mais  il  prononce  fur  les  cas 
qui  ne  font  pas  réfervés.  Les  Auditeurs  y 
qui  font  chargés  de  l’adminiftration 
après  la  mort  d’un  Gouverneur ou 
qui  palTent  à quelque  pofte  dans  un 


Digitized  b> 


oogl 


'»es  Voyages.  Lit»  II.  $>* 
autre  pays  , font  fournis  à la  même  re-  ^ f ®SICWPT* 
cherche  , avec  cette  différence  , qu’ils  fBu!  »- 
peuvent  partir  en  laillânt  un  Procureur  v 1 ” 1 *• 
qui  réponde  pour  eux.  La  rigueur  eft 
poulfée  fî  loin  dans  ces  étranges  Procès , 
que  fans  égard  à la  grandeur  du  rang ,, 
elle  va  jufqua  la  prifon.  Dom  Seba- 
ftien  Hurtaao  de  Corcuera  fe  vit  ren- 
fermé , pendant  cinq  ans , datas  le  ChfU 
teau  de  Saint- Jacques  j & Dom  Die- 
gue  de  Taxardo , quelque  temps  de 
-moins  : mais  un  ordre  exprès  du  Roi 
leur  fit  rendre  tout  ce  qu’on  leur  avoit 
6té  injuftement.  A la  vérité  , le  Con- 
seil des  Indes  a modéré  cette  rigueur  > 
en  ordonnant  que , fans  maltraiter  les. 
Gouverneurs  , toutes  les  informations 
ifuffènt  envoyées  en  Efpagrre.  Cepen-  Trifte  fort 
dant  la  diftance  des  lieux  empêche  tou-  «je  l*  plupart 
jours  que  cet  ordre  ne  foit  exa&ement  neSurs^°uvet" 
obfervé.  Carreri  allure  que  depuis  la 
Conquête  , on  ne  compte  que  deux 
Gouverneurs  qui  foient  revenus  en  Ef- 
pagne , & que  les  autres  font  morts , 
ou  de  chagrin  , ou  de  la  fatigue  du 
Voyage.  Il  ajoute  que  la  recherche  des 
crimes  vaut  toujours  cent  mille  écus  à: 
celui  qui  fùccede-,&  que  le  Prédecefleur 
eft  obligé  de  tenir  cette  fomme  prêt^|> 
pour  fe  délivrer  de  s embarras  dont  lL 
eft  menacé  (17). 

(17)  Vbifarà,  pag«î4. 
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Climat  & richejfe  des  Philippines* 

chaleur  & T A chaleur  & l’hutnidiré  font  les 
antes?  rc*  * -1  deux  qualités  générales  de  toutes 
ces-  Ifles *,  mais  la  première  n’y  eft  pas 
fi  fenfible  qu’en  Italie , aux  jours  cani- 
culaires , quoiqu’elle  foit  plus  incom- 
. mode , par  les  Tueurs  qu’elle  caufe  &c 

qui  afibibliflTent  les  meilleurs  tempé- 
ramens.  L’humidité  vient  du  grand 
- nombre  de  rivières , de  lacs , d’étangs , 
&c  des  pluies  abondantes  qui  tombent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
née. On  obferve , comme  une  propriété 
particulière  aux  Philippines , que  les 
orages  y commencent  par  la  pluie  ô£ 
les  éclairs , ôc  que  le  tonnere  ne  s’y  fait 
R«gne  des  entendre  qu’après  la  pluie.  Pendant  les 
mt».  mois  de  Juin  , de  Juillet.,  d’Août , 8c 
une  partie  de  Septembre,  on  y voit  ré- 
gner les  vents  du  Sud  & de  l’Oueft, 
Ils  amènent  de  fi  grandes  pluies  & des 
tempêtes  fi  violentes , que  toutes  les 
campagnes  fe  trouvant  inondées  , on 
n’a  point  d’autre  refïource  que  de  pe- 
ÿes  Barques , pour  la  communication 
aes  lieux.  Depuis  Oélobre  jufqu’au  mi- 
lieu de  Décembre , c’eft  le  vent  du  Nord 
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qui  régné  -,  pour  faire  place  enfuite , $»»»£.* 
jùfqu’au  mois  de  Mai , à ceux  d’Eft  & ® îHsiI* L **  * 
d’Eft-Sud-Eft.  Ainfl  les  mers  des  Phi-*i  h isï  » 
lippines  ont  deux  mouflons  , comme  les 
autres  mers  des  Indes  ; Tune  fedie  &c 
belle  3 que  les  Efpagnols  nomment  la  Bri- 
fè  *,  l’autre , humide , orageufe  , qu’ils 
appellent  Vandaral.  * 

On  remarque  encore  que  dans  ce 
Climat  # les  Européens  ne  font  pas  fu- 
mets à ia  vermine  , de  quelque  faleté 
que  foient  leurs  habits  & leurs  chemi- 
fes , tandis  que  les  Indiens  en  font  cou- 
verts. La,neige  n’y  eft  pas  plus  connue 
que  la  glace  j auflï  n’y  boit- on  jamais 
de  liqueur  froide , à moins  que  , fans 
aucun  égard  pour  fa  fanté , on  ne  fe 
ferve  de  falpêtre  pour  rafraîchir  l’eau. 

En  un  mot , la  chaleur  eft  fl  confiante  , 
qu’avec  l’avantage  d’un  continuel  équi- 
noxe , on  ne  change  jamais  l’heure  des 
repas  > ni  celle  des  affaires , on  ne  prend 
point  d’habits  différens  , & l’on  n’en 

Îiorte  de  drap  que  pour  fe  garantir  de 
a pluie.  Ce  mélange  de  chaleur  & d’hu- 
midité  ne  rend  pas  l’air  fortfain.  lire-1'"** 
tarde  la  digeftion , il  incommode  les 
jeunes  Européens  plus  que  les  vieillards. 

Mais  auflï  les  alimens  y font  légers.  Le 
pain  ordinaire , n’étant  que  de  riz  , a 
moins  de  fubftance  que  celui  de  l’£u* 
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" Dkscmpt.  rope.  Les  palmiers,  qui  croiflent  en 

»* 8 1 * 1 E * abondance  dans  une  terre  humide,  four- 

ï Üei!  * niflent  l’huile  , le  vinaigre , & le  vin., 
Comme  on  a le  choix  de  toutes  fortes  de 
viandes , les  perfonnes  riches  fe  nour- 
rirent de  gibier  le  matin , & de  poif- 
fon  le  loir.  Les  pauvres  ne  Rangent 
guore  que  du  poilton  mal  cuit , Regar- 
dent la  viande  pour  les  jours  de  Fête. 
Une  autre  caufe  de  la  mauvaife  qua-* 
iité  de  l’air  eft  la  rofée , qui  tombe  dans 
les  jours  les  plus  fereins.  Elle  eft  fi  abon- 
dante , qu’en  fecouant  un  arbre  , on  en 
voit  tomber  une  forte  de  pluie.  Cepen- 
dant elle  n’incommode  point  les  Habi- 
tans  naturels  du  pays , qui  vivent  qua- 
tre-vingt & cent  ans  *,  mais  la  plupart 
des  Européens  s’en  trouvent  fort  mal. 
On  ne  dort  & l’on  ne  mange  point  à 
Manille  fans  être  humide  de  lueur  j mais 
elle  eft  beaucoup  moindre  dans  les  lieux 
. ouverts  , parce  que  l’air  y eft  plus  agi- 
té. Auffi  toutes  les  perfonnes  riches  ont 
des  Maifons  de  Campagne  , où  ils  fe 
retirent  depuis  le  milieu  de  Mars  juf- 
quala.fin  de  Juin.  Quoique  la  chaleur 
fe  falfe  lenrir  avec  plus  de  force  dans  le 
mois  de  Mai  qu’en  aucun  temps,  on 
ne  laide  pas  alors  de  voir  fouvent , pen- 
dant la  nuit,  des  pluies  épouvantables , 
accampagnées-de  tonnerre  & d’éclairs, 
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On  a déjà  fait  obferver  que  Manille  descript* 
cffc  particuliérement  fujette  à d’effroya-  ® y,1*1,1* 
blés  trembiemens  de  terre,  fur  - tour  HN[I, 
dans  la  plus  belle  faifon.  Elle  enreflèn-  Trembla 
lit  un  fi  violent  » au  mois  de  Septembre  men* de  “*1 
de  l’année  1 6xj.t  qu’une  des  deuxmon- 
ragnes  qui  le  nomment  Car vallos , dans- 
la  Province  de  Cagayan  , en  fur  appla- 
.tie.  En  16 4.$  , le  tiers  de  la  Capitale  fut 
ruiné  par  le  même  accident , & trois 
cens  perfonnes  furent  enfevelies  fous 
les  ruines  de  leurs  maifons.  Les  vieux 
Indiens  aiïuroienc  que:  ces  malheurs 
avôient  éré  plus  fréquens.,  & que  de- 
là étoic  venu  l’ufage  de  ne  bâcir  que  de 
bois.  LesEfpagnols  ontfuivi  cet  exem- 
ple, du  moins  pour  les  étages  au-delfiis 
du  premier;  Leurs  allarmes  font  conti- 
nuelles, à la  vfie  d’un  grand  nombre  de  Volcaût' 
Volcans  , qui  vomilfent  des  flammes 
au  tour  d’eux,  & qui  rempliflànt  de 
cendres  les  lieux  voifins  , envoyeur  des 
pierres  fort  loin  , avec  un  bruit  fembla- 
ble  à celui  du  canon.  D’un  autre  côté  , 
tous  les  Voyageurs  nous  repréfentent  le 
Terroir  comme  un  des  plus  agréables 
Sc  des  plus  fertiles  du  monde  connu* 

En  toute  faifon , l’herbe  croît , les  ar- 
bres fleuriflent  *,  ôc  dans  les  montagnes 
comme  dans  les  jardins , les  fruits  ac- 
compagnent toujours  les  fleurs.  On  voit 
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■jSekript.  raremenr  tomber  les  vieilles  feuilles, 
î hS/l  \ p-  avant  que  les  nouvelles  foient  venues. 
hn.m.  De-là  vient  que  les  Habitans  des  Mon- ' 
ce  qui  rend  tagnes  n’ont  pas  de  demeure  fixe , & 
jurdi^K^  fuivcnt  lombre  des  arbres  » qui  leur 
offrent  tout  à la  fois  une  retraite  agréa- 
ble & des  alimens.  Lorfqu’ils  ont  mangé 
tous  les  fruits  d’une  campagne  ou  d’un 
bois , ils  paflènt  dans  un  autre  lieu.  Les 
orangers  , les  citroniers  , & tous  les  ar- 
bres connus  en  Europe  , donnent  régu- 
lièrement du  fruit  deux  fois  l’année  j ÔC 
fi  l’on  plante  un  rejetton , il  en  porte 
f-année  fuivante.  Villalobos  , Dampier 
& Carreri , s’accordent  à déclarer  qu’ils 
n’ont  jamais  vu  de  campagnes  fi  cou- 
vertes  de  verdure  , ni  de  bois  fi  rem- 
plis d’arbres  vieux  & épais , ni  d’ar- 
bres qui  fournirent  plus  de  fecours  ÔC 
de  commodités  pour  la  fubfiftance  des 
hommes. 

Avantage  • Ajoutons , avec  les  memes  Ecrivains, 
n«  PouiPPje  que  Manille  fe  trouvant  placée  entre 
Commerce,  ' les  plus  riches  Royaumes  de  l’Orient  ÔC 
de  l’Occident,  cette  fituâtion  en  fait 
un  des  lieux  du  Monde  , où  le  Com- 
merce eft  le  plus  floriffant.  Les  Efpa- 
gnols  venant  par  l’Occident , &c  d’au- 
tres Nations  de  l’Europe  & des  Indes 
|>ar  l’Orient , les  Philippines  peuvent 
etre  regardées  comme  un  centre  où  tou- 
tes 
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tes  les  richeffes,  du  monde  aboutirent , Dbscrjpt. 
& d’où  elles  reprennent  de  nouvelles  £ *** 
ro#tes.  On  y trouve  l’argent  du  Pérou  ti  h tu 
8c  de  la  Nouvelle  Efpagne  , les  dia- 
mans  de  Golkpnde  , les  topazes  ,ies 
faphirs  & la  canelle  de  Ceyîan  , le  poi- 
vre de  Jaya  j le  girofle  8c  les  noix  mus- 
cades des  Moluques  , les  rubis  8c  le 
camphre  J dé  Bornéo , les  perles  &C  les 
çapis  de  Perfe , le  benjouin  & l’ivoiré 
de  Camboie , le  rnufc  de  Lequios  , les 
toiles  de  coton  8c  les  étoffes  de  foie 
du  Bengale  , les  étoffes , la  porcelaine 
8c  toutes  les  raretés  de  la  Chine.  Lorf- 
que  le  Commerce  étoit  ouvert  avec  le  comment 
Japon  y Manille  ën  recevoit ‘tous  les^11  Jap®»* 
ans,  deux  ou  trois  Vaifleaux , qui  laif- 
foient  de  l’argent  le  plus  fin , de  l’am- 
bre , des  étoffés  de  foie , 8c  des  cabi- 
nets d’un  admirable  vernis , en  échan- 
ge } pour  du  cuir  v de  la  cire  8c  des 
Fruits  du  Pays.  Pour  faire  juger,  en  un 
mot  , de  tous  les  avantages  de  Ma- 
- riille  , il  fuffït  d’ajouter  qu’un  VaifTeau , 
qui  en  part  pour  Acapulco , revient 
chargé  d’argent , avec  un  gain  de  qua-, 
tte  pour  un. 
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Animaux , Plantes  & Fruits  des 
Philippines. 


» 


Abondance 
de  diverfc* 
lorce*  d’ani- 
piaux, 


Singes  mon» 
drueux. 


LA  fécondité  d’un  climat  fe  faifane 
obferver  jufquc  dans  la  propaga- 
tion des  animaux  j on  voit  naître,  dans 
les  campagnes  des  Philippines , une  fi 
grande  quantité  de  buHes  fauvages  , 
qu’un  bon  Chafleur  en  peut  tuer  vingt 
à coups  de  lance , dans  l’efpace  d’urç 
jour.  Les  Efpagnols  ne  le?  tuent  quç 
pour  en  prendre  la  peau  , &c  les  Indien? 
en  mangent  la  chair.  Le  nombre  de? 
cerfs , des  fangliers  8z  des  chevres  eft 
furprenant  dans  les  Forêts,  On  n’a  pas 
manqué  d’apporter , à Manille  & dans 
quelques  autres  Ifies , des  chevaux  & 
des  vache?  de  la  Nouvelle  Efpagnc  , 
qui  n ont  pas  celfé  d’y  multiplier.  Mais 
1 excefiive  humidité  de  la  terre  iiep'çrmec 
pas  d’y  élever  des  moutons. 

On  ne  parie  point  des  finges  pour 
en  faire  admirer  le  nombre  j quoiqu’il 
foit  incroyable  dans  les  montagnes  J 
mais  ils  y font  d’une  grandeur  mon- 
ftrueufe , & d’une  hardiefie  qui  les  rend 
capables  de  fe  detfendre  contre  l’attaque 
des  hommes.  Lorfqu’ils  ne  trouvent 
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plus  de  fruits  dans  leurs  retraites , ils  Dkcript” 
defcendent  fur  le  rivage  de  la  mer  £**/*“* 
pour  s’y  nourrir  d’huitres  & de  crabbeSi  nnu. 
Encre  plulieurs  eüpeces  d’huitres,  on 
en  diftingue  une  , qu’on  appelle  Ta- 
clow  , & qui  pefe  plufieurs  livres.  Les 
linges , qui  les  trouvent  ouvertes  & 
qui  craignent  qu’en  fe  fermant , elles 
ne  leur  attrappent  la  patte , commen- 
cent par  y jetcer  une  pierre  qui  les  em- 
pêche de  fe  fermer  , & la  mangent 
alors  fans  crainte.  Us  prennent  lescrab- 
bes  avec  la  même  adreflè , en  mettant  la 
queue  entre  leurs  pinces , pour  les  en- 
lever tout  d’un  coup , lorfqu’elles  vien- 
nent à la  ferrer.  ■ 

On  obferve,  dans  les  civettes  des  df/civéS» 
Philippines  , qui  font  aufli  en  fort  aux  w»u»p- 
grand  nombre , que  Ci  leur  parfum  n’eft  piü£4, 
pas  ôté  tous  les  mois  , l’ardeur  quelles 
en  relïentent  cft  11  vive  , quelles  fe 
frottent  contre  terre , pour  rompre  la 
veflîe  qui  le  contient.  C es  Ifles  font  le 
feul  endroit  du  monde , où  l’on  voit 
june  efpece,  de  chats  , de  la  grandeur 
des  lievres  & de  là  grolïèur  des  renatds,t 
auxquels  les  Infulaires  donnent  le  nom 
de  Taguans.  lls  ont  dés  ailes,  comme1  Taguai», 
ies  chauves  fouris  , mais  couvertes  de  chaM 
poil*,  dont  ils  fe  fervent , pour  fauter 
d’un. arbre  fur  un. autre , àladiftance  de* 

E if 
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Mango. 


Iguan*. 


Serpetos  hor- 
ribles. 
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trente  palmes.  On  trouve,  dans  rifle 
de  Leyte , un  animal  qui  n’eft  pas  moins 
fiogulier , 8c  qui  fe  nomme  Mango.  Sa 
grandeur  eft  celle  d’une  fouris.  Il  a la 
même  queue , mais  fa  tête  eft  deux  fois 
plus  g rode  que  fon  corps , avec  de 
longs  poils  fut  le  mufeau.  L’Iguana  fe 
t rouve  aux  Philippines  comme  en  Amé- 
rique- Sa  figure  reftemble  beaucoup  à 
celle  du  crocodile  , mais  il  a Ja  peau 
rougeâtre,  parfemée  de  taches  jaunes,  la 
langue  fendue  en  deux, les  pieds  ronds  8c 
doublés  de  corne.  Quoiqu’il  pafie  pour 
un.  animal  terteftre  , il  traverfe  Faci- 
lement les  plus  grandes  rivières.  Les 
Indiens  8c  les  Efpagnols  mangent  fa 
chair  , 8c  lui  trouvent  le  goût  de  celle 
des  tortues. 

• J;  L’humidité , joint  au  ferment  conti- 
nuel de  la  chaleur , produit , dans  tou- 
tes les  Ifles  , des  ferpens  d’une  gran- 
deur- extraordinaire.  Celui  qu’on  nom- 
me, Ihitin , fe  tient  pendu  par  la  queue, 
au  tronc  d’un  arbre  , pour  attendre 
qu’il  y pafie  des  cerfs  , des  fangliers  & , 
îpême  des  hommes.  U eft  .fi  gros  8c  fi, 
long  , qu’il  les  dévore  tout  entiers’, 
après  quoi , il  fe  ferre  contre  l’arbre 
pour  les  digerer  (i8) . Un  autre  ferpenr, 

. ' .»>  • . 

(18)  Carrer»  s’imagine  leine  , & que  l’unique 
les  attire  par  fon  lu-  moyeu  de  s’en  garantir,  cil 
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nommé  Alfagua , ne  fait  la  guerre  qu’à 
la  volaille.  Celui  que  les  Habitans  nom- 
ment Olopang  , jettte  un  venin;  fort 
dangereux.  Les  Bobas  , qui  font  les 
plus  grands,  ont  quelquefois  trente 
pieds  de  longueur. 

De  plufieurs  oifeaux  finguliers  des 
Ifles , le  plus  admirable  par  les  propriéy 
tés  eft  le  Tavon.  C’eft  un  oifeau  4$ 
mer,  noir  & plus  petit  qu’une  poule  , 
mais  qui  a les  pieds  & le  cou  alfez 
longs.  Il  fait  fes  œufs  dans  des  terres 
fabloneufes.  Leur  grolleur  eft  à peu  près 
celle  des  œufs  d’oye.  Ce  qu’il  y a de 
furprenant,  c’çft  qu’après  que  les  petits 
font  éclos , on  y trouve  le  jaune  entier 
fans  aucun  blanc , 8c  qu’alors  ils  ne  font 
pas  moins  bons  à manger  qu’aupara- 
vant  *,  d où  l’on  conclut  qu’il  n’qft  pas 
toujours  vrai , que  la  fécondité  vienne 
du  jaune  des  œufs.  On  rôtir  les  petitsj, 
fans  attendre  qu’ils  foient  couverts  de 

Î>1  urnes.  Ils  font  au  (fi  bons  que  les  meil-. 
eurs  pigeons.  Les  Efpagnols  mangent 
fouvent  dans  le  même  plat  » la  chair 
des  petits  & le  jaune  de  l’œuf.  .M^is 
ce  qui  fuit , mérite  beaucoup  plus  d’ad- 
miration. La  femelle  rafTemble  fes  œufs 
jufqu’au  nombre  de  quarante  ou  cin- 

"T  . 

de  rompre  l"air  qui  fe  trouve  entre  l’homme  &c  le  fer* 
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quanre , dans  une  petite  fofle  , qu’elle 
couvre  de  fable  , & dont  la  chaleur  de 
l’air  fait  une  efpece  de  fourneau.  Enfin* 
Idrfqu'ils  ont  la  force  de  fecouer  la  co- 
que & d'ouvrir  le  fable  pour  en  fortir  , 
elle  fe  perche  fur  les  arbres  voifins  , 
elle  frit  plufieurs  fois  le  tour  du  nid  , 
en  criant  de  toute  fa  force  5 & les  pe- 
tits , excités  par  le  fou  , font  alors  tant 
dé  motivemens  Si  d’efforts , que , for- 
çant- tous  les  obftacles , ils  trouvent  le 
moyen  de  fe  rendre  auprès  d’elle.  Le» 
Tavonf  font  leurs  nids  au  mois  de 
Mars,'  d’ Avril  & de  Mai  ; temps  où  la 
mer  éranr  plus  tranquille , les  vagues 
ne  s’élèvent  point  a (fez  pour  leur  nui- 
re. Les  Matelots  cherchent  avide- 
ment ces  nids;  le  long  du  rivage.  Lorf- 
’qu’ils  trouvent  la  terre  remuée,  ils 
l’ouvrent  avec  un  bâton , &c  prennent 
les -œufs  & les  petits  , qui  font  égale- 
ment- eftimés. 

On  voit,  aux  Philippines , une  forte 
de  tourterelles , dont  les  plumes  font 
grifes  fur  le  dos , &:  blanches  fur  l’efto- 
mae , au  milieu  duquel  la  nature  a 
tracé  une  tache  fi  rouge , qu’on  la  pren- 
droit  pour  une  plaie  fraîche,  d’où  le 
fang  paraît  fortir. 

,t  Le  Kolin  eft  un  oifeaiî  de  la  grof- 
feur  d’une  grive,  de  couleur  noire  & 
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Çe.ndrée , qui  n’a  fur  la  tête  ? au  lieu 
de  plumes  , qu’une  efpece  de  couron-  “E  s ISL  eS 
ne  ou  de  crete  de  chair. . Le  PalomapiHEs. 
Torcaz  eft  à peu  près  de  la.  même  grof*  Le  Palomâ 
feur.  Son  plumage  eft  varié  de  gris  , de  Totcaz* 
verd,de  rougeur  de  blanc5  avec  une  ta-* 
che  fort  rouge  au  milieu  de  l’eftomach  j 
mais  fa  principale  diftinétion  confiftu 
dans  ion  bec  8c  fes  pieds  4 qui  font  aufli 
du  plus  beau  rouge.  Les  Insulaires  don*  Le  saUnpn. 
<nenc  le  nom 4^  Salangani  ce. fameux.. 

.oifegu , dont  les  nids  paftênc  pour  un 
mets  délicieux à la  Chine  8c  dans 
toutes  les  Indes.  Il  eft  commun  dans 
.les  I/les  de  Caiamianes , de.  Xoiq  , .& 
dans  quelques  autres.  Sa  grofteur  eft 
cell^d’une  hirondelle.  Il  bâtit  fon  nid 
fur  les  rochers  qui  touchent  au  bord 
de  la  mer , 8c  l’attache  au  rocher  mê- 
me , à peu  près  comme  l’hirondelle  at- 
tache le  lien  aux  murailles.  L’Herrero 
eft  un  oifeau  verd , de  la  grofteur  d’une  ** 

: poule  , auquel  la  nature  a donné  un 
bec  ft  dur  , qu’il,  perce  les  troncs . des 
plus  grands  arbres  pour  y faire  fon 
nid  •,  fon  nom , qui  lignifie  Forgeron  , 
lui  vient  des  Elpagnols , pour  fignifier 
le  bruit  de  fon  travail , qui  fe  fait  enr 
tendre  dallez  loin.  On  lui  attribue  là 
propriété  de  connoître  une  herbe  qui 
rompt  le  fer.  Un  autre  oifeau , nommé lc  ColocoL». 

E iiij 
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Dïseupï.  Colocolo  ,r  a celle  de  nager  fous  l’eaw  , 
e s i s i e s avec  autant  de  vfréflè  cjti’il  vole  dans 
H ‘ L 1 P*  Pair.  Sts  pLumesfontfi  ferrées , qu’eU 
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les  deviennent  feches  auflî-tôt  qu’il  les 
a fecouées  hors 'de  Tenu.  Il  eft  de  cou- 


leur noire  , 6c  plus  petit  que  l’aigle  ; 
mais  fon  bec  , qui  n’a  pas  moins  de 
deux  palfnes  , eft  fî  dur  fi  fort , qu’il 
prend  & qu’il  enleve  toutes  fortes  dé 
•'"fi  1 poiftons.  * 1 • 

»iffrr«n«ec'e  On  trouve  quantité  de  paons  dans 
«quelques  ani-  ]es  Jfles  ,Je  CalamianeS.  ÀU  lieu  de  fai- 

«lu  rapport lans  ôc  de  perdrix,  les  montagnes  y 
aux  nôtres,  fourniftent  d’excellens  coqs  fauvages. 

Les  cailles  font  de  la  moitié  plus  petites 
que  les  nôtres.  Elles  ont  le  bec&  les 
pieds  rouges.  Toutes  les  Ifles  font  rem- 
plies d’une  forte  d’oifeaux  verds , qui 
fie  nomment  Volanos , de  plufiéurs  ef- 
peces  de  perroquets  , 6c  de  cacatous 
'■  blancs dont  la  tête  eéfc  ornée  d’une 

toutfe  de  plumes.  Les  Efpagnols  avoient 
porté  , aux  Philippines , des,  «poulets 
d’Inde , qui  n’y  ont  point  multiplié.  Ils 
y fuppléent  par  une  poule  Singulière  * 
<piî  te  nomme  Camboie  , parce  quelle 
vient  de  cette  Région , 6c  qui  a les 
pieds  fi  courts  que  fes  ailes  touchent  la 
terre.  Les;  ébqs,  au  contraire , ont  dé 
longues  jambes , dc  hê  cedent  rien  aük 

~ «oqs  d’Inde.  On  eftime  une  autreTorce 

[u.  :i 
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de  poules,  qui  ont  la  chair  ôc  les  os  •DEycicrp- 
noirs , mais  d’excellent  goût.  Lés  gro(fes  ® E * **,  L E 
chauves -fouris  > dont  on  a déjà  par-  ,mE5. 
lé , font  fort  utiles  à Mindanao  , par  Salpcrre  J 
la  quantité  de  falpêtre  quon  y tire  de  ^ 

leurs  excrémens.  souris. 


A l’égard  des  poilfons , Pline  n’en  a ieDouyoT, 
nommé  prefqu’aucun , qui  ne  fe  trouve  le  r.-fco’ 
dans  ces  mers  : mais  elles  en  ont  d’ex- Mugîr* 
traordinaires  tels  que  le  Douyon,que 
les  Efpagnols  ont  nommé  Pefcc-Muger  t 
parce  qu’il  a les  parties  du  fexe  6c  les 
mammelles  d’une  femme.  Ses  os  ont  la 


propriété  d’étancher  le  fang  6c  de  gué- 
rir le  rhume.  Sa  chair  a le  goût  dit 
porc;  mais  on  ne  connoît  point  le  male 
de  cette  ef^ece-  Les  poiiîons  , qu’on 
nomme  Epées  , ne  font  différents  di^s 
nôtres  que  par  la  longueur  extraordi- 
naire de  leur  corne  , qui  les  rend  fort 
dangereux  pour  les  petites  Barques.;  ", 

Les  crocodiles  feroient  les  plus  redou-  te^phî($w 
tables  ennemis  des  Infulaites , par  leyrpinss  font  ùi 
abondance  6c  leur  voracité , fi  la  Prû- 
vidence  n’y  avoir  mis  comme  un  dou- 
ble frein  , qui  arrête  leur  multiplication 
&c  leurs  ravages.-  Les  femelles  font  fi 
fertiles  , qu’elles  font  jufqu’à  cinquante  ' 

petits;  mais  lorsqu’ils  doivent  écloife 
de  leurs  œufs , quelles  font  à terré  y 
elles  fe  mettent  dans  l’endroit  par  le- 

E* 
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descript.  quel  ilé  doivent  palier  ; & les  avallanc 
-•V;  \ l*u.n  après  l’autre,  elles  ne  laiflent  échap- 
* i « a »,  per  que  ceux  à qui  le  hafard  fait  pren- 
dre un  autre  chemin.  En  fécond  lieu  T 
ces  animaux , n’ayant  point  de  con- 
duits pour  les  excremens , vomillènt  ce 
oui  leur  refte  dans  l’eftomach  après  la 
digeftion.  Ainli  leur  nourriture  y fait 
un  long  féjour , qui  les  empêche  de 
relïèntir  foüvent  la  faim  *,  fins  quoi  il 
en  couteroit  tous  les  jours  , aux  Ides  y 
un  grand  nombre  d’hommes  & de  be- 
ftiaux.  On  n’a  jamais  ouvert  un  de  ces 
montres  , dans  le  ventre  duquel  on 
n’ait  trouvé  des  os  &des' crânes  d’hom- 
mes. Les  Efpagnoîs , comme  les  In- 
diens, mangent  les  petits  crocodiles. 
On  trouve  quelquefois , fous  leurs  mâ- 
choires , de  petites  veilles  pleines  d’un 
Buhayas , excellent  mufc.  Les  Lacs  des  Ifles  ont 
JE*»**  une  autre  efpece  de  poillbns  mon- 
ftrueux  , que  les  Indiens  nomment 
Buhayas  , & qui  ne  parodient  point 
differens  de  ceux  que  les  Portugais  ont 
nommés  Caymans.  Ils  n’ont  pas  de 
langue  *,  ce  qui  leur  ôte , non  feulement 
le  pouvoir  de  faire  du  bruit , mais  en- 
core celui  d’avaller  dans  l’eau.  Aulîi  ne 
dévorent-ils  leur  proie  que  fur  le  riva- 
ge. Ils  feroient  les  plus  redoutables  de 
tous  les  monftres , s’ils  n’avoient  une 
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extrême  difficulté  à fe  rourner.  On  leur  descript" 
attribue  quatre  yeux  \ deux  en  haut  & 1 s* 

deux  en  bas,  avec  lefquels  on  prétend  fines. 
qu’ils  apperçoivent  dans  l’eau  toutes 
les  efpeces  de  poilîons  qui  leur  fervent 
de  proie  , quoiqu’à  terre  ilsayent  la  vue 
fort  courte.  On  ajoute  que  le  mâle  ne 

Ïieut  fortir  de  l’eau  qu’à  moitié  , que 
es  femelles  vont  chercher  feules  de 
quoi  vivre  , dans  les  campagnes  voi- 
iines  de  leurs  retraites.  Carreri  femble 
.confirmer  cette  opinion  , lorl'qu’il  allu- 
re que  les  Chalfeurs  ne  tuent  jamais 
que  des  femelles.  Il  donne  pour  pré- 
fervarif.' éprouvé  contre  les  furprifes 
des  Bugayas  , ou  des  Caymans  , u^n 
fruit  nommé  Bonga  , ou  Nang-Kauva- 
gan  , qui  vient , dit-il,  d’une  forte  de 
canne  , 8c  dont  l’odeur , apparemment  , 
éloigne  ces  terribles  animaux.  Maisi-il 
afFoiblit  un  peu  la  confiance  qu’il  de- 
mande pour  ce  fruit  , en  affiirant  qu’il 
a la  même  vertu  contre  les  fortile- 
ges  (19). 

Les  Mers  de  Mindanao  8c  de  Xolo  Huître*  sc 
font  remplies  de  grandes  baleines  , & * a£ 

de  chevaux  marins  fans  pieds  , dont  la  «Uut. 
queue  refiiemble  à celle  des  crocodiles. 

Il  fe  trouve  de  iî  grandes  huitres  dans 
ces  Ifies  , qu’on  fe  fert  des  écailles  pour 

{iy)  Ubifuprù , page  176. 
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^descrip t.  abreuver  les  bulles.  Les  Chinois  en 
» fhs , 1 s 1 E s font  de  très  beaux  ouvrages.  On  y 
^ ines.  P diftingue  deux  fortes  de  tortues  -,  Tarie 
dont  la  chair  fe  mange  & dont  Técaille 
eft  négligée  > Tautre  * au  contraire  » 
dont  on  recherche  beaucoup  l’écaille  & 
dont  on  ne  mange  point  la  chair.  Les 
laies  y font  d’une  grandeur  extraordi- 
naire. Leur  peau  , qui  eft  fort  épailïe , 
fe  vend  aux  Japonoisrpour  en  faire  des 
fourreaux  de  cimeterre. 

Truies  divers/'  P all  ons  aux  fruits  qui  ne  font  connus, 

<ou  qui  n’ont  des  propriétés  rémarqua- 
-bles,  que  dans  les  Ifles  Philippines. 
^ndilHngué  deux  ^également  eflimés. 
des  Efpagnols.'tk  des  Indiens.  Ils  croiÜv 
Santcrr.  fent  naturellement,  dans  les  bois.  Oh  , 
a déjà  vanté  le  premier  qui  fc  nomme 
Santor>.&  dont  on  fait  d’excellenres 
iconâcUres , dans  un  pays  où  le  quintal 
dèu  fucre  ne  vaut  pas  un  écu.  : Càrrëri 
ch  donne  une  exacte  description.'  Il  -a 
la  figure v!&  meme  la  couleur  d’une 
pêche  i mais  il  eft  un  peu  plus  plat. 

Son  écorce  . eft  douce.  En  l’ouvrant , 
on  y trouve  cinq  pépins  >.  aigres  & 
blancs.  Il  fe  confit  *également  au. Lucre 
& au  vinaigre  ; & pour  troifieme  pro- 
priété, il  donne  un  fort  bon  goût  au 
potage.  L’arbre  reftèmbleroit  parfaite- 
ment au  noyer , s’il  n’a  voit  les  feuilles. 
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plus  larges.  Elles  ont  une  vertu  médi-  Descrip,1v 
cinale  , 8c  le  bois  eft  excellent  pour  la  &uin  e s 
Sculpture  (jo).  ' ' ~ 

L autre  fruit , qui  fe  nomme  Mabol, 
eft  un  peu  plus  gros  que  le  premier  , 
mais  cotoneux:*  8c  de  la  couleur  de 
l’orange.  L’arbre  eft  de  la  hauteur  d’un 
poirier  s chargé  de  branches  8c  de 
feuilles , qui  reftemblenr  à celles  du 
laurier.  Le  bois  , coupé  dans  fa  fai- 
ion  , approche  de  la  beauté  de  1 ebene. 

On  a fait , dans  un  article  précé- 
dent , l’éloge  du  Chicoy , ou  du  Seizu  j 
qui  fe  trouve  dans  lifte  de  Guigan. 

Les  Bilimbins,  que  les  Portugais  nom-  Bi!imbîhr  «r 
ment  Carambolas  , font  acides  dans  les  Cara*lboia», 
Indes  Orientales  ; mais , dans  le  terroir 
de  Manille  > ils  ont  un  goût  fo«  agréa- 
ble. On  les  mange  cruds  , aflaifonnés 
avec  du  vinaigre  & du  fucre.  Le  Macu-  Macupaoo 
pa  , que  les  Portugais  ont  nommé  Jam-  am  °* 
bo , eft  beaucoup  plus  gros  aux  Phi- 
lippines que  celui  qui  croît  à Goa.  Il  Autres  fruit*? 
eft  de  même  des  Banchilins,  des  Jac- 
eas , nommés  Naucas  par  les  Efpagnols,, 
ides  Tampaies  , & des  Caftais  ou  Ca- 
guis.  Les  Mangas  de  Siam  y ou  de  Pa>- 
pagallo  , qui  eft  le  nom  Portugais  , 8c 
les  Camieo4  qui  reftèmblent  aux  Ca- 
ramboles , mais  qui  fonr  plus  aigres  & 

JÊ30)  -TW.  page  177. 
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fans  pépins  , acquerent  une  nouvelle 
perfection  dans  les  Jardins,  de  Manille» 
Le  Lumboy , qui  croît  dans  les  Forêts  * 
& que  les  Tagales  nomment  Dobat , eft 
touc-à-fait  femblable  au  poirier.  Il  don- 
ne d’abord  une  jolie  fleur  blanche*  doÙL 
naît  un  fruit  gros  comme  une  cerife  , 
mais.de  la  longueur  d’une  olive.  Les 
Portugais  le  nomment  Jambulon.  Le 
Dottoyan  eft  un  arbre  plus  rare  , dont 
le  fruit  eft  rouge  8c  fans  pépins  , com- 
me le  Jambulon  * mais  la  chair  en 
eft  blanche  , 8c  le  goût  mêlé  d’aigre  & 
de  doux. 

Le  Panungian  eft  un  fort  grand  ar- 
bre , qui  produit  un  fruit  de  la  grof- 
feur  d’un  œuf  de  pigeon  , dont  la  co- 
quille eft  rouge  , 8c  qui  a la  forme  8c  la 
dureté  de  nos  pommes  de  pin.  Sa  chair  * 
qui  eft  tranfparente  8c  de  bon  gouttai* 
de  à la  digeftion.  On  donne  aufli  le  nom 
de  Licias  à ce  fruit , parce  qui l a qu cli- 
que reflemblance  avec  celui  de  la  Chi- 
ne ; mais,  au  fond,  ce  n’çft  pas  le  même. 

Le  Carmon  excite  l’appérit , & n’eft 
pas  defagréable  lorfqu’il  eft  bouilli.  Il 
eft  aufli  gros  qu’une  poprnie  commune; 
il  a l’écorce  d’un  oignon  ,<8c  fa  chair 
eft  aigre  8c  douce.'  L’arbre , qui  reflétai- 
bie.au  pommier , croît  facilement  fur 
le  bord  des  rivières.  On  trouve , daus 
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quelques  Ifles  , des  Dirions , dont  Far-  descr/pt; 
bre  y eft  plus  grand  qu’à  Patane  & àj fhs  1 ■ L E * 
Camboie.  Ce  fruit , dont  on  a déjà  fait  vises. 
la  defcription  ,-  croît  fur  le  gros  do  la  Durion.  Ma- 
branche , comme  les  pomme  de  pin. rans'  L®n2<^r 
Un  goût  d oignon  , quon  lui  trouve  bas,  ^ 
d’abord  > mais  auquel  on  s’accoutume 
aifémenr , n’empêche  pas  que  les  Etran- 
gers ne  le  trouvent  for  agréable.  Les 
Marans , fruit  commun  aux  Philippi- 
nes , ont  quelque  reflèmblancc  avec  les 
Durions , mais  ils  deviennent  beaucoup 
lus  gros.  Les  Lanzones  , ou  les  Boal- 
as , font  une  forte  de  raiflns  par  leur 
goût  & leurs  autres  qualités.  Au  lieu 
d’olives , les  montagnes  des  Ifles  pro- 
duifent  des  Paxos  , fruit  qui  leur  ref- 
femblent  aflêz  par  la  forme  , Sc  dont  le 
goût  eft  exquis  danns  fa  maturité. 

Verds  & tendres,  on  les  mange  au  vi- 
naigre. 

Dans  les  hautes  montagnes  d’Ilcvccos 

° i . • qui  croulent 

de  Cagayan,  on  trouve  des  pins  fUr  aCJ  pinsw 
fauvages  , d’une  hauteur  admirable  , 
qui  ne  portent  pas  de  pommes , comme 
les  nôtres , mais  un  autre  fruit , peu 
different  des  amandes  & du  même  goût. 

Le  Lumbon  , autre  arbre  des  Monta-  tombe!», 
gnes , produit  de  petites  noix  , dont 
l’écorce  eft  dure,  & renferme  une  poul- 
pe , du  goût  des  pignons*,  mais  ce 
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"descript.  fruit  affoiblit  l’eftomach  : on  en  tire  une 
? h*  Isle*  kuüe  » ^ui  frrt  > au  üeu  de  fuif pour 
f iVe  J.'  * efpalmer  les  Vaitfeaux.  Les  Jamboas  , 
jamboas,  fruits  d’un  arbre  qui  reffemble  au  ci- 
tronier  par  fa  grandeur  & fes  feuilles , 
font  rond» , jaunâtres de  deviennent 
deux  fois  auffi  gros  que  la  tête  du» 
homme.  Leur  goût  tire  fur  celui  du  ci- 
tron. Les  uns  ont  des  pépins  rouges  j 
d’autres  les  ont  jaunes , & quelques-uns 
Granges  fie  blancs.  De  plusieurs  efpeces  d’oranges , 
Üuens.  \\  n’y  en  a point  aux  Philippines  qui  ne 
foient  plus  grolfes  que  celles  de  l’Euro- 
pe. On  y trouve  de  gros  & de  petits  ' 
citrons  ; mais  la  plupart  font  fort  doux. 
Les  fruits  de  la  Nouvelle  Efpagne , tels 
que  les  aces  , les  ananas  , les  zapotes- 
prietos , les  papaias , les  mameges  &c  les 
gayavas-peruleras  croiiïent  heureufe- 
ment  dans  toutes  ces  Ifles.  Les  gaya- 
vas  s’y  font  extrêmement  multi- 
pliées. On  en  fait  des  confitures , & 
du  vin  qui  l’emporte  fur  celui  du  pal- 
mier. Ce  fruit  refTerre  avant  fa  matu- 
rité , & lâche  quand,  il  eft  très  mur  : 
fes  feuilles  font  un  excellent  vulnéraire 
de  n’ont  pas  moins  de  vertu  pour  l’en- 
jUcun  ftuît  flure  des  jambes.  On  n’a  pu  faire  croî- 
dc  l t“loPc  tre  aucun  fruit  de  l’Europe  à Manille  & 
philippines- dans  les  autres  nies.  Les  figuiers  me- 
mes , les  grenadiers  & le  rainumufeat  > 


Digitized  by  Google 


ï>e$  Voyages.  Lit.  tî.  n$ 
qu’on  y tranfporte  , n’y  parviennent  descr’ipt. 
jamais  à la  maturité. 

Carreri  s’étend  beaucoup  fur  une  au-  P j * E s. 
&re  efpece  d’arbres , qui  font  le  princi-  Diverfos 
pal  revenu  des  Infulaires , 8c  qui  leur  f°«es  de  pal. 
apportent , dit-il , autant  de  plaifir  que  mieri' 
d’utilité.  On  en  diftirigue  jufqu’à  qua- 
rante efpeces  , qu’il  range  toutes  fous 
le  nom  de  palmiers , 8c  dont  les  prin- 
cipales fourniftènt  les  Ifles  de  pain.  Cel- 
le que  les  Tagales  nomment  Yoro , 8c 
les  Montagnards  Landau  > portent  le 
nom  de  Sagu  aux  Moiuques.  Elle  croît 
naturellement  8c  fans  culture  , fur  le 
bord  des  rivières.  Toute  fafubftance, 
du  bas  jufqu’en  haut , eft  molle  comme 
celle  d’une  rave.  L’écorce  eft  épaifle 
d’un  doigt , 8c  n’eft  ni  fort  dure , ni 
polie.  La  maniéré  d’employer  cet  arbre, 
aux  Philippines , eft  différente  de  celle 
des  Moiuques  (31). 

Une  autre  efpece  , qui  donne  du  vin  $afa  & Nîp* 

(31)  Voyez  l’atticle  de  parties. Lorfqu’elleefttail- 
ces  Ifles.  Aux  Philippines  j îée  , on  la  foule  avec  les 
on  coupe  le  Sagu  par  mor-  pieds  dans  des  paniers  de 
ceaux.  On  le  laiile  trem-  canne  proche  de  la  riviere, 

Fer  quelque  temps  dans  jufqu’à  ce  que  le  jus  en 
eau,  après  avoir  enlevé  forte,  par  laquantité  d'eau 
feulement  une  bande  de  qu’on  y jette  , & tombe 
l’écorce  , afin  que  le  relie  dans  un  vairfeau  plein 
-ferve  à confervcr  la  fub-  d'eau  qui  eit  défions.  On 
fiance  intérieure  ; & l’on  love  enfuite  cette  efpece 
taille enfuisè cette fubftan-  de  pâte,  on  la  met  dans 
•c  blanche  en  très  petites  . des  formes  compefées.  de 
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V & du  vin^8te  » & «owme  Safa  & Nk 

j*  h i IV^P3;  Elle  n’eft  point  allé»  grande  pouf 
t'iHBs*  mericef  lef  nom  d’arbre.  Son  fruit' çejft 
• . • fembleroit  aux  dattes  ; mais  il: n’açrive 

point  à fa  maturité  , parce  que  les  In- 
lulaires  coupent  la  branche  aufli  - tôt 
qu’ils  voyent  paroître  la  fteur,/Il  en 
fort  une  liqueur , qu’ils  reçoivent  dan? 
<ies  vailîèaux , &i  donc  ilS.-cirentquel* 
quefois  dix  pintes  dans.uae  feuLenuit. 
L écorce  de  Calinga , qui  eft  une.fprte 
de  canelle  , fert  à la  préparer  » & iem- 

{>eche  de  s’aigrir.  On  employé  les  feui- 
es  du  même  palmier  à couvrir. les  mai- 
ions;  & coufues  ,avecdu  fil  de  .canne 
très  fin  , elles  durent  environ  fix  ans. 
On  tire  auili  du  Vin  des  cocos , S>C 
de  l’huile  ,^>qui  eft  fort  bonne  dans  ; fa 
fraîcheur.  De  la  première  écorce  des 
cocotiers  on  fait  des  cordages  8c  du 
1 ...  calfat  pour  les  Navires.  L’écorce  inté- 

" . rieure  fert  à faire  des  vafes.&;  d’autres 
commodités. 


Le  Bourias  eft  un  trôifieme  palmier 
des  Phippines , dont  les  Ifles , qui  font 
proche  du  Détroit  de  Saint-Bernardin  , 
ont  pris  le  nom.  L’arbre  eft  plus  gros 

• 

feuilles  de  palmier  , où  fort  noutriflant  , & qui 
s’endurcit  un  peu  ; après  réfifte  long  temps  à lacor- 
quoi,  étant  fechéc  au  So-  ruption.  Carreri  t ubi  fu- 
Jeil  , fans  le  fecouts  d’au  prit,  page  îfj, 
tre  feu  elle  fert  de  pain. 
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que  le  cocotier.  Ses  fruits  font  propre-  nEscxirr. 
ment  des  dattes  , dont  les  noyaux  fer-  £ khs * 
vent  à faire  de  fort  beaux  chapelets  *,  &mm. 
fes  feuilles  relîemblent  à celles  des  pal- 
miers d’Afrique.  On  en  tire  une  li- 

Speur , dont  on  fait , par  le  moyen  du 
eu  , une  efpéce  de  miel  &c  de  £icre 
noir  , nommé  Pacafcas  -,  qui  £e  vend 
dans  de  petites  boëtes  & que  les  In- 
fulaires  eftiment  beaucoup.  La  fubftan- 
ce  de  ce  palmier  fe  transforme  aufii  en 
pain.  On  en  compof©  une  efpece  de  fa" 
fine  , avec  le  fruit  broyé  qu’on  y mê- 
le *,  mais  cette  nourriture  eu  moins  fai- 
ne que  le  Sagu. 

Carreri  met , au  nombre  des  pal- 
miers, jufqu’à  l'arbre  qui  produit  l’Are- 
ca , petite  pomme  ou  plutôt  petite  noix, 
de  la  grofleur  d’un  gros  gland , qui 
entre , avec  la  chaux  , dans  la  compo- 
firion  du  Betel.  Cet  arbre  fe  nomme 
ja.  Ses  feuilles  font  auffi  larges  que 
»s  du  Bourias.  Le  tronc  eft  haut , 
mince  , droit  & tout  couvert  de  nœuds. 

Enfin  une  quatrième  efpece  , dont  les. 
Infulaires  tirent  beaucoup  d’avantages , 
eft  celle,  qu’ils  nomment  l’Yonota. 

Elle  leur  fournit  une  forte  de  laine , 
qu’on  appelle  Baios , dont  on  fait  des 
matelars  & des  oreillers  ; du  chanvre 
noir  y nommé  Jonor  ou  Gamuto  > pour 


ce 


Bonja, 


Yonota. 
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'delcmpt.  les  cables  de  Navires  -,  & de  petit  c<* 
F hVl  iL  pI  cos  » moins  bors  à la  vérité  que  hs 
unes,  .grands.  Ses  fils  font  de  la  longueur  & 
de  la  grofleur  du  chanvre.  Ils  font 
noirs  comme  les  crins  de  cheval  , & 
I on  alfure  qu’ils  durent  long-temps  dans1 
1 eau.  La  laine  & le  chanvre  s’enle- 
vent  d’au-tou'r  du  tronc.  On  tire  auflî, 
des  branches , un  vin  doux  ; & leurs 
bouts  fe  mangent  tendres.  Il  n’y  a 
point  de  Palmiers  donc  les  feuilles  ne 
puifient  fervir  à couvrir  des  maifons , 
ou  à faire  des  chapeaux,  des  nattes  , des 
voiles  pour  les  Navires,  & d’autres  ou- 
vrages utiles.  Ainfi  ce  n ’étoit  pas  fans 
raifon  que  Pline  écrivoic , il  y afeize 
cens  ans  , que  les  Pauvres  y trouvent 
de  quoi  manger  , boire , fe  vêtir  & fe 
loger. 

Bîverfeî  for-  L’arbre , qui  porte  la  cafiè , efl  en  fi 
«es  d«  bois,  grande  abondance  aux  Philippines  , 
que  , pendant  les  mois  de  Juin  &c  de 
Mai  les  Infulaires  en  engraifiènt^rcurs 
pourceaux.  Les  Tamarins  , ou  plutôt  les 
Sampales  , dont  le  fruit  fe  nomme  Ta- 
marin , n’y  font  pas  moins  communs. 
Le  bois  fert  à divers  ouvrages,  comme 
lébene.  On  voit  fur  les  montagnes, 
diverfes  fortes  de  grands  arbres  , qui 
fervent  également  à la  conftruétion  des 
V aideaux  & des  Maifons , & dont  le 
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s feuillage  eft  toujours  verd.  Tels  font  descrjpt.* 
e l’ébene  noir  -,  le  Balayon  rouge  , l’Afa-  JEH* 
i.  na>  ou  Je  Naga  , dont  on  fait  des  va-pint», 

|.  fes  , qui  donnent , à l’eau , une  couleur 
s,  bleue  , & qui  la  rendent  plus  faine 
’t  (j  z)  y le  Calinga , qui  jette  une  odeur 
1 fort  douce  , & dont  lecorce  eft  aroma- 
matiquij  le  Tiga  , dont  le  bois  eft  ii 
, dur  , qu’il  ne  peut  être  fcié  qu’avec  la 
j fcie  à l'eau , comme  le  marbre  , ce  qui 
\ le  fait  nommer  aufli  l’arbre  de  fer.  La 
difficulté  de  pénétrer  dans  ces  épaiftes 
Forêts  ne  permet  pas,  aux  Infulaires 
caêmes , de  connoître  toutes  les  richef- 
jfes  qu’ils  tiennent  de  la  Nature.  Ils 
, ont , fur  quelques  montagnes  de  Ma- 
nille , quantité  de  mufcadiers  fauvages , 
dont  ils  ne  recueillent  rien.  On  a déjà  • 
fait  obferver  que  Mindanao  produit  de 
très  grands  arbres , dont  l’écorce  eft  une 
©fpece  de  canelle.  h 

Mais  ce  qui  doit  paftêr  pour  un  Phé-  Feuille* qui  fe 
nomene  des  plus  extraordinaires , c’eft  transforment 
que , dans  ces  Iftes , les. feuilles  de  cer- en  acuaaux* 
tains  arbres  n’arrivent  à leur  maturité 
que  pour  fe  transformer  en  animaux 
vivans , qui  fe  détachent  des  branches  , 

& qui  volent  en  l’air  , fans  perdre  la 
couleur  de  feuille.  Leur  corps  fe  forme 
des  fibres  les  plus  dures,  La  tête  eft  à 

C’eft  l'arbre  d’où  l’oa  tire  le  fajig.de-  dragon* 
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UeSCRII'I.  l’endroit , par  où  la  feuille  tenoit  à Par- 
® f-  bfe  » & ta  queue  à l’autre  extrémité. 
n a e s.  Les  fibres  des  côtés  forment  les  pieds, 
& lç  relie  fe  change  en  aîles  (3  3). 
cacao.  On  a porté , de  la  Nouvelle  Elpagne 
aux  Philippines , la  plante  du  Cacao. 
Quoiqu’il  n’y  foit  pas  aulfi  bon  , il  s’y 
eft  allez  multiplié  , pour  difpenfer  les 
Habitans  d’en  faire  venir  aucune  de 
Airnlr.  l’Amérique.  L’arbre  , qu’on  appelle 
Aimir , eft  moins  remarquable  , par 
fes  fruits , qui  pendent  en  grappes , & 
qui  font  d’un  fort  bon  goût , que  par 
Ja  propriété , qu’il  a de  le  remplir  d’u- 
ne eau  très  claire , que  les  Chafteurs 
& les  Sauvages  tirent  , en  perçant  le 
Mamhf.u,  tronc,  L’efpece  de  canne , qu’on  nom- 

Jtyi  Vexuco.  r ^ 


(33)  Carreri , qui  parle  » ros , Evcque  de  Troye, 
de  cette  mêtamorphofe  , » 6c  Coadjuteur  de  l'Ar- 
ia croit  bien  prouvée  par  » chevêche  de  Manille  , 
le  témoignage  d’un  Eve-  » m’a  confirmé  la  meme 
que 8c  d!un  Cordelier.Voi  » chofc.S’il  m’appartenoit 
ci  Tes  termes:  » Le  Pcre  » de  raifonner  ü-deffus, 
»j  Jofeph  d’Orenfe , Cor*  » je  dirois  qu’il  n’y  a 
jj  delier , & Provincial  de  jj  qu’une  maniéré  d’expli. 
j>  la  Province  de  Saint-  jj  quer  cette  merveille  : 
jj  Grégoire  , aux  Philippi-  » c'eit  en  fuppofant  qu’un 
sj  nés  , m’a  dit  que  pen-  jj^ver  s’engendre  d'une  tel* 
j>  dant  qu’il  étoit  Curé  du  >j  le  feuille  & prend  en- 
jj  Village  de  Camalie,dans  a fuite  des  aîles , comme 
>j  une  des  Ules  de  Cama-  » on  le  voit  tous  les  jour* 
s>  rines , il  l’avoir  vû  de  >j  aux  mouches , aux  cou- 
pi  fies  propres  yeux  t 6c  » fins  , aux  vers  â foie , 8c 
pj  m’en  a fait  un  écrit  au.  >j  mille  autres,  XI  bi /âjuvî  t 
^j  tentique  , que  je  confier-  page  i y®, 
a>w.poûjÇi#e*  Pamep*  F 


Digitized  by  Google 


» * 

. JD  E S V O Y A ?S  E S.  L IV.  II.  I I f 

jne  ordinairement  Manbop , à l’exem-  p'hscr'i>t. 
j>le  des  Portugais,  & que  les  Efpagnols  ",  ehs f * E 
appellent  Vexuco  , croît  au  milieu  de  v i a ip. 
tous  ces  arbres  , les  embrafte  comme  • 
le  lierre  , $c  monte  jufqu’à  là  cime  des 
plus  grands.  Il  eft  coùyert  d’épines , 
qu’on  ôte  pour  le  polir.  Lorsqu’on  le 
croupe  , il  en  fort  autant  d’eau  claire 
qu’un  jiomme  en  a befoin  pour  fe  dcf- 
altérer  ; de  forte  que  les  montagnes 
en  étant  remplies  , on  ne  court  ja- 
mais rifque  d'y  manquer  d’eau.  L’uti- 
lité de  ces  cannes  eft  connue  par  toutes 
les  Relations. 

On  ne  parle  point  des  Platanes  (34), 
des  cannes  de  lucre , des  Ananas  , que 
les  Efpagnols  appellent  Poftas , du  gin- 
gembre f de  l’indigo,  ni  d’pn  grand 


• fu)  Portugais  les 
appellent  Figues  des  Indes, 
.On  a vû  leur  defcription 
dans  un  autre  lieu.  Mais 
voici  les  Obfervations  de 
Carrcri  fur  ceux  des  Phi- 
lippines. Il  y en  a de  di- 
verfes  fortes  5c  de  divers 
goûts.  L’un  s'appelle  Obif- 
po , parce  que  Ion  excel- 

{ence  le  rend  digne  de  la 
>ouche  d’un  Evêque  •,  up 
gutre,  Plpntanodi  PipUa, 
que  les  ïnfulaircs  cultivent 
«J-tour  de  leurs  M^Kons , 
joon  feulement  pour  jouit 

l’ombre  de  fe*  feuille* , 

fl  A ••  ' • 1 t-  J 


mais  pour  les  faire  fervir  Divers  pla- 
de  plats  & de  ferviettes } tanes  des 
un  uoifienie,  Tanduque,  ijPpjucïf 
gros  comme  le  bras  , $c  “ ’ 

long  d’une  palme  & de- 
mie , qui  fe  mange  rôti , 
avec  du  via  & de  la  ca- 
ndie, & dont  le  goût ap-  t 

proche  de  celui  du  coing  i 
un  quatrième  , Vepdico- 
jtol , qui'  n’efi  pas  moins 
efiimé  ; -un  cinquième  , 
pedo  de  Dama  , qui  l’eijt 
encore  plus.  Les  Jiabitan# 
croyent  ce  fruit  fi  fairç  y 
qu’ils  le  dobnçni  ?üjt 
Jade*.  ‘ £ " ' 
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Descript.  nombre  de  plantes  8c  de  racines , qui 
iEsistis  fonC  communes  à.  la  plupart  des  Ré- 

Philip-,  . ,,  . , F \ n _ , . 

fi.Nis.  gions  de  1 Orient.  Mais  celt  aux  Phi-< 
camotei.  lippincs  , qu’il  faut  chercher  les  Ca- 
motes , efpece  de  grofîès  raves  , qui 
tlabît  fiatcertf  l’odorat  comme  le  goût  ; les 
Glabis  , dont  les  Infulaires  font  une 
forte  de  pain,  & que  les  Efpagnols  raan- 
„ . eent  cuits , comme  des  navets  ; l’Ubis , 
qui  ett  auili  gros  qu  une  courge  & 
dant  la  plante  refiemble  au  lierre  j les 
Xicaraa.  Xicamas , qui  fe  mangent  confits  , ou 
cruds , au  poivre  8c  au  vinaigre , des 
carotes  fauvages  qui  ont  le  goût  def 
TajrUn.  poires  , 8c  le  taylan  qui  a celui  des  pa- 
tates. Toutes  ces  racines  croifiènt  en  fi 
grande  abondance  , que  la  plûpart  des 
Sauvages  ne  penfent  point  à fe  procu- 
rer d’autres  alimens. 

ïleitt  parti-  n’apportent  pas  plus  de  foin  à la 
«iiicte  à ces  culture  des  Heurs , parce  que  la  nature 
,fles‘  v en  fait  tous  les  frais  , 8c  que  leurs 
_ champs  en  font  toujours  parfemés.  On 
soiafi , Loco-  donne  te  premier  rang  a celle  quils 
» ,BaIa*  nomment  Zampaga.  Elle  refiemble  au 
Mogorin  des  Portugais.  C’ell  une  efpe- 
. ce  de  petite  rofe  blanche , à trois  rangs 
de  feuilles  , dont  l’odeur  eft  beaucoup 
plus  agréable  que  celle  de  notre  Jafie- 
min.  On  en  dirtingue  deux  autres  j le 
Soiafi , ôc  le  LqcoIqco  , qui  ont  l’odeut 
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du  girofle.  La  fleur  , qui  porte  les  crois  descmp^ 
noms  deBalanoy , Toroneil  & Damo-  “ '“isu* 

j r j »,  i H i l i f • 

to , donne  une  petite  ieraence  de  1 o-  hmes. 
deur  du  baume , qui  eft  très  bonne 
pour  l’eftomach  , & que  les  perfonnes 
délicates  mêlent  avec  le  Betel.  Le  Dafo  Dafo. 
jette  une  odeur  aromatique  , jufques 
dans  fa  racine.  Le  Cablin  , qui  eft  plein  cabli«. 
d’odeur,  lorfqu’il  eft  cueilli , en  rend 
encore  plus , lorfqu’il  eft  fec.  La  Sara-  saraf** 
fa  , nommée  par  les  Efpagnols  Oja  de- 
Saint-Juan  , eft  une  très  belle  fleur, 
dont  les  feuilles  font  fort  larges  & mê- 
lées de  verd  & de  blanc.  Outre  le  gin- 
gembre commun  , dont  les  campagnes 
font  remplies , on  y en  trouve  une  efpe- 
ce  plus  chaude  8c  plus  forte , qui  fe 
nomme  Langeovas. 

On  allure  qu’il  n’y  a point  d’Illes  au  Herbes  mcfc 
Monde,  qui  produifent  plus  d’herbes  dicin»lcI- 
médicinales.  Celles  , qui  fe  trouvent 
en  Europe  , ont  aux  Philippines , les 
mêmes  vertus  dans  un  degré  fort  fupé- 
rieur..  Mais  on  vante  encore  plus  celles 
qui  font  propres  au  terrein  & au  cli- 
mat. Le  Polio  , herbe  fort  commune  & poli®, 
femblable  au  pourpier  , guérit , en  très 
peu  de  temps , toutes  fortes  de  bleflîi- 
res.  La  Panfipane  en  eft  une  plus  hau-  panfipana. 
re  , qui  porte  une  fleur  blanche  comme 
celle  de  la  fève  : appliquée  fur  les  plaies, 
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'dkscript"  après  avoir  etc  bien  pilée  , elle  en  chaiïê 
p hVl  i p-  tout:e  corruption.  La  Golondrine  a la 
p i h e s.  vertu  de  guérir  prefque  fur  le  champ 
Autres  la  dysenterie.  Quantité  d’autres  herbes 
n'e^merveii-  guérilTent  les  blelfures , fi  l’on  en  boit 
tente  vertu,  la  décoétion.  Une  autre  fert , comme 
l’Opium  , à faire  perdre  la  raifon  dans 
un  combat  , pour  ne  plus  craindre  les 
armes  de  l’ennemi  i &c  l’on  allure  que 
ceux  qui  en  ont  pris  ne  rendent  point 
de  fang  par  leurs  blelfures.  Carreri 
donne , pour  garants  de  cette  vertu , 
un  Gouverneur  Portugais  & plulieurs 
Millionnaires.  Il  vante  l’admirable  qua- 
lité de  deux  autres  herbes , l’une  qui 
étant  appliquée  fur  les  reins , empêche 
de  fentir  aucune  laflitude  -,  l’autre , qui 
gardée  dans  la  bouche , foutient  les 
forces > & rend  un  homme  capable  de 
marcher  deux  jours  fans  manger. 

Poifons  ec  Les  mêmes  qualités  de  l’air  » qui 
Antidotes,  produifent  beaucoup  d’animaux  veni- 
meux dans  les  Illes,  y font  croître'qu an- 
tité d’herbes , de  fleurs  & de  racines  de' 
la  même  qualité.  Quelques-unes  por- 
tent un  venin  fl  fubtil , que  , non  feu- 
lement elles  font  mourir  ceux  qui  onc 
le  malheur  d’y  toucher , mais  qu’elles 
infeélent  l’air  aux  environs  , jufqu’i 
répandre  une  contagion  mortelle',  lorf- 
qu’elles  font  en  fleur.  D’un  autre  côté. 
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on  trouve , dans  les  mêmes  lieux , d’ex-  "dT^rTpt! 
cellens  contrepoifons.  Sans  parler  du  “ 

Bezoar,  qui  eft  d’une  vertu  merveil-  ? 1 * % s. . 
leufe  aux  Philippines , & qui  fe  forme  Beioar> 
dans  le  ventre  des  chevres  & des  cerfs  \ 
le  Manungal  en  poudre  , donné  dans  Manungalj 
de  l’eau  tiede , ou  de  l’huile  de  coco  , 
eft  fouverain  pour  les  fievres  malignes 
& peftilentielles.  La  feuille  d’Alipayon,  Alîpafow 
qui  reflemble  à celle  du  Platane  , net- 
rôye  parfaitement  une  plaie , & fait 
revivre  la  chair.  La  racine  du  Dilao  , Dilao. 
pilée  & bouiliie , avec  de  l’huile  de  co- 
co , guérit  les  plaies  des  fléchés  & des 
épines  empoilonnées.  Une  herbe  que  cuicbras  ou 
les  Efpagnols  nommet  Culebras , & les0"0810®5* 
Tagales  Carogtong,  eft  fl  puiflante  pour 
réunir  les  parties  iéparées  , qu’un  fer- 
pent , coupé  en  deux  , fe  rétablir  dans 
fa  forme  par  l’ufage  qu’il  en  fait.  Un 
bois , nommé  Doétan , a la  même  ver- 
tu. Le  fruit  de  l’Amuyon , qui  eft  de  Amuyonj 
la  grofleur  d’une  noifette  , &c  piquant 
comme  le  poivre , guérit  les  maux.cau- 
fés  par  le  froid.  Le  Pandacaque  > pilé 
Sc  appliqué  chaud  , facilite  l’accou- 
chement. L’arbre  , qui  fe  nomme  Ca-  camandap-; 
mandag  , eft  fl  venimeux,  que  fe$&  fa  <Janbt,i 
feuilles  mêmes  font  mortelles.  La  li-icufe  VCItu* 
queur  ; qui  diftille  de  fon  tronc  , fert  ' 
aux  Infulaires  pour  empoifonner  la 
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-üescrip7.  pointe  de  leurs  fléchés.  L’ombre  feule 
des  JsLEsde  l’arbre  fait  périr  l’herbe  aux  envi- 
jmVe»/  P'  rons‘  S’il  eft  tranfplanté,  il  détruit  tous 
les  arbres  voifins , à l’exception  d’un 
arbriflèau  , qui  eft  fon  contrepoifon  , 
& qui  l’accompagne  toujours.  Ceux 
qui  voyagent , dans  les  lieux  déferts  , 
portent  aans  la  bouche  un  petit  mor- 
ceau de  bois  ou  une  feuille  de  cet  ar- 
briffeau , pour  fe  garantir  de  la  perni- 
cieufe  vertu  du  Camandag. 

Maca  Bubay.  Le  Maca  Bubay  , dont  le  nom  fignir 
fie  ce  qui  donne  la  vie , eft  une  efpece 
de  lierre  de  la  grofleur  du  doigt , qui 
croît  au -tour  d’un  arbre.  Il  produit 
quelques  filets  dont  les  Infulaires  font 
des  bracelets , pour  les  porter  comme 
un  antidote  contre  toutes  fortes  de 
poifons.  La  racine  du  Bubay  , prife 
du  côté  qui  regarde  l’Orient , & pilée 
pour  être  appliquée  fur  les  plaies , gué- 
rit plus  fouverainement  qu’aucun  bau- 
me. L’arbre  de  ce  nom  croît  parmi 
les  bâtimens  , & les  pénétré  de  fes  ra- 
cines jufqu’à  renverfer  de  grands  édi- 
fices. Il  vient  auflï  dans  les  monta- 
gnes , où  il  eft  fort  honoré  des  In- 
' diens(j6). 

(3  fi)  Carreri , parlant  de  nous  apprend  qu’un  Frere 
la  vertu  des  plantes  & des  Jéfuite , Allemand  , nom- 
arbres  des  Philippines  , mé  George  Carrol,  Apo- 
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De  plulîeurs  plantes  fenlîtives , qui 
tiennent  comme  le  milieu  entre  les 
fimples  végétaux  & les  animaux  , on 
en  admire  une  , aux  Philippines , qui 
reffemble  tout-à-fait  au  chou.  Elle  fut 
découverte  , en  164Z  , par  un  Soldat 
de  la  Côte  d’ibabao  , qui  voulant  la 
prendre , s’apperçut  qu’elle  fuyoit  fa 
main  , & quelle  fe  retiroit  fo.us  l’eau 
de  la  mer.  Celle  que  les  Efpagnolsont 
nommée  Verguenzofa , ou  la  Honteu* 
fe  , croît  fur  les  collines  de  Saint- 
Pierre  , proche  de  Manille.  A quelque 
heure  & quelque  légèrement  qu’on  la 
touche  , elle  fe  retire  & ferme  très  lé- 
gèrement fes  feuilles.  La  Spugna  Ôc 
l’Urtica  Marina  fe  trouvent  auffi  dans 
les  llles. 

tic  aire  du  College  de  Ma- 
nille, en  avoir  fait  la  de- 
fcription  en  deuxVolumes 
in  folio , avec  les  figures 
6 bien  faites  d'après  le  na- 
turel , qu’avec  le  livre  en 
main  on  les  reconnoiiToic 
facilement  dans  les  cam- 
pagnes. Il  y avoir  marqué 
leurs  vertus  8c  la  maniéré 
de  les  préparer.  C'étoit  ua 


travail  de  quinze  ans.  f :s 
connoi (Tances  lui  venoient 
des  Indiens , qui  fonrd’ad- 
mirabies  Herboriftes.  Cet 
Ouvrage, dit  Carreri , mê- 
riteroit  d’être  publié  pour 
le  bien  commun.  Il  ajoure 
qu’il  ne  manqua  point  de 
le  repréfenter  au  Supérieuc 
8c  au  Frere  Carrol.  Page 
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DES  ISLES  £ X.' 

Rhiliï- 

VIMES. 

Langues  & Ufages  des  Infulaircs. 


six  langue*  y A différence  des  Nations  , que  le 
iifièteates.  | t Cafard  ou  leur  propre  choix  a raf- 
femblées  aux  Philippines , entraîne  auflî 
celle  des  langues.  On  en  compte  fix 
dans  la  feule  Ifle  de  Manille  ; celles 
des  Tagales,  des  Pampangas,  des  Bi- 
fayas , des  Cagayans  , des  lloccos  ,'  & 
des  Pangafînans.  Celles  des  Tagales 
& des  Bilayas  font  les  plus  ufîtées.  On 
n’entend  point  la  langue  des  Noirs , 
des  Zambales  & des  autres  Nations 
fauvages.  Carreri  ne  fait  pas  difficulté 
d’afïurer  que  les  anciens  Habitans  ont 
reçu  leur  langage  & leurs  cara&eres 
des  Malais  de  la  Terre -ferme,  aux- 
quels il  prétend  quils  reflfemblent  auffi 
Maniéré  d’é.  par  leur  ftupidité.  Dans  leur  écriture , 
îùlalïcs!* In  ne  ^ fervent  que  de  trois  voyelles, 
quoiqu’ils  en  prononcent  différemment 
cinq.  Ils  ont  treize  confônnes.  Leur 
méthode  eft  d’écrire  de  bas  en  haut , en 
mettant  la  première  ligne  à gauche, 
& continuant  vers  la  droite  j contre 
l’ufa^e  des  Chinois  & des  Japonois , 
qui  écrivent  de  haut  en  bas  , & de  droit 
à gauche.  Avant  que  les  Efpagnols  leur 
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euffènt  communiqué  l’ufage  du  papier , Descrmt. 
ils  écri voient  fur  la  partie  polie  de  la  pEH51I*LlEpS- 
canne , ou  fur  des  feuilles  de  palmier  ,muj. 
avec  la  pointe  dun  couteau.  Aujour- 
d’hui les  Indiens  Mores  des  Philippi- 
nes ont  oublié  leur  ancienne  écriture  , 

& fe  fervent  de  l’Efpagnole. 

La  première  Loi , parmi  eux , eft  de  dçt 
refpe&er  & d’honorer  Tes  Auteurs  de 
leur  naiffance.  Toutes  les  Caufes  font 
jugées  par  le  Chef  du  Barangué  , afïifté 
d’unconfeil  des  Anciens.  Dans  les  Cau- 
fes civiles , on  appelle  les  Parties  ; on 
s’efforce  de  les  accommoder  -,  & fi  ce 
prélude  eft  fans  fuccès,  on  les  fait  jurér 
de  s’en  tenir  à la  Sentence  des  Juges  : 
après  quoi  les  témoins  font  examinés; 

Si  les  preuves  font  égales > on  partage 
la  prétention.  Si  l’un  des  deux  Préten- 
dansfe  plaint,  le  Juge  devient  fa  Par- 
tie ; & s’attribuant  la  moitié  de  l’objet 
contefté  , il  diftribue  le  refte  entre  les 
témoins.  Dans  les  Caufes  criminelles  , Forme  Cri. 
on  ne  prononce  point  de  Sentence  ju-  minclk. 
ridique.  Si  le  coupable  manque  d’ar- 
gent pour  fatisfaire  la  Partie  offenfée, 
le  Chef  & les  principaux  du  Barangué 
lui  ôrent  la  vie  à coups  de  lances.  Quand 
le  Mort  eft  lui-même  un  des  princi- 
paux , toute  fa  Parenté  fait  la  guerre  à 
celle  du  Meurtrier , iufqu’au  jour  ou 
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Descript.  quelque  Médiateur  propofe  pour  corn- 
^ *LE5  penfation  unecertaine  quantité  dot, 
, i N e s!  F dont  la  moitié  fe  donne  aux  Pauvres,  & 
l’autre  à la  femme , aux  enfans  , ou  aux 
parens  du  Mort. 

Manière  de  ’ A l’égard  du  vol  y fi  le  coupable  n’eft 
découvrir  & pas  connu , on  oblige  toutes  les  per- 
voi.pun,t  le  f°nnes  de  mettre  quelque  chofe  fous 
un  drap  y dans  l’efperance  que  la  crain- 
te portera  le  voleur  à profiter  d’une  fi 
belle  occafion  pour  reftituer  fans  hon- 
te. Mais  fi  rien  ne  fe  retrouve  par  cette 
voie  , les  Accufés  ont  deux  maniérés 
de  fe  purger.  Ils  fe  rangent  fur  le  bord 
de  quelque  profonde  riviere,  une  pi- 
que à la  main , & chacun  eft  obligé  de 
s’y  jecter.-  Celui  qui  fort  le  premier  eft 
déclaré  coupable  d’où  il  arrive  que 
plufieurs  fe  noyent , par  la  crainte  du 
châtiment.  La  fécondé  épreuve  confi- 
fte  à prendre  une  pierre  , au  fond 
d’un  badin  d’eau  bouillante.  Celui  qui 
refufe  de  l’entreprendre  paye  l’équiva- 
* ■ lent  du  vol. 

On  punit  l’adultere  par  la  bourfe; 
Après  le  payement , qui  eft  réglé  par 
la  Sentence  des  Anciens  , l’honneur  eft 
rendu  à l’offenfé  ; mais  avec  l’obliga- 
tion de  reprendre  fa  femme.  Les  châ- 
timens  font  rigoureux  pour  l’incefte. 
Toutes  ces  Nations  font  livrées  au  plai- 


des  Voyages .LlV.ÏT.  izp 

fîr  des  fens.  Il  s’y  trouve  peu  de  fem-  Dhcmpt. 
mes  , qui  regardent  la  continence  com-  p ***  * “* 
une  vertu.  Dans  les  mariages  , l’hom-  unes. 
me  promet  la  dot , avec  des  claufes  pé-  Femmes  & 
nales  pour  le  cas  de  répudiation , qui  Mana&cs* 
ne  palîe  pas  pour  un  deshonneur  lors- 
qu’on s’alïujettit  aux  conditions  réglées. 

Les  frais  de  la  noce  font  exceflifs.  On 
fait  payer  au  Mari  l’entrée  de  la  mai- 
fon  s ce  qui  fe  nomme  le  Paflava  5 en- 
fuite  la  liberté  de  parler  à fa  femme  , 
qu’on  appelle  Patignog  *,  puis  celle  de 
boire  & de  manger  avec  elle  , qui  porte 
le  nom  de  Palfalog  *,  enfin  , pour  con- 
fommer  le  mariage , il  paye  aux  parens 
le  Ghina-puang , qui  eft  proportionné 
à leur  condition.  Autrefois  la  dot  étoit 
^>our  le  Beau-pere  , qui  en  difpofoit , 
a fa  mort , comme  d’un  bien  propre  y 
ou  fi  la  fille  étoit  orpheline , fes  parens 
prenoient  la  dot  , pour  la  diftribuer 
auxenfans  qui  dévoient  Sortir  d’elle.  La 
Noce  étoit  célébrée  par  un  facrifice  , 
chez  la  Prêtrelfe  , qui  portoit  le  titre  de 
Catalona , & qui  donnoit  fa  bénédic- 
tion aux  deux  Epoux.  On  tuoit  quelque 
animal  à quatre  pieds  , pour  en  faire  le 
principal  mets  du  feftin.  Si , dans  la 
fuite  , il  nailfoit  quelque  difFérend  en- 
tre le  mari  3c  fa  femme , on  faifoit  un 
autre  facrifice , où  le  mari  devoir  égor- 
ger laviétime.  F v 
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La  Polygamie  n etoit  point  en  ufage 
chez  les  Tagales  , mais  fi  le  mari  n’a>- 
voir  point  d’enfans  de  fa  femme  , il 
pouvoir  recevoir  une  Efclave  dans  fou 
lit.  Les  Bifayas  étoient  libres  de  prendre 
deux  femmes  , & même  un  plus  grand 
nombre *,  mais  avec  cette  différence,  que 
les  enfans  de  la  première  héritoient  des 
deux  tiers  , & ceux  des  autres  » d’un 
tiers  feulement.  L’or  de  la  dot  fe  me- 
furoit , & ne  fe  pefoit  point.  L’adop- 
tion étoit  en  ufage  dans  cette  Nation. 
Mais  on  ne  eonnoît  point  d’exemple 
d’une  coutume  aufïi  barbare  que  celle 
qui  s’y  étoit  établie  , d’avoir  aes  Offi- 
ciers publics  , & payés  fort  chèrement  r 
pour  ôter  la  virginité  aux  filles  -,  parce 
quelle  étoit  regardée  comme  un  ob- 
ftacle  aux  plaifirs  du  mari.  A la  vérité  , 
il  ne  refte  aucune  trace  de  cette  infâ- 
me pratique  , depuis  la  domination 
des  Efpagnols.  Cependant  le  Voya- 
geur , à qui  l’on  doit  ce  récit , ajoute , 
fur  le  témoignage  des  Millionnaires , 
qu’aiïjourd’hui  même  un  Bifayas  s’afili- 
ge  de  trouver  fa  femme  à l’épreuve  du 
foupçon  , parce  qu’il  en  conclut  que 
n’ayant  été  défirée  de  perfonne  , elle 
dbit  avoir  quelque  mauvaife  qualité,  qui 
l’empêche  d’êrre  heureux  avec  elle  (37)- 

<Î7I  Cirreri ,,  ubi  fupÀ page  » j«. 
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La  Nobleflê , parmi  tous  ces  Peu-  Descmpt. 
pies,  n’étoit  point  une  diftin&ion  hé-  £EHSI1*‘;ÏP! 
réditaire.  Elle  s’acqueroit  pat  l’indu-  fines. 
ftrie  ou  par  la  force,  c’eft-à-dire , en  Ra*gs&oc. 
excellant  dans  quelque  profeflion.  Ceux 
du  plus  bas  ordre  n’avoient  pas  d’autre 
exercice  que  l’agriculture  , la  pêche  ou 
la  chaflfe.  Depuis  qu’ils  font  fournis  aux 
Efpagnols  , ils  ont  contracté  la  pare  de 
de  leurs  Maîtres  , quoiqu’ils  foient  ca- 
pables de  travailler  avec  beaucoup  d’a- 
dreflè.  Ils  excellent  à faire  de  petites 
chaînes  , & des  chapelets  d’or  d’une 
invention  fort  délicate.  Dans  les  Cala- 
mianes  & quelques  autres  Ides  , ils 
font  des  boëtes  , des  caifles  & des  étuis 
de  diverfes  couleurs1,  avec  leurs  belles- 
cannes,  qui  ont  jufqu  a cinquante  pal- 
mes de  longueur.  Les  femmes  font  des 
des  dentelles  , qui  approchent  de  cel- 
les de  Flandres  , & la  broderie  en- 
foie  caufe  de  l’admiration  aux  Euro- 
péens. 

On  a remarqué  , depuis  long.-tempsi,  Autres  ufagr** 

^ • c . A & r qui  leur  fontf 

que  jamais  ces  înlulaires  ne  mangent  particulier 
fouis  , & qu’ils-  veulent  du  moins  un. 
compagnon.  Un  Mari , qui  perd  fa 
femme  , eft  fervi,  pendant  trois  jours , 
par  des  hommes  veufs-  Les  femmes-, 
après  la  mort  de  leur  mari  reçoivent 
le  meme  office  de  trois  veuves.  Oiv  n<r 
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. fouffre  point  la  préfence  des  filles  aux 
accouchemens , dans  l’opinion  qu’elles 
rendent  le  travail  plus  difficile.  La  fé- 
puîture  des  Pauvres  n’eft  qu’une  fimple 
Foffe  , dans  leur  propre  maifon.  Les 
perfonnes  riches  font  renfermées  dans 
un  coffre  de  bois  précieux  , avec  des 
bracelets  d’or  & d’autres  ornemens. 
Ce  coffre  , ou  ce  cercueil , eft  placée 
dans  un  coin  de  leur  demeure , à quel- 
que diftance  de  la  terre.  On  l’entoure 
d’une  efpece  de  treillage  ; & dans  la, 
même  enceinte  on  met  une  autre  cof- 
fre , qui  contient'  les  meilleurs  habits 
ou  les  armes  du  Mort,  fi  c’eft  un  hom- 
me , & les  outils  du  travail  , fi:  c’eft 
une  femme.  Avant  l’arrivée  des  Efpa- 
gnols  , le  plus  grand  honneur  qu’on 
pût  faire  à la  mémoire  des  Morts  , étoit 
de  bien  traiter  l’efclave  qu’ils  avoient 
le  mieux  aimé  , & de"  le  tuer  pour  lui 
tenir  compagnie.  l^habit  de  deuil  eft 
noir  parmi  les  Ta^ales , & blanc  chez 
les  Bifayas.  Us  fe  rafent  alors  là  tête  tk 
les  fourcils.  Autrefois  , après  la  mort 
des  principaux  , on  gardoit  le  filence 
pendant  plufieurs  jours  , on*  ne  frap- 
rpoit  d’aueuh  inftrument , 3c  la  naviga- 
tion ceffoit  fur  les  rivières  voifines. 
Certaines  marques  apprennoient  au 
Public  qu’on  étoit  dans  un  temps,  de 
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fiîence  , & pdrtoient  défenfe  de  les  descript. 
pafîèr , fous  peine  de  la  vie.  Si  le  More  ® **/ “**.' 
avoir  été  tué  par  quelque  trahifon  , p , M E s. 
tous  les  Habitans  de  fon  Barangué  ar-  La  Vengean« 
tendoient , pour  quitter  le  deuil  ôc  pour  « en  fait  g**- 
rompre  le  filence  , que  les  parens  en  nc' 
euflent  tiré  vengeance  , non  feulement 
contre  les  Meurtriers , mais  contre  tous- 
les'  Etrangers , qu’ils  regardoient  corn- 
ue ennemis. 

Les  Indiens  Mores  de  ces  Ifles  font  Figure , taiP 
'de  moyenne  taille  , bien  faits  de  corps,  ^ » * Jjy1"’ 
ôc  d’une  couleur  rougeâtre  , qui  ap-  tes. 
proche  du  noir.  Les  Tagales  portent 
leurs  cheveux  jufqu’aux  épaules.  Les 
Cagyans  les  portent  plus  longs  ; les 
Iloccos  plus  courts-,  &c  les  Bifayas  en- 
core plus  courts  que  les  Iloccos.  Les 
Zambales  fe  les  coupent  par  devant , &c 
laiffènt  pendre  ceux  de  derrière.  Tou- 
tes les  femmes  des  Ifles  font  d’une  cou- 
leur peu  différente,  excepté  celles  des- 
Bifayas  , parmi  lefquelles  il  s’en  trouve' 
d’affez  blanches.  Elles  portent  leurs 
cheveux  fans  treffes , mais  liés  d’une  * 
maniéré  agréable.  Comme  la  plupart 
font  noires , celles  qui  ne  le  font  poinr 
affez,  employent  certaines  écorces  d’ar- 
Bre , & de  l’huile  de  coco , mêlée  avec 
du  mufe  & quelques  autres  odeurs^ 

Elles  mettent  leur  gloire  à tenir  leurs 
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i>k script,  dents  fort  nettes , & d’cgale  grandeur 

•ES  ISLE*  rll  1 1*  ° • ^ 

i>  „ i L , r.  Elles  les  couvrent  d une  teinture  noire 

• ine$(  qui  fert  à les  conferver  Sc  les  plus 
qualifiées  les  ornent  de  petites  lames 
d’or.  Avant  l’arrivée  des  Efpagnols  , 
les  hommes  n’avoient  ni  barbe  ni  mou- 
ftache , par  le  foin  qu’ils  prenoient  de 
le  les  arracher  avec  des  pincettes.  Les 
hommes  & les  femmes  portent  , dans 
plufieurs  Ifies  , des  pendans  d’oreilles  y 
& quelquefois  deux  à chacune..  L’an- 
cien habit  des  hommes  ell  un  pour- 
point leger  , qui  vient  à peine  juf- 
qu’  aux  hanches  , avec  des  manches  fort 
courtes.  Ils  s’enveloppent  le  relie  du 
corps , de  quelque  étoffe , fouvent  or- 
née d’or , qu’ils  palTent  entre  leurs  jam- 
bes , comme  les  Indiens  en  de  - çà  du 
Gange.  Ils  portent , aux  bras  y des  an- 
neaux d’or  & d’ivoire , ou  des  bracelets 
de  perles  ; aux  jambes  , des  cordons 
noirs  , & aux  doigts  , plufieurs  bagues. 
Un  petit  manteau  , qu’ils  replient  fous 
un  bras,  fait  le  relie  de  leur  ajuftement, 
avec  une  toile  fur  la  tête  . en  forme  de 
bonnet  ou.de  turban.,  qu’ils  nomment 
Manputon. , & dont  les  plus  galans 
lailTenr  pendre  un  bout  fur  leurs  épau- 
les. Quelques-uns  fe  fervent  d’un  ha>- 
billement  court , nommé  Chmina.  Les 
femmes  n’en  portent  pas  d’autre  >,  mais. 
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elles  y ajoutent  une  longue  toile , qu’ci-  De*e  üïpt. 
les  appellent  Saras  , pour  fervir  de  jup-  î hV/Ï**- 
pe , & lorfqu  elles  fortent  de  leurs  mai-  *»*«*, 
fons , elles  fe  couvrent  les  épaules  d’un 
petit  manteau.  Au  refte  , leur  principa- 
le ambition  confifte  dans  les  bijoux , 
quelles  ont  aux  doigts  , aux  oreilles  & 
au  cou.  Elles  ne  portent  point  de  bas  , 
ni  de  fouliers , pour  fe  tenir  les  jam- 
bes fraîches.  Cependant  les  femmes  de 
qualité  , qui  fe  piquent  d’être  vêtues  à 
l’Efpagnole  , ne  paroiffent  jamais  fans 
être  chaudees. 

Autrefois , malgré  leur  habillement , omemsar 
tous  ces  Infulaites  fe  marquoient  la  ^ leur  pM>v 
peau  de  plufieurs  figures  j & de  - là 
vient  le  nom  de  Pinrados , que  les  Ef- 
pagnols  ont  donné  à la  principale  Ifle 
des  Bifayas , qui  regardoient  ce  bifarre 
ornement  comme  une  marque  de  no- 
bleilè  èc  de  valeur.  Ils  n’avoient  pas 
même  la  liberté  de  s’en  parer  tout  d'un> 
coup  , mais  par  degrés , & fuivant  le 
nombre  de  leurs  belles  actions.  Les 
hommes  fe  peignoient  jufquà  la  bar- 
be Ôt  aux  fournis  i les  • femmes  , une 
main  enriere  * éc  une  partie  de  l'autre^ 
Aujourd’hui  les  Iloccos  font  les  feuls 
qui  confervenc  ccr  ufage  dans  l lfle  de 

Manille.  Manier*  dette 

Ils  ù fai  lient  entr’eux  fort  civile-  ils  k laUiu^. 
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i Histoire  generale 
ment , en  ôtant , de  delïus  leur  tête , 
l’efpece  de  bonnet , qu’ils  nomment 
Manputon.  S’ils  recontrent  quelqu’un 
d’une  plus  haute  qualité  , ils  plient  le 
corps  allez  bas  , en  fe  mettant  une 
main  , ou  toutes  les  deux-,  fur  les 
joues  , ôç  levant  en  même  temps  un 
pied  en  l’air  , avec  un  genou  plié.  Ce- 
pendant , quand  c’eft  un  Efpagnol  qu’ils 
voyent  palier,  ils  font  Simplement  leur 
révérence  , en  ôtant  leur  Manputon , 
baillant  le  corps , &;  tendant  les  mains 
jointes. 

Ils  font  affis  , en  mangeant , mais 
fort  bas  } & leur  table  eTt  fort  balTe 
aulïi.  Il  y a toujours , comme  à la  Chi- 
ne , autant  de  tables  que  de  convives. 
On  y boit  plus  qu’on  ne  mange.  Le 
mets  ordinaire  n’eft  qu’un  peu  de  riz 
bouilli  dans  l’eau.  La  plûpart  ne  man- 
gent de  viande  , que  les  jours  de  fête. 
Leur  mulique  & leurs  danfes  relïem- 
blent  aulîî  à celles  desChinois.L’un  chan- 
te, & les  autres  repetent  le  coupler , au 
fon  d’un  tambour  de  métal.  Ils  repré- 
fentent , dans  leurs  danfes , des  com- 
bats feints , avec  des  pas  & des  mouve- 
mens  mefurés.  Ils  expriment  diverfes 
a&ions  avec  les  mains , & quelquefois 
avec  une  lance , qu’ils  manient  avec 
beaucoup  de  grâce.  Aulïi , les  Efpagnols 
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ne  les  trouvent  pas  indignes  d erre  in-  Descmpi-v 
troduits  dans  leurs  fêtes.  Les  compoll- CHS  ' * \ hp* 
tions , dans  leur  langue , ne  manquent,  fines, 
ni  d’agrément , ni  d’éloquence.  Mais 
ils  mettent  leur  principal  amufement 
dans  les  combats  des  coqs  , qu’ils  ar- 
ment d’un  fer  tranchant,  dont  ils  leur 
apprennent  l’exercice. 

On  n’a  rien  trouvé  , jufqu’à  préfent , Leur  Reiî- 
qui  puifïe  jetter  du  jour  fur  la  Reli- 
gion  & l’ancien  Gouvernement  des  In-  la  connoît. 
fulaires  naturels.  Les  feules  lumières 
qu’on  ait  tirées  d’eux , leur  font  venues 
par  une  efpece  de  tradition  , dans  des 
chanfons  qui  vanteht  la  Généalogie  & 
les  faits  héroïques  de  leurs  Dieux.  On 
fçait  qu’ils  en  avoient  un  , pour  lequel 
ils  avaient  un  refpçd  fingulie? , & 
que  les  chanfons  Tagales  nomment  Ba- 
rhala  - May  - Capal  , c’eft-à-  dire  Dieu 
Fabricateur.  Ils  adoroient  les  animaux  , 
les  oifeaux  , le  Soleil  & la  Lune.  Il 
n’y  avoir  point  de  rocher , de  pierre , 
de  cap  & de  riviere  , qu’ils  n’hono- 
ralfent  par  des  facrifices  j ni  fur-tout 
de  vieil  arbre , auquel  ils  ne  rendif- 
fent  quelques  honneurs  divins  *,  & c’é~ 
toit  un  facrilege  de  le  couper.  Cette- 
fuperftition  n’eft  pas  rout-à-rait  détrui- 
re. Rien  n’engagera  un  Infulaire  à cou- 
per certains  vieux  arbres , dans  lefquels 


Digitized  by  Google 


158  Hist  oire  ge  m eraiï 

Descrju.  ils  font  perfuadés  que  les  âmes  de  leurs 
p V»1  Wp-  ancêtres  ont  leur  rélidence.  Ils  croient 
» 1 « e »,  voir , fur  la  cime  de  ces  arbres  , di- 
vers fantômes  , qu’ils  appellent  Tiba- 
lang  , avec  une  taille  gigantefque  , de 
- longs  cheveux , de  petits  pieds  , des 
ailes  très  étendues  & le  corps  peint. 
Us  reconnoiflent  , difent-ils  , leur  ar- 
nvee  par  1 odorat.  Ce  qu  il  y a d étran- 
ge , c’eft  qu’ils  prétendent  les  voir  , 
& qu’ils  le  foutiennent  avec  toutes 
les  marques  d’une  forte  perfuafion  } 
tandis  que  les  Efpagnols  n’apperçoivent 
rien  (38). 

Divinités  ils  adoroient  encore  quelques  Dieux 
bitures,  , particuliers , que  les  Bifayas  nomment 
Vavatas , & les  Tagales  Anitos.  L’un 
préfidoir  aux  montagnes  , l’autre  aux 
femences;  d’autres  à la  pêche  , aux 
édifices , à la  confervacion  des  enfans. 
Ils  mettoient  au  nombre  de  ces  Ani- 
tos , leurs  ayeux  & leurs  bifayeux  , 
qu’ils  invoquoient  aufli  dans  leurs  be- 
foins  ; & ceux  qui  mouroient  par  le 
fer  , ou  la  foudre  , ou  qui  étoient  man- 
gés par  les  crocodiles.  Dans  cette  opi- 
nion , les  vieillards  choififloient , pour 
leur  fépulture , quelque  endroit  re- 
marquable dans  les  montagnes , parti- 
es) Le  Diûionnaire  Ta-  delier,  s’étend  fort  au  long 
gale , compofé  pu  un  Cor-  fur  ces  fantômes,  ’ 
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culiérement  fur  ies  pointes  qui  s’avan- 
cent  dans  la  mer,  pour  y être  adorés J**1^** 

{jar  les  Pêcheurs  & les  Mariniers.  Avec  hnu. 
e fecours  des  mêmes  traditions  , ils 
content  quantité  de  fables  fur  la  Créa- 
tion du  Monde , & fur-  fes  premiers 
Habitans. 

Les  Efpagnols  ne  trouvèrent , dans  Ancienne 
tout  f’Archipel , ni  Rois , ni  Seigneurs 
d’une  haute  diftinétion.  Dans  les  guer- 
res continuelles  que  les  Infulaires 
avoient  entr’eux  , ils  fe  liguoient  avec 
les  plus  hardis'  ou  les  plus  puiffans. 

Chaque  petit  Etat  portoir  le  nom  de 
Barangué,  qui  lignifie  Barque;  appa- 
remment , parce  que  les  premières  fa- 
milles y étant  venues  dans  un  Baran- 
gué, elles  étoient  demeurées  foumifes 
aux  Capitaines , qui  étoient  peut-être 
les  Chefs  des  familles  , & ce  titre  s e- 
toit  confervé.  Ils  pafloient  les  jours 
entiers  , par  mer  & par  terre , à cher- 
cher des  victimes  ; & lorfquils  en 
aboient  allez  trouvé  pour  alïouvir  leur 
rage  , ils  reprenoient  l’ufage  de  la  voix, 
avec  leurs  habits  de  fêtes , pour  expri- 
mer leur  fatisfadtion  , par  des  cris  & 
des  tranfports. 

Dampier  , qui  étoit  à Mindanao  (59)  rions^£ 
en  1686 , y fit , dans  un  allez  long  fé-  pia-furMi* 

<3 ?)  Fojt\  ci-dcilus  l'article  de  ccuc  Iflc, 
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Descript.  jour  , quelques  observations  qui  méri- 
? V/t  i V- cenI:  ^cre  recueillies.  Il  fait  ce  Portrait 
» me 5.  des  Habitans  : » Les  Mindanayens  font 
» de  taille  médiocte.  Ils  ont  les  membres 
» petits  , le  corps  droit  & la  tête  me- 
»»  nue  i le  vifage  ovale , le  front  plat , 
» les  yeux  noirs  & peu  fendus , le-  nez 
» court  , la  bouche  alfez  grande  , les 
« levres  petites  & vermeilles , les  dents 
noires  & fort  faines  , les  cheveux 
» noirs  & luifans , le  teint  bafané , mais 
» tirant  plus  vers  le  jaune  clair  , que 
dans  les  autres  Parties  des  Indes , par- 
« ticuliérement  pour  les  femmes.  Leur 
» coutume  eft  de  porter  l’ongle  du  pou- 
» ce  fort  long.,  fur-tout  celui  du  pou- 
» ce  gauche.  Ils  ne  le  coupent  jamais , 
çafaaere des  « quoiqu’ils  le- raclent  fouvent.  Ils  ont 
infulairci.  « naturellement  beaucoup  d’efprit.  Ils 
» font  agiles  & laborieux  , quand  ils 
» le  veulent  *,  mais , en  général , fai- 
» néans  & larrons , fans  goût  pour  le 
« travail , s’ils  n’y  font  forcés  par  la 
» faim.  A la.  vérité  , leur  parelïè  vient 
» aufli  de  là  févérité  de  leurs  Princes 
»»  qui  les-  tiennent  dans  une  rigoureufe 
» dépendance.  Ces  Maîtres  tyranniques 
» leur  prenant  tout  ce  qu’ils  gagnent , 

» ils  ne  penfent  à fe  procurer  que  ce 
» qui  eft  d’ufage  préfent , c’eft-à  dire, 

» ce  cju’ils  peuvent  porter  de  la  main 
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« à la  bouche.  La  plupart  n’en  font  descrip't. 
« pas  moins  orgueilleux.  Ils  marchent  ®ES  ISL£S 
» avec  beaucoup  de  fierté  i allez  civils  p ' 

» neanmoins  à l’égard  des  Etrangers  , 

« liant  connoiftance  avec  eux  & les 
« recevant  avec  beaucoup  de  franchi- 
fe  j mais  implacables  pour  leurs  en- 
» nemis  , vindicatifs  au  fuprême  de- 
» gré , & capables  d’employer  fouvent 
le  poifon , pour  fatisfaire  leur  relfen- 
riment  (40). 

« Leurs  habits  con  liftent  dans  une 
» {impie  vefte  & un  haut-de-chaulîe. 

» Ils  vont  jambes  & pieds  nuds  ; mais 
»»  ils  ont  fur  la  tête  .un  turban  , dont 
» les  deux  bouts  font  garnis  de  frange 
>»  ou  de  dentelle , & fe  ralfemblent  par 
» un  nœud  qui  en  lailîè  pendre  une 
?»  partie.  Les  femmes  font  mieux  faites  Peinture  ici 
?»  que  les  hommes.'  Leurs  cheveux  font  femmes, 
v noirs  & longs,  noués  & pendanspar 
« derrière.  Elles  ont  le  vifage  plus  long 
» que  les  hommes  , & leurs  traits  font 
»>  fort  réguliers , à l’exception  du  nez  , 

»>  qui  eft  très  court , & fi  plat  entre 
»?  les  yeux  , qu’on  diftingue  à peine 
» cetre  partie.  Leur  front  n’a  pas  non 
v plus  d’élévation  fenfible.  De  loin  , 

» elles  parodient  extrêmement  jolies  •> 

(40)  Voyages  de  Guillaume  Datnpiet , Tome  II  f 

pages  367  & J.f$. 
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d esc r ip T-  » mais  de  près , on  eft  frappé  de  ces 
de*  ul  es  „ imperfections.  Leurs  membres  font 
1 1 nbV  * **  f°rc  petits  ; & leur  habit  n’eft  qu’une 
» vefte  , comme  celle  des  hommes  , 
» avec  une  juppe  d’une  feule  piece, 
» coufue  par  les  deux  bouts  , 8c  trop 
» large  de  deux  pieds  pour  le  corps. 

Audi  peuvent-elles  la  porter  par  les 
» deux  bouts  & la  tourner  de  haut  en 
w bas , en  pliflant  le  côté  trop  large , 
» pour  la  proportionner  à la  grolleur 
*•  au  corps.  La  vefte , ou  la  roibe  , eft 
*>  ouverte , & defcend  un  peu  au-def- 
» fous  des  reins.  Les  manches  en  font 
» beaucoup  plus  longues  que  les  bras , 
» 8c  fi  étroites  par  le  bout , qu’à  peine 
» y peut-on  palier  les  mains  ; mais  elles 
» fe  plient  fur  le  poignet  (41).  Le  mê- 
me Voyageur  attribue  , aux  femmes 
de  Mindanao  , beaucoup  d’inclination 
pour  les  Etrangers  , fur-tout  pour  les 
Blancs.  Elles  fe  familiariferoient  aifé- 
ment  avec  eux , Ci  l’ufage  du  Pays  ne 
les  privoit  d’une  liberté  pour  laquelle 
on  leur  çonnoît  du  goût.  Elles  ont 
néanmoins  celle  de  parler  aux  Etran- 
gers , mais  toujours  fous  les  yeux  de 
leurs  Maris. 

Affuble  ms*  Çes  Indiens  ont  une  maniéré  de 
m«rede.im«i»njenjjer>  qUi  eft  particulière  à leur 

(41)  Ibidem  . page 
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• Iîîe  , & donc  l’Auteur  trouve  la  fource  ‘ 
; dans  le  peu  de  commerce  qui  s’y  fait. J 
1 Lorlqu  il  y arrive  des  Etrangers  , les  , 
ï Infulaires  fe  rendent  à bord , les  invi- 
: lent  à defcendre , & demandent  à cha- 
: cun  s’il  a befoin  d’un  Camaraae , ter- 
1 mes  qu’ils  ont  emprunté  des  Efpagnols, 
ou  s’il  defire  une  Pagaly.  Ils  entendent! 
par  l’un , un  ami  familier  \ &c  par  l’au- 
tre , une  intime  amie.  On  eft  obligé 
d’accepter  cette  politelTe , de  la  payer 
par  un  préfent , oc  de  la  cultiver  par  la 
même  voie.  Chaque  fois  que  l’Etran- 
ger defcend  à terre  , il  eft  bien  reçu 
chez  fon  Camarade  ou  chez  fa  Pagaly. 
Il  y mange  , il  y couche  pour  fon  ar- 
gent & l’unique  faveur  qu’on  lui  ac- 
corde gratis  eft  le  tabac  & le  berel , qui 
ne  lui  font  point  épargnés.  Les  femmes 
du  plus  haut  rang  ont  la  liberté  de  çon- 
verfer  publiquement  avec  leur  Hôte  , 
de  lui  offrir  leur  amitié , 6c  de  lui  en- 
voyer du  bétel  6c  du  tabac. 

La  Capitale  de  l’Ifle  porte  auffi.  le 
nom  de  Mindanao.  Sa  fituation  eft  au 
Midi  de  l’Ifle  , à fepi  degrés  vingt  mi- 
nutes de  latitude  Septentrionale,  fur 
les  bords  d’une  petite  riviere  , qui  n’eft 
qu’à  deux  milles  de  la  Mer.  Les  mai- 
fons  y font  d’une  forme  extrêmement 
Ænguliere.  On  les  éleve  fur  des  piio- 
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tis  , qui  ont  jufqu’à  vingt  pieds  de 
hauteur , plus  ou  moins  gros , fuivant 
l’air  de  magnificence  qu’on  veut  donner 
à l’Edifice.  Aufli  n’ont-elles  qu’un  éta- 
ge , divifé  en  plufieurs  chambres  , où 
l’on  monte  de  la  rue  par  des  degrés.  Le 
toir  eft  large , de  couvert  de  feuilles  de 
palmier.  Chaque  maifon  offre  ainfi  fous 
elle  , un  grand  efpace  à jour , qui  ref- 
femble  à nos  Halles , mais  qui , pour 
être  fi  clair , n’en  eft  pas  ordinairement 
plus  propre.  Les  Pauvres  , qui  nourrif- 
fent  des  canards  ou  des  poules  , entou- 
rent ces  pilotis  d’une  cloifon , de  s’en 
font  une  baffe-cour. 

Le  Palais  du  Sultan  eft  diftingué  par 
fa  grandeur.  Il  eft  afiis  fur  cent  quatre- 
vingt  gros  piliers , beaucoup  plus  hauts 
que  ceux  des  maifons  ordinaires  , avec 
de  grands  de  larges  degrés  par  lefquels 
on  y monte.  On  trouve , dans  la  pre- 
mière chambre , une  vingtaine  de  ca- 
nons de  fer  , placés  fur  leurs  affûts.  Le 
Général  de  les  Grands  ont , comme  le 
Roi , de  l’artillerie  dans  leurs  Hôtels. 
A vingt  pas  du  Palais,  on  diftingué  un 
petit  Bâtiment  élevé  aufli  fur  des  pi- 
liers , mais  à trois  ou  quatre  pieds  feu- 
lement. C’eft  la  Salle  au  Confeil , de 
celle  où  l’on  reçoit  les  Ambaffadeurs  de 
les  Marchands  étrangers.  Elle  eft  cou- 
verte 
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verte  de  nattes  fort  propres , fuç  lef- 
quelles  tous  les  Confeillers  font  aflis 
les  jambes  croifées. 

Tl  y a peu  d’Artifans  dans  cette  vil- 
le. Les  principaux  font  les  Orfèvres , 
les  Forgerons  & les  Charpentiers , quoi- 
qu’à  peine  y trouve  t-on  trois  Orfèvres. 
Ils  travaillent  en  or  & en  argent,  & 
tout  ce  qu’on  leur  commande  eft  fort 
bien  exécuté  ; mais  ils  n’ont  point  de 
boutiques  , ni  de  marchandifes  en  ven- 
re.  Les  Forgerons  travaillent  auflî  bien 
qu’il  eft  -poflible  , avec  de  mauvais  ou- 
tils. Dampier  admira  tant  d’adrefle avec 
jfîpeu  d’invention  (41).  Ils  n’ont  point 
d’étau  , ni  d’enclume.  Ils  forgent  fur 
une  pierre  fort  dure , ou  fur  un  mor- 
ceau de  vieux  canon.  Cependant  ils  ne 
Jaiftènt  pas  de  faire  des  ouvrages  ache- 
vés , far-tout  des  meubles  ordinaires  & 
des  ferremens  pour  les  Vailfeaux.  Pref- 
que  tous  les  Habitans  font  Charpen- 


(41)  H faut  bien  fe  gar- 
der , par  exemple , de  ju- 
ger de  leur  habileté  par 
leurs  foufflecs.  C’eft  un 
tronc  d'arbre  , d’environ 
trois  pieds  de  long , percé 
comme  une  de  nos  pom- 
pes y placé  debout  à terre , 
& près  duquel  on  fait  du 
feU.  Vers  le  bouc  d’en-bas 
il  a un  petit  trou,  qui 
fait  face  au  feu.  Dans  ce 

' Tome  XXXIX. 


trou  eft  un  tuyau  , qui 
porte . le  yent  au  feu  , par 
le  moyen  d’un  gros  bou- 
quet de  plumes , attaché 
au  bout  d’un  bâton.  Ces 
plumes  bouchent  le  rrou 
du  tronc  d’arbre , chaftent 
l’air  & le  pouffent  dans 
le  tuyau.  Au  rcite,  le  tuyau 
du  bout  fait  jouer  aile- 
ment  cette  grotlïere  ma- 
chine.  Ibid,  page  374. 
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"btscau’r.  tiers:  Ils  fçavent  tous  manier  la  lia- 
r h* ! l \ Y clie  droite  & la  courbe.  Mais  il  nont 
unes.  point  de  fcies.  Pour  faire  une  planche  , 
ils  fendent  l'arbre  en  deux  j ôc  de 
chaque  moitié , ils  font  une  feule  plan- 
che , qu’ils  polilTé'nt  avec  la  hache.  Ce 
travail  eft  pénible  •,  mais  le  bois , con- 
fèrvant  tout  fon  grain  , eft  d’une  force 

?ui  les  dédommage  de  la  peine  & des 
rais. 

Témoigna-  Le  Pere  le-Çlain  , Millionnaire  Jé- 
du  pctejc-  faire  } parcourut,  en  1697  , la  Provin- 
rinudos!  ‘“ce  de  los-Pintados.  Ce  font,  dit-il,  de 
grandes  Ifles , féparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  bras  de  mer , dont  le  flux 
ôc  le  reflux  rend  la  navigation  difficile 
&:  dangereufe.  On  y c©mptoit  déjà  foi- 
xanre  ôc  dix-fept  mille  Chrétiens,  fous 
la  conduire  fpirituelle  de  quarante  & un 
Millionnaires  de  la  même  Compagnie. 
Le  même  Ecrivain  donne  le  nom  de 
Palaos  à d’autres  Ifles , qui  ne  font  pas 
éloignées  des  Marianes , quoiqu’elles 
n’y  ayent  aucune  communication,  ôc 
dont  il  raconte  la  découverte  (45). 

(4O  Dans  une  Lettre  du  Lettres  qui  propofent  une 
premier  Recueil  des  Lct-  Million  dans  ces  Ifles.  On 
ires  édifiantes^  fécondé  y en  trouve  même  la  Car- 
■Edition.  Ir  même  récit  fe  te  , compofee  fur  les  té- 
trouve  dans  l’Epître  du  moignages  ôc  de  la  ma- 
fixitroe  Recueil.  On  voit,  nicrc  qu’on  va  lire.  Mail 
dans  le  même  Tome  v des  d’habiles  Voy'geurs  &flu- 
firefs  du  Pape , ôc  d’auctes  icnc  que  li  f es  Ifles  exi- 


Digitized  by  Cj 


•des  Voyagïs.  LlV.  IL  1 47 
En  faifant  la  vifite  des  Etabliflèmens 
de  Ton  Ordre  , il  arriva  dans  une  Bour- 
gade de  l’Ifle  de  Samal , la  derniere  ôc 
la  plus  Méridionale  des  Pintados.  Il  y 
trouva  vingt  neuf  Palaos*,  c’eftlenom 
qu’il  donne  , auffi  , aux  Habitans  des 
ifles.  nouvellement  découvertes.  Les 
vents  d’Eft , qui  régnent  fur  ces  Mers 
depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’au 
mois  de  Mai , les  avoient  jettés  à trois 
cens  lieues  de  leurs  Ifles  , dans  la  Baie 
de  cette  Bourgade  , qui  fe  nomme  Gui- 
vam.  Ilss’étoient  embarqués,  dans  leur 
Patrie , fur  deux  Barques  > au  nombre 
de  trente  cinq,  pour  paffer  dans  une  Ille 
voifine.  Un  vent  impécueux  les  a voit 
emportés  en  haute  Mer.  Tous  leurs  ef- 
forts n’ayant  pû  les  rapprocher  de  ter- 
re , ils  avoient  vogué  au  gré  des  vents , 
pendant  foixante  dix  jours,  avec  fi  peu 
de  provifioHS  , qu’ils  avoient  fouffert 
long-temps  la  faim  & la  foif.  Enfin , ils 
-s’étoient  trouvés  à la  vûe  de  •l’Ifle  de 
Samal.  Un  Guivamois , qui  étoit  au 
bord  de  la  Mer  les  avoit  apperçirs  i &c 
jugeant,  à la  forme  de  leurs  Bâtimens, 
qu’ils  étoient  Etrangers , il  les  avoit  ex- 
hortés , par  des  figues , à paffer  par  le 


éloient  dans  la  polîrion 
qu’on  leur  attribue  , il 
Éuidroit  que  leurs  Vaif- 


ïl-aux  euflint  patfé  pn- 
dellus , en  traversant  cette 
Mer. 
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Descript.  Canal  qu’il  leur  montroit , pour  éviter 
e « 1 c t v s des  bancs  de  fable  & des  écueils  , fur 
ils  alloienc  échouer.  Ces  Mal- 
, effrayés  de  voir  un  Inconnu  , 
s’étoient  efforcés  de  retourner  vers  la 
haute  Mer  -,  mais  le  venc  n’a  voit  pas  celle 
de  les  repoufler  au  rivage.  Alors  IçGui- 
vamois  , touché  de  compalïion  pour 
leur  perte , qu’il  voyoit  infaillible , 
s’étoit  jetté  à la  Mer*,  bc  h avoir  pas  ba- 
lancé à s’avancer  à la  nage  vers  l’une  des 
deux  Barques , pour  s’en  faire  le  Pilote. 
Ceux  qu’il  vouloir  fecourir  avoient  mal 
expliqué  fes  intentions.  Dans  leurcrain- 
re , les  hommes , & même  les  femmes , 
chargées  de  leurs  petits  enfans , s’étoient 
jettes  au  milieu  des  flots  pour  gagner 
l’autre  Barque.  Il  étoit  monté  dans  celle 
qu’ils  avoient  abandonnée  -,  & les  ayant 
fuivis  jufqu  a l’autre , il  les  avoit  fauves 
comme  malgré  eux  , en  les  conduifant 
au  Port. 

une  tempête  Ils  avoient  pris  terre  le  2 S de  Décem- 

vam dcuxBar- kfe  1^9^*  Tous  les  Habitans'du  Bourg , 
ijues  iocon-  dont  la  plupart  étoient  Chrétiens , les 
nuts*  avoient  reçus  avec  beaucoup  d’humani- 
té.Ils  avoient  mangé  fort  avidement  des 
cocos  i mais  lorfqu’on  leur  avoit  préfen- 
té  du  riz  cuit  à l’eau , qui  eft  la  nour- 
riture de  toute  l’Afîe , ils  l’avoient  re- 
gardé avec  admiration  j & prenant  lgs 


ni  c 1 y 


fîmes.  lesquels 
heureux 
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grains  pour  des  vermifleaux , ils  avoient" 
refufé  d’y  toucher.  Rien  n avoir  tant” 
fatisfait  leur  goût  que  les  grofles  raci-  p 
nés , fur-tout  celles  qu’on  nomme  Pala- 
vans.  On  avoit  fait  venir  , d’un  autre 
Bourg  de  l’Ifle  , deux  femmes , que  les 
vents  avoient  jettées  autrefois  fur  la 
même  Côte.  Elles  les  avoient  aufîi-tôt 
reconnus  à leur  langage  j & s’étanc  fait 
reconnoître  aufli  pour  être  des  mêmes 
Ides , ils  s’étoient  mis  tous  à pleurer  de 
tendreifedc  de  joie.  Lesrefpedts,  qu’ils 
avoient  vû  rendre  au  Miflionnaire  du 
Bourg , leur  avoient  fait  juger  qu’il  étoic 
le  Roi  du  Pays , & que  leur  vie  était 
entre  fes  mains.  Ils  s’étoient  jettés  à ter- 
re , pour  implorer  fa  miféricorde  &c 
lui  demander  la  vie.  Sàcompaflion  pour 
leurs  peines , &c  lès  careflfes  qu’il  avoit 
faites  a leurs  enfans  , avoient  achevé 
de  leur  infpirer  de  la  confiance.  Il  les 
avoit  diftribués  dans  les  maifons  des 
Habitans,aveç  ordife  de  leur  fournit  des 
habits  & des  vivres  *,  mais  il  avoit  vou- 
lu qu’on  ne  féparât  point  ceux  qui  étoient 
mariés , & qu’on  n’en  prît  pas  moins  de 
deux  enfemble , dans  la  crainte  de  eau- 
fer  trop  de  chagrin  à ceux  qui  fe  ver- 
roient  feuls.De  trente  cinq  qu’ils  étoient 
à leur  départ , il  n’en  reftoit  que  trente, 
la  faim  & les  incommodités  d’une  Ion-' 

Giij 
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Desckipt.  gue  navigation  en  avoient  fait  mourir 
p “Sif* L,  “ einq  pendant  le  voyage;  & quelques 
v i h i Ji  jours  après  leur  arrivée  , il  en  mourut 
un  autre , qui  reçut  heureufement  le 
Baptême. 

ue  îePeteie»  Ceft  fur  leur  récit , que  le  Pere  le- 
Clain  tire  de  Clain  donne  la  Defcription  de  leurs  If» 
cciEuangeu.  les.  Elles  font  au  nombre  de  trente  deux. 

11  y a beaucoup  d’apparence , dit  - il  > 
qu’elles  font  plus  au  Midi  que  les  Mes 
MarianeS}  vers  onze  ou  douze  degrés 
de  latitude  Septentrionale , & fous  le 
même  parallèle  que  Guivam , puifque 
ces  Etrangers  venant  droit  de  i’Elt  i 
l’Occident , avoient  abordé  au  rivage 
de  cette  Bourgade.  Le  Millionnaire  Ce 
perfuade  aufli  que  c’eft:  une  de  çes  Ifles , 
qu’on  avoit  découverte  de  loin  , quel- 
ques années  auparavant.  Un  Vailfi:act 
des  Philippines  ayant  quitté  la  route, 
ordinaire , qui  efl:  de  l’Eft  à l’Oueft  fous 
le  treizième  parallèle  , & s’étant  un  peu 
écarté  au  Sud-Oueft,  l’apperçut  pour  la 
première  fois.  Les  uns  la  nommèrent 
Caroline  > du  nom  de  Charles  II , Roi 
d’Efpagne  •>  de  d’autres , l’ifle  de  fainc- 
Barnabé  , parce  quelle  fut  découverte; 
le  jour  de  cetre  Fête;  Depuis  moins  d’un 
an,  elle  avoit  été  vue  d’un  autre  Vaif- 
feau,que  la  tempête  avoit  fait  changer  de 
route , en  allant  de  Manille  aux.  Mur 
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lianes.  Le  Gouverneur  des  Philippines  descripi. 
avoit  donné  ordre  au  Vaifleau  , qui  fait  EHS,  * L,  p. 
prefque  tous  les  ans  cette  route  , de  p 1 n e s. 
chercher  la  mêmelfle  , & d’autres  qu’on 
n’en  croit  pas  éloignées.  Mais  toutes  ces 
recherches  avoient  été  fans  fiiccès. 

Les  Etrangers  ajoutoientque  de  leurs  1jjt^r<le  lcurl 
trente  deux  Illes  , il  y en  a trois  qui  ne 
font  habitées  que  par  des  oifeaux , mais 
que  toutes  les  autres  font  extrêmement 

Slées.  Quand  on  leur  demandoiç 
peut  être  le  nombre  des  Habit.ms , 
ils  montroient  un  monceau  de  fable  , 
pour  marquer  que  la  multitude  en  eft 
innombrable.  Lamurrec  , qui  eft  la  plus 
eonfidérable  de  leurs  Illes  (44) , eft  celle 
où  le  Roi  tient  fa  Cour.  Les  autres  ne 
lui  font  pas  moins  fouroifes.  Il  fe  trou- 
voit , parmi  ces  trente  Etrangers , urt 
des  principaux  Seigneurs  du  Pays  , avec 
fa  femme  , qui  étoit  fille  du  Roi.  Quoi- 
qu’ils fulfent  à demi  nuds  , la  plupart 
avoient  un  air  de  grandeur  , & aps  ma- 
niérés qui  marquoient  la  diftin&Lon  de'  ' 
leur  nailfance.  Le  Seigneur  avoit  tout 


(44)  te»  autres  fe  nom-  Tacaulap,  Rapiy$ng , Ta- 
nientPanlok.LainuluIynip,  von  , Mq  tapi  fan  , piylu  , 
Saraon  , Yaropiç  , Va-  O'atan  , Paiu,  Cucumyatj. 
layyay,  Sauvait , Cirac,  Pyalucunung,  Piculac,Hu- 
Yfaluc , Piraulop , Vrai,  latyn  , if  Tagyan.  tef: 
Pic,  Piga  , pye , Falait  , trois  dernières  font  celle* 
Ca  uvaruvong,  Ylacu,  La-  qui  n'ont  que  desoifeaurt 
rouJiur  , Tayas,  Saygen  , pour  Hfrtjüaq». 
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Di  script.  le  corps  peint  de  certaines  lignes , dont 

Dts  lUES,,  r r r . ..  r 

i h i l i arrangement  rormoit  diverles  figures. 

pxwEs.  Les  autres  hommes  avoient  aufli  quel- 
ques-unes de  ces  lignes  j mais  les  fem- 
mes & les  enfans  n’en  avoient  aucune. 
Par  le  tour  & la  couleur  du  vifage  , ils 
• * avoient  quelque  relïemblance  <&vec  les 
Jnfulaires  des  Philippines:  mais  les  hom- 
mes n’avoient  pas  d’autre  habit  qu’une 
efpece  de  ceinture , qui  leur  couvroit 
les  reins  & les  cuiiïès  , & qui  fe  replioit 
plusieurs  fois  au  - tour  du  corps.  Ils 
avoient , fur.  les  épaules , plus  d’une 
aune  & demie  de  gro(Te  toile , dont 
ils  fe  fàifoient  une  forte  de  capuchon  , 

Îju’ils  lioient  par-devant , & qu’ils  laif- 
oient  pendre  négligemment  par  der- 
rière. Les  femmes  étoient  vetues  de 
meme  , à l’exception  d’un  linge , qui 
leur  deftendoit  un  peu  plus  bas  { de  la 
ceinture  fur  les  genoux. 

Leur  langue  n’a  rien  de  femblable  à 
celle  des  Philippines,  ni  même  à celle 
, des  I fl  es  Marianes.  Il  parut,  au  Pere 

’ le-Clain , que  leur  maniéré  de  pronon- 

cer , approchoit  de  la  prononciation  des 
Arabes.  La  plus  diftinguée  de  leurs  fem- 
mes avoit  plufieurs  anneaux  Sc  plufieurs 
colliers , les  unsd’écaille  de  tortue  , les 
autres  d’une  matière  inconnue  aux  Mif- 
fionnaires , qui  reflèmble  allez  à de  l’ana- 
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mais  qui  n’eft  pas  tranfp  a-  Descrift. 

DES  1 SL  ES 

rence.  . 

Ces  Infulaires  n’ont  pas  de.  vaches  pmts..  . 
dans  leurs  Mes.  Ils  parurent  effrayés , informacîon* 
«lodquils  en  virent- quelques-unes  qui  ges> 
broutoient  l’herbe , auffi.  bien  que  des 
aboiemens  d’un  petit  chien  , qu’ils  en- 
tendirent dans  la  Maifon  des  Million- 
naires. Ils  n’oqj  pas , non  plus , de  chats, 
ni  de  cerfs , ni  de  chevaux , ni  générale- 
ment d’animaux  à quatre  pieds.  Ils  ont 
des  poules , dont  ils  fe  nourrilfent  ; mais 
ils  n’en  mangent  point  les  œufs.  On  ne 
s’apperçut  pas  qu’ils  eulfent  aucune  con- 
noinance  cle  la  Divinité , ni  qu’ils  ado- 
rafïènt  des  Idoles.  Toute  leur  vie  paroif- 
foit  animale  , c’eft-à-dire , uniquement 
bornée*  au  foin  de  boire  & de  manger.  . 

Ils  n’ont  pas-  d’heure  réglée  pour  les 
repas.  La  faim  & la  foif  les  déterminent, 
lorfqu’ils  trouvent  de  quoi  fe  fatisfaire  j 
mais  ils  mangent  peu  chaque  fois , & 
leurs  plus  grands  repas  ne  fuffifent  point 
pour  le  cours  d’une  journée. 

Leur  civilité  , ou  la  marque  de  leur 
refpeét  , confifte  a prendre  , fnivant 
qu’ils  font  aflis  ou  debout , la  main  ou 
le  pied  de  celui  auquel  ils  veulent  faire 
honneur , & à s’en  frotter  doucement 
le  vifage.  Ils  a voient , entre  leurs  petits 
meubles,  quelques  fcies  d’écaille , qu’ils 

Gv 
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Descript. aiguifoient  en  les  frottantfur  des  pier- 
p V |!  1 \ F*-res*  Leur  étonnement,  parue  extrême,. 
a i nés.  à l’occafion  d’un  Vaiueau  Marchand 
. qu’on  bâtidoic  à Guivam  de  voir  la. 
multitude  des  inftrumens  de  Charpen» 
terie  qu’on  y employons  Us  les  regar- 
doient  fuccelfivement , avec  une  vive 
admiration.  Les  métaux  ne  font  pas 
connus  dans  leur  Pays.  4e.  Millionnaire 
leur  ayant  donné  , à chacun,, un  allez 
gros  morceau  de  fer , ils  marquèrent 
plus  de  joie  que  s’ils  eullent  reçu  la  mê- 
me quantité  d’or*..  Dans  la  crainte  de 
perdre  ce  préfent , ils  le  mettoient  fous 
leur  tête  pendant  la  nuit.  Ils  n’avo'ient 
pas  d’autres  armes  que  des  lances ,,  &. 
des  traits , garnis  d’olîèmens  humains.. 
Mais  ils  paroilïdient  d’un  naturel  paci- 
fique. Leurs  querelles  fe  rerminoienr 
par  quelques  coups  de  poing  , qu’ils  fe 
donnoient  fur  la  tête  ces  violences, 
mêmes  croient  d’autant  plus  rares  , qu’à 
fci  moindre  apparence  décoléré,  leurs,  I 
amis,  s’entremettoient  pour  appaifer  Ie- 
dilférend.  Cependant  , loin  a être  ft Li- 
pides ou.  pefans  , ils  ont  beaucoup  de 
vivacité,  Avèc  moins  d’embonpoint  que 
fesHabitans  des  Pies Marianes , ils  font 
bien  proportionnés^,  Sc  de  la  même  tail- 
le que  les,  Phrlippinois.  Les  hommes, 
flfc le.sifemmeiiaiire.nt  également  croître.: 
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ce  s V o y a ces.  Z.ïvf  II'  iy  y 
leurs  cheveux  , qui  leur  tombeur  fur.  Descjuptï 
lesépaules.  Lprfqu  ils  youlpiçpi:  mxpî- 
tre  avec  un  peu  d’avantage  , ils  le  pçi-  . 

gnoient  le- corps  d’une  couleur  jaune  » 

5ont  ils  connoifïbient  tous  la  prépara- 
tion. Leur  joie  était  continuelle  * $£  lç" 
trouver  dans  l’abondance  de  tout  cç  qui 
eft  nécellaire  à U yie,  fis  prptp£npjénf 
de  revenir  de  leurs  Ifles , & d’engager 
leurs  Compatriotes  à les  fpivr&.  L.ç  'Goui' 
verneur  de  Manille  les  faifoit  encoura- 
ger dans  cette  difpofirion , peur  la  faire  ’ 
fervir  à foumettte  toutes  leurs- Ifles  au 


joug  de  l’Efpagne  ; & les  Millionnaires Zfi«  desMif-.*- 
le  fecondoient  ardemment  , dans  la  vuellünnairt£°' 
de  . s ouvrir  une  fi  belle  porre  pour  la- 
propagation  de  l’Evangile.  (45),. 


f 41  ) Relation  du  Pere 
lé-Clain,  dans  une  Lettre 
à fon  Général  , écrite  à 
Manille  le  iodeJuini«97r 
Deux  Jéluites , nommés  le 
Pere  Corcil , & le  Pere  du- 
Bcron  , eiyreprirent  , en 
jyto  , de  porter  l'Evangi- 
le aux-ifles  Palaos  ,-avec 
divers  fecours  qu’ils  a 
voient  obtenus  de  la  Cour 
dM-fpagne.  Jofeph  Sbme- 
ra  , dont  on  a publié  une 
courte  Relation  dans  Pon- 
zieme  Recueil  des  Lettres 
édifiantes , nous  apprend ; 
qu'étant  descendus  dins 
une  de  ces  Ifles  , tandis 
quiapiès  - leur  debarque- 


ment le  Vàiflêau  fur  em- 
porté au  large  pat  les  Cou-'- 
rans  8c  les  Brifes , .ils  de- 
meurèrent • abandonnés  à- 
la  merci  des  Infulaires.  - 
Mats  Somera  8c  les  autre*1’ 
gens  au  Vàiiïeau  nedébar- 
(jUJcent  point.  • L’unique  - 
écUircrflement  qu'ils  rap*.’ 
portèrent- , c’efl  qu'fiyaut  - 
pris  hauteur  à un  "quart  de  ' 
iieue  de  l’iile  , ils  f'e  uou-> 
verent  par  cinq  degrés  ici-s- 
ze  minutes  de  latitude  du* 
Nord,  8c ; la’ variation"  ,,, 
au  lever 'du  S-iLil  , fus? 
trouvée  de  cinq  • degrés’" 
Nard  Eft.  Ehfuito,  s’etancT 
approchés  d'une  aune  lfl» 

G vp 
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1 Descript.^  cinquante  lieues  de  cel- 
X)  e s 1 s x es  Ie  qu’ils  avaient  quittée  , 
Put  tip  ils  le  ttouvetent  par  fept 
FINES,  degrés  quatorze  minutes 
du  Nord,  â une  lieue  au 
large  de  cette  lfle. 

L'année  fuivante,  le  Pere 
Serrano  tenta  la  même 
entreprife  , muni  de  Brefs 
du  Pape  & d’autres  pièces 
pour  lesquelles  on  a déjà 
renvoyé  au  fixieme  Tome 
des  Lettres  édifiantes.  Il 
partit  de  Manille  , le  1 f 
Décembre , avec  un  autre 


GENE  RA  L * 

Jéfuite  & l’élite  de  la  Jenv 
nefle  du-  Pays.  Le  troilîe- 
me  jour  de  leur  naviga- 
tion, le  Vaiflcau  fut  bri- 
fé  par  une  violente  iem- 

Îiête  ; & tous  périrent , à 
a réicrve  de  deux  Indiens 
& d’un  Efpagnol,  qui  é- 
chapperent  du  naufrage  , 
pour  eu  porter  la  trifte 
nouvelle  a Manille.  Ainfl 
tout  ce  qui  regarde  les  Hier 
Palaos  elt  encore  dan  tune 
véritable  obfcurité. 
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NAVIGATION  AUSTRALE, 

o u ■- 

VOYAGE 

DE  JACQUES  LE-MAIRE , 

Tour  la  decouverte  <T un  nouveau  pajjagc 
au  Sud  du  Detroit  de  MAGELLAN, 

TANDIS  que  les  Hollandois  ne 
fc  virent  difputer  le  pafTage  du 
Détroit  de  Magellan , que  par  les  Efpa- 
gnols  , diverfes  Compagnies  , formées 
dans  plufieurs  villes  de  leurs  Provinces, 
fuivirent  heureufement  cette  route  fur 
les  traces  d’Olivier  Noort.  Mais  les 
Etats  mêmes  de  Hollande  ayant  accor- 
dé, à la  Compagnie  générale  des  In- 
des , de  nouvelles  Lettres  , qj^ii  por- 
toient  défenfe  à toutes  les  autres  de 
palier  par  ce  Detroit  pour  aller  aux  In- 
des , ou  dans  quelque  autre  pays  qu’on 
-pût  découvrir  ou  qui  fût  déjà  décou- 
vert , un  Marchand  , nommé  Jacques 
le  7 Maire  , originaire  d’Amfterdam  y 
quoiqu’étabii  dans  la  petite  ville  d’Eg- 
niont , employa  toutes  fes  reflexions  à 
trouver  quelque  nouvelle  voie  , fans 
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ihtrôduc-  nuire  au  pivilege  exclusif  de  la  Com- 
T,0N'  pagnie.  generale. 

Le  Maire  II  avoir  eu  plufieurs  entretiens  avec 

eft  inftru»r  Cornelis  Schouten , homme  exercé  dans 

par  Cornelis  . . ■ r ■ ■ r • i 

Schouten.  la  Marine , qui  avoir  raie  trois  rois  le 
voyage  des  Indes  Orientales , & qui 
en  avoit  parcouru  toutes  les  Régions , 
en  qualité  de  Pilote.  > de  Commis  8c  de 
Capitaine,  Schouren  , confervant  fon 
ancienne  ardeur  pour  les  voyages  de- 
long-cours  ,,  lit  comprendre  à le-Maire 
qu’il  y avoit  fans  doute  une  autre- 
voie  , que  celle  de  Magellan  , pour' 
entrer  dans  la  mer  du  Sud , & que  cecte; 
voie  n’étant  pas  comprife  dans  la  dé- 
fienfe  des  Etats,.  il  devoir  être  permis* 
d’y  pafler.  D’ailleurs  ils  fe  flattèrent: 
tous  deux  de  pouvoir  découvrir,  de: 
nouveaux  pays , d’y.  faire  un  gros  Corn-* 
merce,:&de  ramener  leurs  Vaifleaux: 
chargés  de  précieufes  Marchandifes.  Le* 
.Maire  s’attribua,  là-deflus  , d’impor- 
tantes connoi (lances.  Il  conclut  que  fi; 
Kentreprife  manquoit  de  fuccès , on. 
pourrait  pafler  furtivement  par  l’ancien- 
Détroit , 8c  fe  rendre  par  la  mer  du: 
Sud  aux  Indes  Orientales  :.  Voyage 
dont  il  y aurait  toujours  beaucoup.de 
profit  à tirer.  Enfin  ces  deux  fages  Mar- 
chands réfolurent-  de  pénétrer  dans  la; 
partie  Auftcale.  du . Monde  , qui  étoit 
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encore  inconnue  , au  Midi  du  Détroit 
de  Magellan*,  & de  chercher  un  nou- 
veau pairage  dans  la  mer  du  Sud  , en 
fe  conduifant  par  diverfes  ohfervations. 
qu’on  avoir  faites  aux  environs  de  ce. 
Détroir.  Par  Leur  Charte-partie  , ou. 
leur  Traité  , le  - Maire  devoir  fournir 
la  moitié  des.  frais  du  Voyage  , du. 
Vailïèau  ôc  de  la  Cargaifon  j.  & Schou- 
cen  , fe  chargeant  de  l’autre  moitié- 
avec  le.  fecours  de  fes  amis  , prenoit 
encore  fur  lui  les  foins  de  l’équipement 
& des  préparatifs.  Bien-tôt  on  vit  en- 
crer dans  leurs  vues  plufieurs  perfonnes 
d’une  confidérarion  diftinguée , qui  pri- 
rent entr’eux.  la  qualité  de  Directeurs, 
& dont  le-  crédit  leur  fit  ralïêmbler  de- 
grofiès  fommes  *,  mais  fans  déclarer ,, 
à,  ceux  qu’ils  alîocioient , le  motif" 
de  l’entreprife  , & la  nature  de  leurs.: 
efpérances.  Ils,  équipèrent , à Horn 
deux  Bâtimens  , dont  le  plus,  grand  ^ 
nommé  la  Concorde , étoit  du  port  de_- 
trois  cens'  foix-ante  tonneaux-.  L’autre: 
fut  un  fimple  Yacht.  Schouten , quk 
entendoit  la  navigation  , prit  la  qualité; 
de  Maître  ou  de  Commandant  du  pre- 
. mier  & le-Maire  fe  réduifit  à celle: 
de  Commis.  Ils-  avoient , à bord  , foi- 
Xante  cinq  hommes  d’équipage  ,.  vingt; 
neuf  pièces  de  .peÿt. canon , douze  pier*- 
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riers  , des  moufquets  & des  munitions 
de  guerre , deux  Chaloupes  , l’une  à 
voile  , & l’autre  à rames , une  Barque 
& un  Canot , & double  provilion  de 
toutes  fortes  d’agrets. 

Comme  leur  delTein  ne  celTa  point 
d’être  un  myftere  pour  le  Public  > la 
principale  condition  de  l’engagement , 
pour  les  Officiers  & les  Matelots  , fut 
d’aller  où  le  .Capitaine  jugeroit  à propos 
de  les  conduire.  On  parla  différemment 
d’une  fi  finguliere  entreprife,  & le  Peu- 
ple donna  aux  Intérelfés  le  nom  de 
Chercheurs  Chercheurs  d'or.  Mais  les  Directeurs 
^o^p11  com- s’attribuèrent  le  titre  de  Compagnie 
pagnic  au  ^u^ra|e  ( 46  ).  Rien  ne  reflembloit 

mieux  à ces  premiers  Voyages  deGama 
& de  Magellan  , qui  avoient  été  entre- 
pris avec  de  grands  motifs  & beaucoup 
de  confiance  , mais  fans  objet  certain, 
fans  clarté  dans  les  lumières  , fans  ref- 
fource  dans  les  fâcheufes  fuppofitions  y 
en  un  mot , comme  au  hazard.  Aufii 
l’agrément  de  ce  Journal  ne  confiftera- 
t-il , que  dans  une  grande  variété  de 
nouvelles  images.  Il  fut  compofé  par 
Aers  Clafien , Commis  du  Yacht , fur 


(46)  Journal  de  la  Na- 
▼igacion  Auilrale  de  Jac- 
ques le-Maire  & 'Willems- 
Cornclis  Schouten , dans 


> 4 

le  Recueil'  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife , Tome 
I V , pages  570  & précé» 
lieues. 
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fes-  propres  obfervations  & fur  celles  Intk.odu<?- 
des  aurres  Chefs. 

Ce  fat  le  14  de  Juin  1615  , que  les  Le-mai  Rï. 
deux  Bâtimens  firent  voile  du  Texel.  wi*. 
Leur  route  n’eut  rien  de  remarquable  Dépars  - 
jnfqu’au  5 d’Oétobre  , que  fur  le  mi- 
di , à la  hauteur  de  quatre  degrés  vingt  1 
fept  minutes  du  Nord , on  entendit 
un  grand  bruit  à l’avant  de  la  Concor- 
de. Le  Pilote  jettant  les  yeux  au- rouf 
de  lui , vit  l’eau  toute'  rouge  de  fang. 

Son  étonnement  fut  extrême.  Mais  Etrange 
on  découvrit , dans  la  fuite  , que  c’é-  cauf6 
toit  un  monftre  marin  , dont  la  corne  tire  maria, 
avoir  donné  dans  le  bordage  avec  tant 
de  violence , qu’elle  s’y  étoit  rompue. 

Lorfque  le  Vaiiïèau  fut  mis  en  caréné , 
au  Port  Dejiré  i on  vit  à l’avant,  fept 
pieds  fous  l’eau  , une  corne  fort  enfon- 
cée , à peu  près  de  la  figure  & de  1 e- 
pailîèur  d’une  dent  d’éléphant  , qui 
n etoit  pas  creufe  , mais  parfaitement  , 

remplie  , ik  d’un  os  fort  dur.  Elle 
avoir  pénétré  au  travers  des  trois  bor- 
dages  , jufque  dansleguillette , c’eft-à- 
dire  , plus  d’un  demi  - pied  dans  1 ’é- 
paiiïeur  du  Bâtiment  (47).  Le  fang  étoit 
forti  de  la  playe  avec  alîèz  d’abon- 

(47)  L’Auteur  obferve  droit  dans  l’éguillette  qui 
que  ce  fur  un  grand  bon-  finit  fur  le  ferfage  j car 
heur*  qu’elle  eût  donné  fi  elle  étoit  pailee  entre 
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l t ■ Maire,  dance , pour  teindre  l’eau  dans. un  grand 

• jç.  e r L O 

*•  efpace. 

Les  Equî-  Le  z o du  même  mois  on  pafià  la. 

^formés  du  f^gne.  Les  E4uiPages  ignoroïent  encore 
dertein  des  l’intention  de  fes  Chefs.  Mais  le  a 5 , 
chefs’  Schouten  fit  la  leéture  d’un  ordre  de  la 
Compagnie,  » portant  que  les  deux 
» VaifTeaux  chercheroient  un  autre  paf- 

• *>  fage  que  celui  de  Magellan  , pour 
» entrer  dans  la  mer  du  Sud  & pour 

* » y découvrit  certains  Pays  méridio- 
»»  naux , dans  l’efpérance  d’y  faire  d’im- 
» mences  profits  j Ôc  que  fi  le  Ciel  ne 
**  favorifoit  pas  ce  defièin , on  fe  rcn- 
**  droit  par  la  même  mer  aux  Indes 
” Orientales  ( 48  ).  Tout  lç  monde 
reçut  cette  ouverture  avec  des  trans- 
ports de  joye  , & chacun. fe  flatta  de 
participer  aux  avantages  d’une  grande 
entreprife. 

on  arrive  au  Le  6 Décembre  à la  hauteur  de 
pou  uu  De-  qUarante  feçC  degrés  trente  minutes  ». 

on  eut  la  vue  des  terres.  C’étoit  une 
Côte  blanchâtre,  qui  paroifibit  peu 
élevée,  & qu’on  reconnut  pour  celle 
du  Port  U&firi , ou  du  Défit.  Après 
avoir  paflfé  la  nuit  à l’ancre  on  courut 


deux  éguilleitet , 8e  qu*cl!e  trou  , qui  auroit  expofe  le 
n’eût  rencontré  que  le*  Vaifleau  à périr.  P.i^e  574. 
crois  bordages , elle  y eût  (48;  Page  $f$, 

lait  aj>par«Bcnt  un  grand  , 
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îc  lendemain  au  Sud  jufqu’à  Midi.  On  le-maike, 
était  alors  à l’entrée  de  la  pafle  j mais  161  *• 
comme  on  s’avançoit  dans  le  fort  de  la 
marée , les  rochers  dont  parle  Olivier 
Noort , 6c  qu’il  faut  biffer  au  Nord  , 
pour  entrer  dans  ce  Havre , fe  trou- 
voient  couverts  d’eau.  On  en  décou- 
vroit  quelques-uns  an  Sud  , qu’on 
prit  mal-à-propos  pour  les  autres  , 6c 
l’on  courut 'plus  au  Sud  , pour  les  é vi- 
ter. Cette  manœuvre  écarta  les  deux  on  minqu* 
Va  idéaux  de  la  véritable  padé  , &c  les la  pal  *' 
fit  entrer  dans  une  baye  qu’on  ne  cher- 
choit  pas , où  l’on  mouilla  fur  quatre 
brades  & demie  d’eau  : mais  après  la  ma- 
rée , il  n’en  refta  que  quatorze  pieds  ; 

Ôc  la  Concorde  ayant  touché  de  l'arrié- 
ré fur  uu  fond  de  roches , fon  naufrage 
écoic  certain , fi  la  mer  n’eût  pas  été 
calme  , par  la  faveur  d’un  vent  de 
l’Oueft.  On  trouva , dans  cette  Baye  j Bayequ’o^ 
quantité  d’œufs  fur  les  roches , de  fort  dc* 
belles  moules  , & diverfes  fortes  de 
poiflon  ) fur  - tout  des  éperlans  de  la 
longueur  de  douze  pouces  , qui  firent 
donner  à ce  lieu  le  nom  de  Baye  des 
Eperlans.  Une  Chaloupe  s’étant  avan- 
cée vers  les  Ifles  des  Pingouins , qui 
font  à deux  lieues  Eft-Sud  Eft  du  Port 
Déliré , en  apporta  deux  Lions  de  mec 
êcçenc  cinquante  Pingouins.  Ce,s  Lions», 
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Proiigieu- 
Ci  multitude 
d’œuf*  d'oi- 
feiux. 
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qu’Olivier  Noorc  a décrits  avec  admi- 
ration , font  ici  repréfentés  un  peu  dif- 
féremment. Leur  grandeur  eft  celle 
d’un  petit  cheval.  Ils  ont  la  tête  d’un 
Lion*  avec  une  crinière  épaifle  & rude. 
Leurs  femelles  font  fans  crinière  , & 
paroiflent  de  la  moitié  moins  groflès 
que  les  mâles.  On  éprouva  , comme 
Olivier  Noort , qu’il  n’eft  pas  facile  de 
les  tuer.  Cent  coups  de  levier  & de 
pinces  de  fer  , qui  leur  faifoient  ren- 
dre le  fang  par  la  gueule  & par  le  nez , 
ne  les  empêchoient  pas  de  fuir  &c  de  fe 
fauver  dans  les  flots.  Il  falloit  les  at- 
teindre de  plufieurs  balles  de  mouf- 
quet,  fous  la  gorge  ou  dans  la  tête  (49). 

Le  9 , au  matin  , on  s’avança  juf- 
qu’à  l’Ille  qu’Olivier  Noort  avoit  nom- 
mée Tille  du  Roi.  Quelques  Matelots 
defeendus  au  rivage  trouvèrent  la  terre 
prefqu’entiérement  couverte  des  anus 
d’une  efpece  particulière  de  Mouettes. 
On  pouvoir  étendre  la  main  dans  qua- 
rante cinq  nids  , fans  changer  de  pla- 
ce > & chaque  nid  contenoit  trois  ou 
quatre  œufs  , un  ' peu  plus  gros  que 
ceux  des  Vaneaux  (50).  Le  10  , la  mê- 
me Chaloupe  s’étant  rendue  de  l’autre 
côté  pour  chercher  de  l’eau  , on  creufa 
quatorze  pieds  fans  pouvoir  trouver 

*■  &9>  Page  î'8o.  (js>)  Page  578. 
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que  de  Veau  faumache  , furies  mon-  L ï-Mairs* 
tagnes  comme  dans  les  vallées.  On  vit 
des  autruches  , & des  animaux  allez 
femblables  à des  cerfs  , qui  avoient  le 
cou  ptefqu’auili  long  que  le  refte  du 
corps  , éc  qui  parurent  extrêmement  * 
farouches.  On  trouva  , fur  une  mon-Sqll[tettlhw 
tagne , des  monceaux  de  pierres , qu’on  mains  d'onze 
eut  la  curiolité  de  remuer  , & fous  Plcdsdeloa6> 
lefquels  on  vio  des  fquelettes  d’hom- 
mes , qui  avoient  dix  & onze  pieds  de 
long.  Pendant  qu’on  travailloir  d’un  au- 
tre côté  à carener  les  deux  Vailfèaux , le 
feif  prit  malheureufemçnt  au  Yacht, 

& s’étendit  h promptement  aux  ma- 
nœuyres , qu’il  fut  impolïible  de  l’é- 
teindre. Ainli  les  Hollandois  fe  trouvè- 
rent relTerrés  dans  lç  feul  Bâtiment  qui 
leur  reftoit. 

Le  1 8 , on  lailfa  les  Ifles  de  Sebald  Terres  que 
à trois  lieues  au  Sud -Eli , & l’on  fe  aois^élou- 
trouva , yers  midi , à la  hauteur  de  vient 
cinquante  un  degrés.  La  navigation  fut 
tranquille  jufqu’au  24.  On  avoir  gou- 
verné au  Sud  quarc-de-Sud-Oueft.  Le 
matin  du  24  , après  avoir  vu  les  terres 
du  côté  droit , à la  diftance  d’une  lieue , 
on  trouva  fond  fur  quarante  braffes, 

La  Côte  couroit  à l’Eft  quart-de-Sud- 
Eft,  &c  préfentoit  de  hautes  monta- 
gne^ couvertes  de  neige.  Vers  midi. 
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•Ib-mairb.  on  en  trouva  le  bout*,  maison  en  dé- 
*61  couvrit  une  autre  à l’Eft  , qui  parut 
aufli  fort  élevée.  On  jugea  que  la  di- 
ftance  , entre  ces  deux  Côtes , pouvoit 
être  d’environ  huit  lieues  , & qu’il  y 
♦ avoit  un  paflàge  entre  deux.  Cette  opi- 
< nion  fut  confirmée  par  la  vue  des  Cou- 

rans  , qui  portoient  au  Sud  dans  cet 
efpace.  A midi , on  fe  trouvoit  à cin- 
quante quatre  degrés  quarante  fix  mi- 
nutes. Un  vent  du  Nord  porta  légère- 
ment le  Navire  Hollandois  vers  l’ouver- 
ture. Mais  fur  la  brune  * il  fut  pris  d’un 
calme  *,  & pendant  route  la  nuit  i il 
ne  fut  porté  que  par  les  Courans.  On 
Baidnt*  à vit  des  milliers  de  baleines , qui  mi- 
**  M’*  - rent  l’Equipage  dans  la  néceflité  de 
courir  des  bordées  & de  faire  d’autres 
manœuvres  pour  les  éviter. 

Le  matin  du  15  , on  fe  trouva  pro- 
che de  la  Côte  la  plus  Orientale , qui 
étoit  fort  haute  & fort  entrecoupée  , 
& qui , du  côté  Septentrional , couroit 
à l’Eft-Sud-Eft  autant  que  la  vûe  pou- 
©écouvw  voit  s’étendre.  On  lui  donna  le  nom 
de  la  Terre  de  Terre  des  Etats;  & celle  qui  étoit 
cdiedeMau-à  l’Oueft  , fut  nommée  Maurice  de 
Hcc  de  Naf -ETaffau.  Schouten  & le-Maire  fe  flattè- 
rent ici  de  trouver  de  bonnes  Rades 
8c  des  Bayes  de  fable , parce  que  des 
deux  côtés  on  voyoic  des  rivages  fablo- 
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neux.  Le  poiffon , les  pingouins , & les  le-mair*. 
chiens  marins  y font  en  abondance  j 
mais  on  11’y  découvre  point  un  arbre. 

On  avança  beaucoup  au  Sud -Sud- 
Oueft,  avec  un  vent  du  Nord.  On 
croit  à cinquante  cinq  degrés  trente  fix 
minutes  > doit  gouvernant  au  Sud- 
Oueft , on  remarqua  que  la  Côte  mé- 
ridionale de  l’ouverture , depuis  l’ex- 
trémité occidentale  du  pays  de  Mau- 
rice de  Naffau  , couroit  àl’Oueft-Sud- 
Oueft  & au  Sud -Oueft  , & quelle 
ne  ccffoir  pas  d’être  haute  & entrecou- 
pée ( 5 1 ).  ^ 

Vers  le  foir  , le  vent  s’étant  ran- 
gé au  Sud-Oueft  , les  lames  furent  très 
greffes  pendant  la  nuit  , & l’eau  fort  . 
bleue  i ce  qui  fit  conclure  que  ce  pa- 
rage étoit  d’une  extrême  profondeur. 

On  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  la 
grande  mer  du  Sud  , & qu’on  n’eût 
heureufement  découvert  un  pafTage 
ignoré  jufqua  ce  jour  ( 51  ).  Bientôt 
il  ne  put  en  refter  aucun  doute.  On  prodige, 
vit  des  Jeans  de  Jenun  d'une  grandeur  fesMouecte*. 
extraordinaire  , c’eft-à-dire,  des  Mouet- 
tes de  mer  , qui  avoient  le  corps  auffi 
gros  que  des  cygnes,  & dont  chaque 

‘(fï)  Pages  5 81  & pré-  deflous , dans  d’autres  Ar- 
<édentes.  ticlcs  ,,  des  Obfervationa 

( ji  ) Ou  «ouveta  ci-  plus  iccciues fui «paUa^c. 
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« . ’ ' 

lb^mahlb.  aile  étendue  n’avoit  pas  moins  d’unç 
161 5-  brade  de  long.  Elles  venoienr  Te  percher 

fur  le  Navire , & fe  laifloient  prendre 
par  les  Matelots  (53). 

Le  1 6 , à la  hauteur  de  cinquante 
fept  degrés , on  elTuya  une  grade  tem- 
pête du  Sud , qui  dura  vingt  quatre 
heures  , pendant  lefquelles  on  mit  d la 
Cape , fans  ceffer  de  courir  au  Sud. 
La  haute  Cote  fe  montrait  toujours  an 
' Nord-Oueft.  On  y tourna  la  proue  ; & 
le  16  , à midi,  on  étoit  d cinquante 
iix  degrés  cinquante  une.  minutes.  Le 
froid  etoit  extrême.  Il  tomba  des  nuées 
iflcile  Bar-^e  gr^e-  Le  matin  du  19  , après  avoir 
»e?dd . couru  au  Sud-Oueft,  on  découvrit 

• deux  Ifles  d l’Oueft-Sud-Oueft.  On  en 
approcha  vers  midi.  C’étoient  des  Tou- 
chers gris  & arides , à cinquante  fept 
degrés  de  latitude  du  Sud.  Ils  furent 
" nommés  Olden  Barnevçld  , du  nom 
du  grand  Penfionnaire  de  Hollande. 
On  fuivit  alors  l’Oueft-Nord-Oueft  *, 
& fur  le  foir  on  revit  les  tçrres , au 
Nord-Oueft  & au  Nord-Nord-Oueft, 
C’étoient  celles  qui  font  au  Sud  du 
Détroit  de  Magellan  , & qui  conti- 
nuent de  s’étendre  dans  la  même  di- 
©ccourette  reébion.  On  n’y  appercevoit  que  de 
«ornap  dc  foutes  montagnes  couvertes  dç  neigé  > 

j[j})Pagc  ; 
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qui  fe  terminent  par  un  Cap  fort  poin- 
tu  , quon  nomma  le  Cap  de  Horn  ( 5 4), 
à cinquante  fept  degrés  quarante  huit 
minutes.  De-là  , on  tourna  les  voiles  à 
l’Oueft,  à la  faveur  d’un  Courant  fort 
rapide.  Le  30 , on  fuivit  la  meme  route 
avec  les  memes  Courans.  L’eau  étoit  *•«  Holiaiu 
bleue,  & la  mer  toujours  grotte , cequi  t‘!cb«Z 
redoubla  lefperance  de  trouver  le  paf-  nouveau  paf- 
fage  qu’on  cherchoit.  Le  refte  du  jour  faêC' 
ôc  le  lendemain  , les  vents  furent  va- 
riables. A cinquante  huit  degrés  on 
a voit  doublé  le  Cap  de  Horn  , & les 
terres  avoient  difparu.  Les  lames  rou- 
loient  de  l’Oueft > &c  l’eau  continuoit 
d’être  fort  bleue.  On  fe  crut  plus  cer- 
tain que  jamais  d’être  entré  dans  la  mer 
du  Sud , & de  n’avoir  plus  de  rerres  à 
la  proue.  ___ 

Le  3 de  Janvier,  à midi , on  étoit  à 
cinquante  neuf  degrés  vingt  cinq  mi-  Us  trou" 
nutes.  On  ne  découvrit  point  de  ter-  Di- 

tes » & l’on  ne  vit  aucune  marque  qu’il tro!l  dc  le 
y en  eût  au  Sud.  Les  deux  Chefs  de  Mairc' 
cette  heureufe  expédition  ne  balancè- 
rent plus  à faire  célébrer  leur  décou- 
verte par  une  Fête  publique.  Le  même 
jour  , après  une  délibération  du  Con- 
feil , ce  palTage  , trouvé  avec  tant  de 
bonheur  , entre  le  pays  de  Maurice  de 

Cf 4)  Ce  mot  lignifie  Corne, 

Terne  XXXI X.  H 
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Xe  Mair.e.  Naftau  & la  Terre  des  Etats,  fut  nom- 
iü  16.  nié  Le  Détroit  de  le  Maire  ; quoiqu’il 

y eût  peut-être  beaucoup  plus  de  jufti- 
<ce  à lui  donner  le  nom  de  Schouten  , 
qui  étoit  revêtu  du  Commandement , 
èc  donc  l’expérience  avoit  eu  tant  de 
part  au  fuccès  du  Voyage  (55). 

Pendant  le  temps  qu’on  avoit  em- 
ployé au  paftàge  de  ce  nouveau  Détroit, 
pn  avoit  eu  , prefque  fans  celle , une' 
mer  agitée,  des  pluies,  d’épais  brouil- 
lards , & beaucoup  de  grêle  & de  nei- 
ge. Mais  la  joie  du  ûicces  , & i’efpéran- 
ce  d’en  recueillir  bien-tôt  le  fruit , ins- 
pirèrent aux  Hollandois  une  confiance 
à l’épreuve. 

Les  jours  fuivans  , on  courut  au 
Nord  jufqu’au  13  , qu’on  trouva  les 
vents  alifés  du  Sud  , à quarante  fix  de- 

frés  trente  minutes.  On  fit  beaucoup 
e chemin  , avec  un  vent  de  Sud  & de 
Sud-Sud-Eft.  Le  z 8 , de  l’avis  des  qua- 
tre Pilotes  qui  aflifterent  au  Confeil  , 
on  prit  la  réfolution  d’aller  relâcher 
Mes  de  Juan  ^ux  Mes  de  Juan  - Fernandez  , pour  y 
ïcinandcz,  rafraîchir  l’Equipage  , qui  étoit  atta- 
qué du  Scorbut  *,  & le  premier  de  Mars 
on  eut  la  vue  de  ces  Mes  au  Nord- 
Nord-  Eft.  Elles  font  âu  nombre  de  deux. 
Leur  fituation  eft  à trente  trois  degrés 

(u)  s84* 
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quarante  huit  minutes  » & leur  terrein  TT  Mai  in* 
aflez  haut  (56).  La  plus  petite  > qui  eft  1 6l6’ 

la  plus  Occidentale  , eft  aride  & ftérile. 

On  n’jr  voit  que  des  rochers  & des  Lear  defcrîp* 
montagnes  fans  verdure.  La  plus  gran- llon* 
de  eft  aufli  montagneufe  , mais  cou- 
verte d’arbres  & naturellement  fertile. 

On  y trouve  beaucoup  de  bétail , tel 
que  des  porcs  & des  chevres  ; & le 
long  de  la  Côte  , une  prodigieufe  quan- 
tité de  poiflbn.  L’Auteur  obferve  , pour 
l’inftrudtion  de  ceux  qui  feront  la  me- 
me route  , qu’on  fit  une  très  grande 
faute  de  mettre  le  Cap  fur  la  Côte 
Occidentale  de  l’ifle , au  lieu  de  cou- 
rir fur  la  Côte  Orientale  pour  entrer 
dans  la  Rade , qui  eft  à la  Pointe  Mé- 
ridionale de  la  plus  grande  des  deux 
Mes.  En  faifant  le  tour  par  l’Oueft , on 
tomba  dans  le  calme  , comme  il  arri- 
ve prefque  toujours  le  long  d’une  Cô- 
te élevée , & l’on  fe  vit  dans  l’impofli- 
bilité  d’avancer  jufqu’au  lieu  où  l’on 
avoit  efperé  de  jetter  l’ancre.  Une  Cha- 
loupe , qu’on  y envoya  , trouva , fur 
trente  & quarante  brades  , & fort  pro- 
che de  terre  > un  bond  fond  de  fable  , 
qui  change  tout-d’un-coup  à trois  braf- 

(0)  Voye\  une  Defcrip-  deflbus  , dan*  le  Journal 
tion  plus  exaUc  , & de  d’Anfon.Ccs  comparaii'om 
nouvelles  découvertes , ci-  doiveuc  paroître  agréables. 
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£ Mai  RH  Tes , & qui  fait  un  mouillage  excellent 
{5 7).  Les  Matelots  rapportèrent  qu’ils 
avoient  vu  une  belle  vallée  , couverte 
de  verdure  ; beaucoup  de  belles  eaux, 
qui  coûtaient  des  hauteurs  , quantité 
de  chevres  fur  la  montagne , & d’autres 
bêtes  qu’ils  n’avoient  pu  diftinguerdans 
leloignement  ; 6c  qu’a  peine  l’hameçon 
itoit  jette  dans  la  rade,  que  le  poilïon 
y mordoit , fur-tout  le  corcobado  &c 
tes  Hoüan-  les  brèmes.  On  les  renvoya  dans  Lille  , 
dois  partent  pour  la  chaffe  6c  la  pêche.  La  multitu- 
ocfoMeTro-  de  des  huilions  6c  des  ronces  ne  leur 
jiiijuî  du  ca-  lailfa  que  la  vue  des  chevres  6c  des 
* porcs  \ mais  ils  prirent  , en  peu  de 

temps,  deux  tonneaux  de  poilfon  du 
meilleur  goût  ; feul  avantage  qu’on 
tira  de  Lille  , 6c  qui  ne  confola  pas 
vents  aüfés  beaucoup  les  Malades.  Le  1 1 , on  pallà, 
dci’Ert.  pour  la  fécondé  fois  , le  Tropique  du 
Capricorne  , en  gouvernant  au  Nord- 
jOuell  , avec  un  ton  vent,  bnfuire  on 
t rpuva  les  vents  alifés  de  l’Eft  6c  de 
1 ’Eft-Sud-Eft.  Le  1 5 , à dix  huit  degrés 
on  changea  de  route  > 6c  courant  à 
l’Oueft  , on  apperçut  quantité  d’oi- 
feaux  , fur-tout  des  Queues  de  fléchés  , 
qui  ont  le  corps  auffi  blanc  que  la  nei** 
ge  , le  bec  rouge , la  tête  rougeâtre  , 
avec  des  queues  blanches  fendues  * 

lf  7)  Page  fS6. 
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d’environ  deux  pieds  de  longueur.  lT  maire'. 

Cependant  la  moitié  de  l’Equipage  ,SlS* 
fe  rrouvoit  infectée  du  fcorbut j & le 
Capitaine  du  Yacht  en  étoit  mort.  On 
failoit  des  vœux  ardens  pour  la  vue  de 
la  terre.  Le  1 o d’Avrii , on  découvrit 
uneMe  fort  balle  & de  peu  detendue, 
d’où  l’on  ne  put  tirer  que  des  herbages 
& de  l’eau  de  pluie , qui  étoit  tombée 
le  meme  jour.  On  n’y  voyoit  qu’une 
feule  bordure  d’arbres  verds.  Cette 
Ide , qui  fut  nommée  llle  des  Chiens  y c!,ien*- 
parce  qu’on  crut  y avoir  apperçu  trois 
ae  ces  animaux  , qui  n’aboierent  point, 

& qui  ne  jetterent  aucun  cri  , eft  à 
douze  dégrés  > & fuivant  l’eftimation’ 
des  Pilotes  , à neuf  cens  vingt  cinq 
lieues  de  la  Côte  du  Pérou.  Les  brifans 
y font  fort  impétueux  (58). 

Le  vent  ayant  commencé  a fouiller  ifle  fansnorm, 
du  Nord , on  courut  à l’Oueft , dans 
l’efpérance  de  rencontrer  les  Mes  de 
Salomon.  Le  14,  on  découvrit  à l’Eft 
une  grande  llle  fort  balle.  Vers  le  foir 
on  n’étoit  pas  à plus  d’une  lieue  de  la 
terre  , lorfqu’on  vit  venir  un  Canot 
monté  de  quatre  Indiens  , nuds  & 
peints  de  rouge  , à l’exception  de  leurs 
cheveux  , qui  étoient  noirs  & fort 
longs.  Ils  s’approchèrent  du  VailTeau  y 

t*8)  , Pages  589  & 590. 
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Ie  mai1E.4  |a  portée  de  la  voix  , invitant  lel 
1<16‘  Hollandois  par  des  cris.  & des  lignes  à 
defcendre  au  rivage.  Mais  , comme 
©n  ne  put  les  entendre , & qu’en  ap- 
prochant de  lifte , on  ne  trouva  point 
de  fond  ni  de  changement  d’eau , fans 
compter  que  la  Côte  étoit  couverte  d’un 
grand  nombre  d’Infulaires , dont  on 
ignoroit  les  difpolitions , on  prit  le 
parti  de  s’éloigner.  Cette  Ifle  eft  fort 
• longue  ÿ mais  elle  a peu  de  largeur. 

On  y voyoit  quantité  d’arbres  qu’on 
prit  pour  des  palmiers  Si  des  cocotiers. 

Sa  hauteur  eft  de  quinze  degrés  quinze 
minutes , Si  fpn  rivage  parut  de  fable, 
blanc  (59). 

Mi  fam  Après  avoir  fait  t pendant  la  nuit* 
fond.  environ  dix  lieues  au  Sud-Sud-Oueft  * 
on  fut  furpris , le  matin , de  fe  trouver 
fort  près  d’une  Côte  , où  l’on  vit  en- 
core plusieurs  hommes  nuds.  Trois 
d’entr’eux  partirent  dans  un  Canot , ôc 
s’approchèrent  de  la  Chaloupe.  Ils  y 
furent  traités  avec  tant  de  douceur  , 
qu’un  des  trois  eut  jahardielfe  de  mon- 
ter fur  le  Va i fléau  : mais  , au  lieu  de:  . 
< prêter  l’oreille,  aux  difeoars  des  Hol- 
îandois,  il  fe  mit  à tirer  les  doux  des 
petites  fenêtres  d’une  cabanes  & fon 
adrefîe  parut  extrême  à les  cacher  dans 

(SS>)  SS»«  v 
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fes  cheveux.  Les  deux  autres , tournant  lë  mai** 
au-tour  du  Vaifleau  , tiroient  de  toute 
leur  force  les  grandes  chevilles  , & s’ir-  dej  j“ 
ritoient  de  ne  pouvoir  les  arracher.  On  r«  pour  le# 
jugea  qu’ils  n’a  voient  d’eftime  que  pour  cloax- 
le  fer.  Ils  étoient  peints  du  haut  en 
bas , de  diverfes  figures , qui  fem- 
bloient  repréfenter  des  ferpens  > des 
dragons , & d’autres  objets  monftrueinf. 
te  fond  de  la  couleur  étoit  bleu  , tel 
que  celui  qui  refte  d’une  brûlure  , cau- 
lée  par  la  poudre  à canon.  On  leur 
verfa  du  vin  , dans  leur  Canot-,  ruais, 
après  l’avoir  bû  , ils  refuferent  de  ren^ 
dre  la  coupe.  Cependant , comme  ils. . 
n’avoient  pas  donné  d’autre  marque  de  > 

. férocité  , on  envoya  la  Chaloupe  au 
rivage , avec  quatorze  hommes  , dont 
huit  étoient  armés  de  moufquets , & 
fîx  de  grands  fabres.  A peine  eurent-  violence 

ifs  touché  la  terre  , que  trente  de  ces  fonc 
Barbares  , fortant  d’un  bois , avec  de 
grofïès  malïues  , entreprirent  de  leur 
arracher  leurs  armes  , & de  tirer  la' 

Chaloupe  à fec.  Ils  s ’éoient  déjà  faifis 
de  deux  Hollandois , qu’ils  s’efforçoient  ♦ 
de  traîner  dans  le  bois.  Mais  les  Motif- 
quetaires  tirèrent  fur  eux  trois  coups , 
qui  en  blefièrent  quelques  uns  mortel- 
lement , & qui  firent  prendre  la  fuite' 
aux  autres.  Avec  leurs  maflues  , ils* 
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maire,  portoient  une  autre  arme  , dont  le  bout 
Kitf.  paroififoit  garni  dç  branches  » ou  d’épi- 
nes.. Ils  avoient  aurti  des  frondes  , avec 
lefquelles  ils  lançoient  d’aflez  grofles 
pierres,  dont  ils  ne  bleflèrent  néan- 
moins perfonne.  On  ne  leur  vit  point 
d’arcs  & de  fléchés.  Quelques  femmes 
pourtant  de  grands  cris  , prirent  à la 
gorge  ceux  qui  paroifloient  difpofés  \ 
tenir  ferme.  Les  Hollandois  s’imagi- 
nèrent qu’elles  vouloient  les  dérober 
au  péril  , 8c  les  forcer  de  fe  reti- 
rer ( 6 o ). 

Cette  Ifle  fut  nommée  l’Irte  fans 
fond  , parce,  qu’on  n’en  trouve  point 
fur  fes  bords.  Sa  hauteur  ert  de  quinze 
degrés  , à cent  lieues  de  l’ifle  des 
Chiens.  Le  rivage  étoit  planté  de  pal- 
miers i mais  l’intérieur  de  l’Ifle  paroif- 
foit  couvert  d’eau.  Une  Terre  rt  in- 
grate & des  Habitans  fi  fauvages  firent 
prendre  au-flitôt  le  large  aux  Hollan- 
dois , malgré  les  gémiflemens  de  leurs  . 
Malades.  Ils  trouvèrent  la  mer  aflez 
unie  & fans  brifans  ; ce.  qui  leur  fit  . 
* juger  qu’il  y avoir  allez  proche  , d’au- , 
très  Terres  au  Sud.  Le  matin  du  , 
ils  eurent  la  vue  d’une  autre  Ifle  au 
Nord  , dont  ils  s’approchèrent  avec  de 
meilleures  efpérances.  Ils  n’y  trouve- 
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rent  pas  plus  de  fond  qu’à  la  précéden- t k m/irb_ 
te , & le  milieu  en  étoit  aulîi  fubmer- 
gé.  Elle  étoit  bordée  d’arbres , qui  n’é- 
toient  ni  des  palmiers  , ni  des  coco- 
tiers. Les  Matelots  delà  Chaloupe  , qui 
allèrent  fonder  jufqu’au  rivage, n’apper- 
çurent  point  d’hommes  -,  mais  ils  décou- 
vrirent , aflèz  proche  du  bord  de  la  mer  * 
une  mare  d’eau  douce  , d’où  les  brifans- 
ne  leur  permirent  pas-  d’emporter  plus 
de  quatre  barils.  Ils  fe  fournirent , plus- 
heureufemenc , d’une  forte  d’herbe  qui. 
avoir  le  goût  du  crellbn  , 6c  dont  on  fit 
cuire  une  pleine  chaudière, qui  foulages 
beaucoup  les  Malades.  Cette  Ifie  ell  à 
quinze  lieues  de  celle  qu’on  venoit  de, 
quitter.  On  lui  donna  le  nom  de  Oua-  irfc  d’Q»ja- 
terland , ou  Pays  d’eau. 

Le  matin  du  1 8 on  découvrir  en-  ^ 

core  une  Ifle  balle  , au  Sud-Oueft  , à Moucha*.  ’ 
vingt  lieues  de  la  précédente  > 6>c  l’on 
y trouva  fond  fur  vingt , vingt  cinq  6c 
quarante  brades  , près  d’une  pointe  ,, 
fous  laquelle  un  banc  étroit  s’avance: 
en  mer  y & paroît  finir  à 'la  portée  du 
moufquet-  Ceux  qui  defcendirent  am 
rivage  , n’eurent  pas-  peu  de  peine  à: 
traverfer  les  brifans.  Ils  entrèrent  allez: 
loin  dans  un  bois' d’où  la  vûe  de  quel- 
ques Sauvages  les  fit  retourner  prom- 
ptement à.  bord.  Mais  ils  furent  fuivis» 

LL  V? 
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le  m'ai&e".  d’une  Légion  de  mouches  , qui  s’at>- 
l6l6‘  tachèrent  , avec  une  étrange  opiniâ»- 
treté , à leurs  vifages  & à leurs  mains.. 
La  Chaloupe  même  de  les  rames  en 
étoient  couvertes.  On  ne  put  s’en  dé- 
livrer pendant  quatre  jours  ; & l’on: 
ne  dut  la  fin  de  ce  tourment , qu’à  un* 
vent  frais  , qui  les  fit  difparoître  en 
un  inftant.  On  ne  manqua  point  de 
donner  ,.  à l’Ifle  , le  nom  d’Ifle  des 
Mouches. 

Mauvaife  Outre  les  ravages  du  fcorbut  ,1e  be-- 
fituatioQ  des  foin  d’eau  commençoit  à fe  faire  fen- 
îioiUpdpn.  t*r  çx  vivement } qu’on  étoit  réduit  à. 

tendre  des  linceuls  & des  voiles,  pour 
ralfembler  l’eau  des  moindres  pluies. 
Le. '2  5 , à quinze  degrés  quatre  minu- 
tes, le  Vaifleau  eut  beaucoup  à fouf- 
frir  d’une grotte  mer  , dont  les  lames, 
rouloientdu  Sud,  quoique  les  vents  fuf- 
fent  du.Nord-Eft,  & particuliérement 
de.  l’Eft  & de  l’Eft  quart  de  Sud  - 
lift.  Quelques-uns  fe  perfuaderenr  que- 
la  Terre  auftrale  , qu’on  cherchoit 
croît  encore  à deux  cens  cinquante: 
lieues  devant  eux.  Le  jour  d’après  & le 
£5,,.  les  lames  continuèrent  dé  rouler 
du  Sud  , comme  elles  roulent  ordinai- 
rement du  Nord- Oueft ,,  dans-  la. mer 
d’Efpagne  (6-i)4  Le  y de.Maij,  en  co«- 
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râlit  àl’Ouefl: , vers  quinze  degrés  trois  Li'ma'u* 
minutes,,  on  vit  , pour  la  premiers  ,6lû* 
fois , des  dorades  dans  la  met  du  Sud. 

Suivant  le  calcul  des  Pilotes  , on  étoit  a quelle 
alors  à’  mille  cinq  cens  dix  lieues  des  diftance  ils  é- 
Côtes  du  Pérou  ôc  du  Chili  j immenfe  ^nt  duPc*‘ 
éloignement , dans  une  mer  fi  peu  con- 
nue. Les  Malades  fe  livraient  au  défef- 
poir.  Enfin  , le  9 à midi , on  découvrir 
une  voile  , qu’on  reconnut  bientôt, 
pour  une  Barque  Indienne.  Elle  venoit 
du  Sud  •>  & portant  au  Nord,  elle  paflat 
par  le  travers  , du  Vaifleau.  Schouten1 
fit  tirer  inutilement  fes  pièces  de  challe- 
pour  la  faire  amener.  Sa  légereté-lub 
fit  gagner  le-vent.  Mais  la: Chaloupe  , Kcnconttc- 
qui  étoit  encore'  plus  fine  de  voiles , v^ii^de  • 
l’ayant  jointe  enfin  , & n’en  étant  plus  sauvages  iu-- 
qu’à  la  demi- portée  du  moufquet,  luiconûU*** 
en  tira  quatre  coups;  Audi  ^ tôt  d’un 
alTez  grand  nombre  de  Sauvages  , plu-- 
fieuts  fe  précipitèrent  dans  les  flots , & 
les  autres  y jetterent  diverfes  provi- 
fions  , telles  que  des  nattes  & des  pou- 
les.- Les  Hollandois  de  la  Chaloupe -,•> 
n’ayant  pas  trouvé  de  réfiftance  dans  lai 
Barque , fe  hâtèrent  de  la  conduire  à- 
bord  , pour  retourner  au  fecours  de- 
ceux  qui  s’étoient  jettés^dans*  la  mer  - 
ll  n’y  reftoit  que  deux  hommes  &•  hilit*- 
fwnmes  ,.avec-  trois ^enfans  à la  maiu-*- 
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meHe»  & quelques  autres  de  neuf  ou 
dix  ans.  On  en  fit  fortir  les  deux  hom- 
mes , qui  fe  jetterent  aux  pieds  des 
Officiers.  L’un  étoit  un  vieillard  , qui 
. avoit  la  tête  grife.  On  ne  comprit  rien 
à leur  langage  *,  mais  on  les  traita  fore 
humainement» 

La  Chaloupe  ne  put  retirer  , des 
flots  , que  deux  hommes  , qui  fe  fou- 
tenoient  encore  fur  une  rame.  Ils  mon- 
troient > de  la  main  , le  fond  de  la 
mer  , où  ils  vouloient  faire  entendre 
que  leurs  compagnons  étoient  enfevelis. 
Tous  ces  Indiens  étoient  abfolument 
nnds,  & peints  de  rouge  ; les  femmes 
n’a  voient  qu’une  petite  piece  d’étoffe 
au  milieu  du  corps.  Vers  le  loir,  on 
fit  rentrer  les  hommes  dans  leur  Bar- 
*eiîTentre  T1*2,  Us  y reçurent  des  embralTemens 
*»».  fort  affeéiueux  de  leurs  femmes  , qui 
les  croyoient  perdus»  Pour  quelques  bi- 
joux de  verre  , dont  on  leur  fit  .pré- 
fent elles  donnèrent  deux  nates  très 
fines , & quelques  noix  de  cocos  j les 
feules  qui  leur  reftoient,  comme  elles 
le  firent  entendre  par  leurs  Lignes.  En 
eflèt  > on  leur  vit  boire  de  l’eau  de  mer, 
dont  elles  donnèrent  aufli  à leurs  en>- 
fans  ; ce  que  les  Hollandois  ne.  virent. 
d{rPas  ^ans  admiration» 

stw  i&squc,  La  Barbue  Indienne  étoit  d’une,  £fc~ 
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brique  extrêmement  finguliere.  Elle  l e mairT. 
étoit  compofée  de  deux  longs  & beaux  l6l6t 
Canots  , entre  lefquels  il  y avoir  quel- 
que efpace.  Au  milieu  de  chaque  Ca- 
not , regnoient  deux  larges  planches  , 
d’un  bois  fort  rouge , fur  lefquelles 
l’eau  pouvoit  couler  , 8c  d’autres 
planches  les  jeignoient  d’un  bord  à 
l’autre.  Elles  étoient  fort  bien  lices- 
routes  enfemblej  mais  elles  n’alloient 
pas  jufqu’aux  deux  bouts.  L’avant  8c 
l’arriere  étoient  couverts  de  longues 
pointes  ,ou  de  longs  becs , qui  n’ étoient 
pas  moins  capables  de  les  garantir  de 
l’eau.  Un  des  Canots  avoir  un  mât, 
avec  une  voile  d’artimon  8c  fa  vergue. 

Ce  mât  étoit  terminé  par  un  taquet.. 

La  voile  étoit  de  nattes  > 8c  de  quel- 
que côté  que  vînt  le  vent , ces  Indiens- 
Envoient  le  prendre.  Ils  pou  voient 
faire  leurs  navigations  fans  boufïble  , 

8c  fans  autres  inftrumens  que  des  ha-^ 
meçons.  pour  la  pêche  , dont  le  haut 
étoit  de  bois , & le  bas  d’un  os  noir , 
ou  d’écailie  de  tortue..  Ils  en  avoienr 
même  de  nacre  de  perles.  Leurs  cor- 
dages étoient  bons , & de  l’épaifTeur 
d’un  cable  ; filés  ou  tiffus , d’une  ma- 
tière qui  refïèmboit  beaucoupà  celle  des. 
cabas  de  figues  qui  viennent  d’Efpagne-^ 

‘ Apres  avoir  recula  liberté  de  s’éloigner. 
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du  Navire  , iis  prirent  leur  route  au* 
Sud-Eft  (6i)k 

Le  1 o,  en  gouvernant  à I’Oueft  & 
au  Sud  Oueft , on  vie , à la  gauche  du 
Navire  , des  Terres  fort  hautes  , à la 
diftance  d’environ  huit  lieues.  Leur, 
couleur  paroilfoit  bleue.  On  continua 
d’avancer  tout  le  refte-  du  jour , fans 
en  pouvoir  approcher  : mais  le  lende- 
main , après  avoir  louvoyé  toute  la; 
nuit , on  (e  trouva  proche  d’une  Ifle. 
fort  élevée  , à deux  lieues  de  laquelle- 
on  en  découvroit  une  autre  au  Sud,  Le* 
Navire  pafla  fur  un  banc,  où  Ta  pro- 
fondeur de  l’eau  n’étoit  que  de  qua- 
torze braflès  , fond  pierreux.  Auffi-tôt' 
qu’on  l’eut  paflTé  ,.on  ne  trouva  plus  de- 
fond  , q^iqu’on  ne  fût  qu’à  deux  lieues  - 
de  la  terre.  La  Chaloupe  fut  mife  en* 
mer.  Après  quelques  recherches,-  elle: 
revint  annoncer  quelle  avoit  trouvé  ,, 
a la  pointe  de  la  première  Ifle,  bon* 
fond  de  fable  , fur  vingt  cinq  bralTes.  - 
On  ne  ht  pas  difficulté  d’y  mouiller,.* 
àTa  vue  de  plufieurs  Canots , qui  bor* 
doienc  le  rivage.  Cette  Ifle  eft  propre- 
ment une  haute  montagne.  On  y dé-- 
couvrit  un  grand  nombre,  de  coco- 
tiers, qui  relevèrent  le  courage  des- 
Malades , 8c  qui  lui  firent  donner  le- 
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nom  d’Ifle  des  Cocos.  L’autre  , plusL  l maTkI- 
longue  Sc  plus  baflè  , s’étend  de  l’Eft  à 16261 
l’Oueft  (6)). 

Lorfque  le  Bâtiment  fut  établi  fur 
fes  ancres.,  trois  petits  Bâtimens  Sau- 
vages en  vinrent  faire  le  tour  , & dix. 
ou  douze  Canots  l’abordcrent.  Quel- 
ques-uns déployèrent  de  petits  Pavil- 
lons blancs,  & les  Hollandois  en  arborè- 
rent aufli.  Les  Canots  portoient  chacun-, 
trois  ou  quatre  hommes.  Ils  étoient  ar- 
rondis à 1 avant , aigus  à l'arriéré  , &. 
compofés  d’une  feule  piece.de  fort  beau; 
bois  rouge;  En  approchant  du  Navire  r, 
les  Indiens  fautoienr  dans  l’eau  6c  ve— 
noient  à bord  à la  nage  , les  mains  plei- 
nes de  noix  de  cocos  & de  racines  a’U- 
bas  , qu’ils  troquoient.  pour  des  doux  . 

&de  la  verroterie } deux.marcKandifes 


dont  ils  paroîlToient  faire  beaucoup  de 
cas-.  Ils  donnoient  quatre  ou  dnq  noix  Efïèt  de- 
pour  un  clou  , ou  pour  quelques  erains  moufqueterie 
de  verre.  Mais  ils  vinrent  a bord  en  il  laircs . 
grand  nombre.,  que  l’efpace  manquoit 
pour  s’y  tourner.  Schouten, regrettant  de 
n avoir  aucun  abri  à la  pointe  de  Pille 
envoya  fonder  au-tour  ae  la  Côte.,  pour. 
ien  trouver  un  plus  fur.  La  Chaloupe  nés 
fut  pas  plutôt  éloignée  du  Navire 
qu’elle  fé  vk  environnée,  d’une  multU- 
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Zæ  Maire,  tude  d’autres  Canots.  Les  Sauvages 
me.  avoient  l’air  furieux  , & portoient  de 
gros  bâtons  d’un  bois  très  dur  , dont, 
la  pointe  étoit  tranchante»  Ils  abordè- 
rent la  Chaloupe  , dans  l'intention  ap- 
paremment de  s’en  faifir.  Alors  la  né- 
cellité  de  fe  défendre  força  les  Hollan- 

j * 

dois  de  tirer  trois  coups  au  milieu  d’eux- 
Le  bruit  & la  flamme  ne  parurent  pas. 
les  effrayer  ; mais , lorfqu’au  troifieme. 
coup,  qui  en  perça  un  dans  la  poitri- 
ne , ils  virent  fortir  la  balle  par  le  dos  „ 
& leur  compagnon  tomber  fans  mou- 
vement, ils  ne  genférent  plus  qu’à  s’é- 
loigner.  Ces  Infulaires  .avoient  beau- 
Lcnr  cara-  coup  de  penchant  au  larcin.  Malgré 
fteic.  l’eftroi,  dont  ils  avoient  paru  faifls,. 

un  d’entr’eux , plongeant  dans  la  mer 
à la  vue  des  Hollandois  , déroba  fous 
' l’eau  un  plomb  de  fonde- A bord  du 
Vaifleau  , ils  prenoient  tout  ce  qui 
tomboit  fous  leurs  mains  , &c  fe  fau- 
voient  à la  nage  avec  leur  proie.  Les 
uns  volèrent  des  oreillers  ôc  des  couver- 
tures *,  d’autres,  des  couteaux *,.&  leur 
paflîon  la  plus  vive  étant  pour  le  fer  „ 
ils  faifoient  des  grands  efforts  pour  ar- 
racher les  doux  Sc  les  chevilles  du  Bâ- 
timent. On  fe  crut  obligé  , le  foir  , de- 
hâler  la  Chaloupe , par  précaution  pour 
la  nuit.  Ils  étaient  hauis  ,.  robufes  8ç 
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bien  proportionnés  dans  leur  taille- 
Quoique  leur  nudité  fut  égaie  , ils  n’a- 
voient  pas  la  même  reffemblance  dans 
la  maniéré  dont  ils  portoient  leurs 
cheveux.  Les  uns  les  avoient  courts  j 
d’autres  , frifés  avec  art , d’autres,  tref- 
fés  &c  liés  diversement.  La  fituation  de 
leur  Ifle  eft  à feize  degrés  dix  minu- 


tes (64)-  e . . , 

Le  lendemain  , paroiüant  avoir  tire 
quelque  fruit  de  l’expérience , ils  ap- 
portèrent avec  plus  de  modération  , des 
noix  de  cocos , des  bananes  , des  raci- 
nes d’Ubas  , quelques  petits  porcs  , 8c 
de  grandes  jarres  d’eau  douce.  Leur 
ardeur  ne  s’exerça  qu’entr’eux  : chacun 
voulant  être  le  premier  à bord , fau- 
roit  de  fon  Canot , 8c  plongeoit  au  tra- 
vers des  autres , ou  defïous , pour  ven- 
dre ce  qu’il  portoit  entre  les  dents , ou 
dans  les  mains , Auffi-tot  qu  ils  avoient 
fait  leur  marché  , la  plupart  retour- 
noient à leurs  Canots.  <^lq»uns  1^0* 
ne-fe  lafloient  point  d’admirer  ,1a  f°rceleVaiffcai^ 
& la  grandeur  du  Navire.  Ils  fe  glif- 
foient  en-bas,  le  long  du  gouvernail, 

8c  frappant  fous  l’eau  contre  le  bordage, 
ils  paroifïoient  obferver  fa  force  dans 
les  différentes  parties.  Un  autre  Canot 
apporta  un  fanglier  noir  , 8c  l’on  crut 

(H)  Pa62S  #04  64  précédentes. 
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[Ie  ma» re.  connoître  , à divers  lignes , que  ceroié 
l6i6 * un  préfent  de  la  part  du  Roi  , fur- 
tout  , lorfque  ceux  qui  i’avoient  ap- 

f>orte  refufercnt  les  préfens  qu’on  vou- 
ut  leur  faire  auffi.  Bientôt  le  Roi  vint 
lui-même , d^ns  une  grande  Pirogue  à 
voiles , de  la  forme  des  Traîneaux  qui 
fervent , en  Hollande  , à courir  fur  la. 
neige.  Il  étoit  efcorté  de  vingt  cinq  Ca- 
nots. Le  nom  de  la  dignité  , qu’on  en- 
tendit repéter  plusieurs  fois , étoit  Zg- 

Forme  de tou'  reÇut  au  fon  des  trompet- 

fcu»s  careflëj. res  & des  tambours.  Sa  furprife  parut 
alfez  vive  , pour  faire  juger  qu’il  n’a- 
voit  jamais  rien  entendu-  d'approchant- 
Les  Indiens  de  fa  fuite  firent  beaucoup' 
d honneurs  & de  eareffès  àl’Equipage? 
Hollandois  ; ou  du  moins  ils  inclinoient 
fouvent  la  tête  , ils  frappoient  deffiis 
avec  le  poing  , ils  fai  {oient  d’autres  po- 
rtes qu’on  ne  pouvoit  prendre  que: 
pour  des  civilités.  Le  Roi  même , se- 
tant  approché  du  Vaifleau , pouffa  de 
grans  cris  , & parut  témoigner  fa  joie 
par  des  agitations  de  corps  , qui  furent 
imités  de  tous  fes  gens.  Il  n’avoit  rien 
qui  le  diftinguât  d’eux.  Dans  fa  nudi- 
té , qui  étoit  la  même  , on  ne  s’apper- 
eevoit  de  fon  rang  qu’à  la  ioumiffion 
avec  laquelle  il  etoit  obéi.  Schouten 
. l’invita  ,.par  des  lignes , à palfer  à bord.. 


Digitized  by  Google 


Tt  e s Voyages.  Liv.  II.  1S7 


Il  n’eut  pas  la  hardielïè  de  s y expofer.  ti  ma*m, 
fon  fils  y pafla , & fut  traité  avec  dif-  l616' 
tin&ion.  Ceux  qui  montèrent , avec  lui, 
fe  jetterent  à genoux  , baiferent  le» 
pieds  des  Chefs  , & marquèrent  de 
l’admiration  pour  tout  ce  qui  frappoitr 
leurs  yeux.  Ils  fembloient  prelfer  les 
Hollandois  , par  leurs  lignes , de  def- 
cendre  fur  leur  Côte  , & de  prendre 
confiance  à leur  amitié.  On  reçut  d’eux 
trois  hameçons  > qui  pendoient  à des 
rofeaux*,  un  peu  plus  gros  que  les  nô- 
tres , avec  des  crocs  de  nacre  de  per- 
les (6  5 ). 

Le  .i } , on  fut  foliieité  fi  vivement  ly  Hotlan- 
par  d’aurres  Canots , de  s’approcher  de  h°s  p«î«sw* 
la  fécondé  Ifle , qu’enfin  l’ancre  fut  le-  vag«. 
vée  par  complaifance.  Pendant  le  jour , 
on  vit  venir  environ  quarante  cinq  Ca- 
nots qui  furent  fuivis  d’une  Flotte  de 
vingt  trois  petits  Bâtimens  à voile.  Ces 
Bâtimens  portoient  chacun  vingt  cinq 
hommes , & les  Canots  quatre  ou  cinq* 

Le  Commerce  fe  fit  'd’abord  avec  de 
grandes  apparences  de  bonne  foi  : mais  ’ 
ce  prélude  n’étoit  qu’une  préparation, 
à la  plus  noire  perfidie.  Le  Roi  le  trou- 
voit  dans  un  des  petits  Bâtimens.  En 
vain  renouvella-r-on  les  inftances  pour 
le-  faire  pafier  à bord.  Son  obftinatioa; 
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17  maire,  parut  d’autant  plus  fufpeéfce , que  toute 
i6iô.  fa  Flotte  environnoit  le  Vaifleau.  En- 
fin , il  quitta  fon  Bâtiment  pour  palfer 
dans  un  Canot.  Son  fils  pafia  dans  un 
autre , & tous  leurs  gens  firent  auffi-tôr 
un  grand  cri , qui  étoit  apparemment 
le  lignai  de  l’aflaut.  En  effet , le  Bâti- 
ment , que  le  Roi  venoit  de  quitter  , 
aborda  le  Vaifleau  avec  autant  de  force , 
que  s’il  avoir  efperé  de  le  couler  à fond , 
& de  palier  par  deffus.  Mais  ce  grand 
choc  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  s’étoit 

Comment  ils  promis.  Les  étraves  des  deux  Canots,' 

fe  dégagent.  qUi  foutenoient  la  machine  du  Bâti- 
ment , fe  briferent  , 6c  , dans  leur  fur- 
prife,  les  Indiens  , qui  les  montoient, 
s’élancèrent  dans  les  flots.  Alors  tous 
les  autres  commencèrent  â jetter  une’ 
nuée  de  pierres , qui  étoient  capables 
d’effrayer  les  Hollandois.  Schouten  fe 
contenta  d’ordonner  une  décharge  de  la 
moufqueterie  , 8c  de  trois  pierriers 
chargés  de  balles  & de  vieux  doux. 
Quantité  d’indiens  tombèrent  fans  vie. 
Le  relie  , tranfporté  de  frayeur  â la 
vue  d’une  fi  terrible  exécution  , fe  hâta 
de  retourner  au  rivage.  Il  y avoir 
beaucoup  d’apparence  que  , pour  cette 
entreprife  , le  Roi  avoit  raffemblé  tou- 
tes fes  forces  > car  on  compta  plus  de 
mille  hommes  dans  fa  Flotte , entre 
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lefquels  on  en  diftingua  un  , qui  avoit  l e Ma7e.iT, 
la  blancheur  d’un  Européen  (66).  l6l6i 

Schouten  ne  laifla  pas  de  Elire  lever 
l’ancre  , pour  fe  garantir  d’une  nou- 
velle furprife.  Tout  l’Equipage  , qui 
n’avoit  pas  eu  le  temps  de  faire  allez 
d’eau  , lui  demandoit  la  permilîion  de 
defcendre  , 8c  d’employer  la  force. 

Une  jufte  prudence  lui  fit  réprimer 
cette  ardeur.  La  premierre  Ifle  , qui  eft 
fort  haute  , fut  nommée  la  Montagne 
des  Cocos  *,  8c  la  fécondé  , l’Ifie  des 
Traîtres  (67). 

Le  14,  on  découvrit  une  autre  Ifle , Avantute 
a cinquante  lieues  des  deux  dernieres  > ftacnjfl”c  au“ 
8c  le  défit  qu’on  eut , d’y  faire  de  l’eau , 
lui  fit  donner  le  nom  de  l’Efpérance. 

Mais  , ne  trouvant  point  de  fond  , on 
mit  la  Chaloupe  en  mer  , pour  fonder 
le  long  du  rivage  , où  l’on  trouva  qua- 
rante brafles , fond  de  petites  pierres 
molles  & noires , 8c  quelquefois  vingt 
à trente  brafles  -,  mais  toujours  fi  pro- 
che de  l’Ifle  , qu’à  deux  longueurs  de 
la  Chaloupe  , on  celfoit  abfolument 
d’en  trouver.  Dailieurs , la  mer  brifoit 
avec  tant  de  violence  contre  la  Côte  , 
qu’il  auroit  été  difficile  d’y  defcendre. 

^On  ne  voyoit , dans  l’Ifle  , que  des 
rochers  bruns , qui  étoient  verds  au 
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l'TmÏhe.  f°mmec  » & des  terres  noires , plantéef 
}6i6.  de  Cocotiers.  Quelques  maifons  s’of> 
froient  dans  l'éloignement , & l’on  ap- 
perçut  même  un  gros  Bourg.  En  géné- 
ral , cette  Ifle  eft  montueulê  , quoique 
les  Montagnes  y foient  d’une  hauteur 
médiocre.  Pendant  que  la  Chaloupe 
continuoit  de  fonder  , on  vit  paraître 
dix  ou  douze  Canots  , qui  s’en  appro- 
chèrent avec  des  intentions  fufpeéfces. 
Les  Hollandois  , n’étant  qu’au  nom- 
bre de  huit , fe  crurent  obligés  , pour 
leur  fôreté  , de  tirer  quelques  coups 
de  moufquet , dont  ils  tuèrent  deux 
hommes.  L’un  fut  auflî-tôt  renverfé  j 
ôc  l’autre  , après  avoir  effuyé  pendant 
quelques  inftans  le  fang  qui  fortoit  de 
fa  plaie  , tomba  auffi  dans  la  mer. 
Cet  exemple  effraya  les  autres  j mais 
le  Vaillèau  n’en  remit  pas  moins  à la 
voile. 

Embarras  de  Le  1 8 , on  étoit  à feize  degrés  cinq 

fbrîeurroM-  m^nutes  » avec  des  vents  de  l’Oueft 
te.  extrêmement  variables.  Schouten  re-  - 
préfenta  au  Confeil  qu’on  avoir,  déjà 
fait  environ  feize  cens  lieues , à l’Eft 
des  Côtes  du  Pérou  & du  Chili , fins 
avoir  découvert  la  Terre  auftrale  qu’on 
cherchoit,  & qu’il  n’y  avoir  aucune  ap- 
parence de  réuffir  plus  heureufement  ; 
qu’on  s’étoic  même  avancé  à l’Oueft 
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beaucoup  au-de-là  de  fon  intention  ;li  ma»i, 
qu’en  continuant  cette  route  ; on  fe  1616 * 
trouveroit  infailliblement  au  Sud  de  la 
nouvelle  Guinée  , & que  fi  l’on  n’y  dé- 
couvrit point  de  pailage  , comme  on 
n’en  avoit  aucune  certitude  , ni  la 
moindre  connoillànce , le  Vaifieau  & 
l’Equipage  couroient  fans  doute  à leur 
perte , puifqu’il  feroir  împoilible  de  re- 
tourner à l’Eft , contre  les  vents  d’Eft 
qui  régnent  continuellement  dans  ces 
Mers;  enfin,  qu’il  reftoit  fort  peu  de 
vivres  , & qu’on  ne  voyoit  aucun  moien 
de  s’en  procurer  ; d’où  il  conclut  qu’il 
étoit  nécefiaire  de  changer  de  route , 8c 
de  mettre  le  Cap  au  Nord  , pour  fe 
rendre  aux  Moluques  par  le  Nord  de  la 
Nouvelle  Guinée  (58). 

Cet  avis  étant  approuvé  du  Confeil , Autre*  sau- 
on  tourna  aulli-tôt  les  voiles  au  Nord- vage*  dont  il* 
Nord-Ouefi: , jufqu’au  lendemain,  qu’a-  °^ifedefen* 
vec  un  vent  duSud  on  porta  droit  au 
Nord.  Le  1 1 , on  fe  trouva  proche  d’une 
Ille  d’où  vingt  Canots  vinrent  à bord,  a- 
vec  des  marques  extraordinaires  de  fran- 
chife  & de  douceur.  Cependant , un  des 
Infulaires , qui  étoit  armé  d’une  zagaie 
fort  aigue  > menaça  un  Matelot  de  l’en 
frapper.  Leurs  cris  , qui  s’élevèrent  au 
même  moment , furent  pris  pour  un 
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tl  maire,  %nai  d’attaque.Ôn  leur  tira  deux  coup* 
1616.  de  canon  & quelques  coups  de  mous- 
quet , qui  en  blelferent  deux  & qui 
difpoferent  les  autres  à s’éloigner.  En- 
fuite  la  Chaloupe  s’étant  approchée  de 
la  terre  avec  la  fonde , les  Indiens  de 
fix  ou  fept  Canots , dont  elle  fe  vit  en- 
vironnée , s’efforcèrent  d’y  entrer  & 
d’arracher  leurs  armes  aux  Matelots. 
Cette  violence  attira  fur  eux  une  dé- 
charge de  moufqueterie  , qui  en  tua  fix , 
& qui  en  bleffa  un  plus  grand  nombre. 
Dans  une  extrémité  moins  preflante , 
Surtout  après  tant  d’exemples  de  la  bar- 
barie des  Infulaires , on  n’auroit  penfé 
qu’à  s’éloigner.Mais  le  Capitaine  le  mit 
lui-même  dans  la  Chaloupe , &c  trouva 
un  fort  bon  mouillage  allez  proche, dans 
une  baye  voifine , peu  éloignée  d’une 
riviere.  La  mer  y étoit  fort  unie  : l’an- 
cre y fut  jettée  devant  l’embouchure 
de  la  riviere  ; de  forte  qu’en  defcen- 
. dant  au  rivage  , fur  l’un  ou  l’autre 
bord  , le  canon  mettoit  les  Mate- 
lots à couvert  de  l’infulte  des  Sauva- 

ges* 

Liaîfon  qu’il»  Le  même  jour  , on  vit  paroître  plu- 
fom  avec  eux.  fleurs  Canots  , qui  vinrent  échanger 
paifiblement  diverfes  provisions  pour 
des  doux , des  couteaux  & des  grains 
de  verre.  Ils  n’étoienc  pas  moins  exer- 
cés 
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eés  au  vol  que  les  Habitans  des  autres  le  Maire, 
Ides  , ni  moins  adroits  à plonger. 

Leurs  maifons , qu’on  appercevoit  du  Forme  des 
Vailleau  , étoient  couvertes  & fermées  ^ 
de  feuilles  d’arbres , de  forpae  ron'de , 

& terminées  prefqu’en  pointe.  Elles 
avoient  à peu  près  vingt  cinq  pieds  de 
tour , & dix  ou  douze  de  hauteur , avec 
un  trou  pour  porte  , par  lequel  on  ne 
pouvoit  palïçr  qu’en  fe  bailfant  jufqu  a 
terre.  Oh  y trouva  , pour  meubles , 
quelques  herbes  aufli  féches  que  le 
foin  , qui  fervent  de  lits  aux  Habitans , 
avec  un  ou  deux  hameçons  & leurs 
verges  ; & dans  quelques  - unes  * des 
maffues  de  bois. 

L’inquiétude  où  l’on  étoit  fans  cefle 
à la  vue  d’un  grand  nombre  de  Ca- 
jiots  > qui  s’alfembloient  de  tqutes  les 
parties  de  l’Ifle  ,•  & le  refus  que  les 
Infulaires  faifoient  conftamment  de 
venir  à bord  , firent  prendre  au  Capital-  x 

ne  la  réfolution  d’envoyer  à terre  trois 
de  fes  gens  , pour  y demeurer  en  ota- 
ges. On  retint , en  même  temps , fix  Le»  samg* 
des  principaux  Sauvages , qu’on  s’ef- 
força  d’apprivoifer  par  la  bonne  chere 
& des  prélens.  Les  autres  ne  mar- 
.qupient  pas  moins  d’affeélion  aux  trois 
Hollandois.  Le  Roi  même  leur  rendit 
foutes  fortes  d’honneurs.  Il  tint , près 
T*mc  XXXIX%  l 
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^"ï-'MairT.  d’une  demie  - heure  , tfes  deux  mains  . 
jisi#.  l’une  contre  l’autre,  &ç  Ton  vifagedeï- 
fus  , Te  bailfant  preCqu  a terre  , & de* 

--  meurant  dans  cette  pofture  , peur  at- 

tendre apparemment  que  les  Hollandois 
lui  dirent  la  même  révérence.  Ils  s’avi- 
ferenr  de  là  faire.  . Aulli-tôc  , il  .baifa 
leurs  pieds  6c  leurs  mains.  ÉJn  autre  In- 
dien , qui  croie  alîis  près  de  lui.,  pleu- 
voir à. chaudes  larmes , 6c  leur  don  noir 
des  drfeours  auxquels  ils  ne  .compre- 
nôient  rien.  Enfin.,  le  Roi  retira  fes 
pieds  de  defious  fon  derrière, fur  lequel 
.il  étoit  afiis  ?6c  fe  les  pâlfanc  fur  le  cou  , 
il  s'fiumilia&  fe  roula , fuivant  l’expref- 
fion  de  l’Auteur  , comme  un  ver  de  ter- 
re. Les  préfens  qu’on  .lui  fit , parurent 
lui  plaire  beaucoup.  Cependant  il  mar- 
qua une  paflion  fi  yive  pour  une  chemi- 
fe  blanche,  qu’Aris,  ue  des  trois  Hollan- 
dois , avoir  prife  le  même  jour , qu’ils 
furent  obligés  d’en,  envoyer  chercher 
une  autre  à bord  pour  la  lui  offrir, 
fin  revanche  , il  leur  donna  trois  petits 
porcs  (69). 

jaîx  établie.  Après  cçtte  efpece  de  Traité,  on  ne 
1.  ‘ trouva  plu?  de  difficulté  à faire  de  f eau. 
Cependant  on  y envoya  toujours  deux 
Chaloupes  , dont  l’une  , croit  armée  , 
pour  Refendue  celle  qui  portcicjes  con- 

, \6<i)  rSjcî/â.)  & .précédentes.  •. 

* 
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ceaux.  Il  s’y  rendit  un  (I  grand  nombre  l b mair-sj 
de  Sauvages,  que  les  Matelots  en  étoienc  ,<r*' 
embarralles  *,  mais  tout  fe  pafîà  fans 
défordre.  Le  Roi  s’emprefToit  lui-même 
d’ 'écarter  les  importuns , ou  les  faifoit 
ehafier  par  fes  Officiers,  avec  beaucoup 
de  fermeté  à fb  faire  obéir.  On  ne  vit 
pas  moins  d’indiens  au-tour  du  Valf- 
leau.  Un  d’entr’eux , étant  monté  par 
l’arriere , entra  dans  la  Chambre , dou 
il  emporta  un  fabre , avec  lequel  il  eut 
l’adreire  de  s’échapper  à la  nage.  On 
dépêcha  fur  lui  un  Canot , qui  ne  put 
le  joindre.  Sc houten  fit  porter  fes  plain- 
tes aux  Officiérs  du  Roi.  Sur  le  champ, 
ils  cherchèrent  le  Voleur  , Sc  l’ayant 
amené , quelqu’éioigné  qu’il  fût  déjà , 
ils  mirent  le  fabre  aux  pieds  de  ceux 
qui  le  redemandoienr.  Ils  montroient 
avec  les  doigts  , qu’ils  lui  pafloient 
fur  la  gorge  , que  fi  fon  crime  étoit 
connu  du  Roi , il  lui  en  coûteroit  U * 
tête.  Depuis  ce  jour  , on  ne  s’apper*- 
-çut  pas  du  moindre  vol , à bord  & fur 
le  rivage. 

Les  Infulaires*redoutoient  extrême-  Efî«t  de»  ar- 
ment les  armes  à feu.  Une  décharge  ,mcscà  fc“ flJC 

, r . . r . r . r . les  Sauvages. 

de  moufqueterie  les  railoit  ruir  en  trem- 
blant; mais  on  les  épouvanta  beaucoup 
plus  , lorfqu’on  leur  fit  entendre  , par 
des  .figues , que  les  grofîbs  pièces  ti- 

1 i j 
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t e Waïïî.  roient  auffi.  Le  Roi  parut  defirer  une 
>6  fr”  fois  ce  fpeâacle.  On  eut  cette  complai- 
fance  pour  lui»  Sa  propre  attente  > ÔC 
toutes  les  affiirances  qu’on  lui  avoit 
données  , ne  l’empêcherent  pas  lui- 
même  de  prendre. la  fuite  avec  tous 
fes  gens  ; & lorfqu’il  fut  revenu  avec 
eux  , on  eut  peine  encore  à les  remettre 
de  leur  frayeur.  Alors  Schouten  ne  fit 
pas  difficulté  tde  leur  renvoyer  leurs 
otages  *,  & les  trois  Hollandois  revin- 
rent librement  à bord.  Le  jour  fuivant, 
on  fut  agréablement  furpris  d’y  voir 
venir  quelques-uns  des  principaux  Sau- 
vages , avec  leurs  femmes.  Ils  portoient 
au  cou  des  feuilles  vertes  de  cocos  » 
qui  étoient  la  marque  de  leur  grandeur, 
dans  les  mains  des  branches  vertes , 
avec  une  banderolle  blanche  , pour  li- 
gne de  paix  & d’amitié.  Ils  firent  les 
mêmes  révérences  qu’on  avoit  vu  faire 
* au  Roi.  Schouten  les  reçut  dans  fa 
chambre  , où  leur  admiration  tomba 
particuliérement  fur  une  montre , un.e 
fonnette , un  miroir  & des  piftolets. 
Après  leur  avoir  fait  quelques  préfens, 
pour  eux  - mêmes  & pour  le  Roi , on 
prit  l’amufement  de  la  pêche  avec  eux. 
Raie»  m«a-  Entre  plufieurs  poilîons , on  trouva  , 
Ameute*.  <kns  foet  ^ ^eux  raies  cj»une  forme 

extraordinaire.  Outre  qu’elles  étpiçnt 
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fort  épailfes , elles  «voient  la  tête  très  iTï  mair*. 
grolfe  , k peau  tachetée  comme  ah  ,gm 
épervier , les  yeux  blancs , deux  gran- 
des nageoires , la  queue  étroite  & fort 
longue , & deux  petites  fonriéttes  aux 
côtés.  En  général , fi  l’on  excepte  la 
queue  , elles  reflèmbloient  beaucoup 
aux  chauve-fouris  (70). 

Les  Hollandois  le  crurent  obligés  k vuîce  fagu- 
des  retours  de  politeflè.  Le  Maire  & l!erc  & re* 
Aris  defçendirent  dans  l’Ifîe  , précédés  c‘cc°n  ances‘ 
des  trompettes  * fie  portant  > comme  en 
cérémonie  , un  petit  miroir  & d’autres 
bagatelles  pour  le  Roi.  Ils  touverent,fur 
le  rivage , un  homme  courbé  fur  des 

Êierres  , les  mains  jointes  fur  la  tête  & 
i vifage  contre  terre.  C’étoit  le  Roi 
même , & cette  poliure  étoit  une  ré- 
vérence. Us  le  relevèrent , pour  fe  ren- 
dre avec  lui  dans  fa  maifon , qu’ils 
trouvèrent  remplie  de  Spe&ateurs  , ou 
de  fes  Officiers.  On  étendit  deux  peti- 
tes nattes  , fur  lefquelles  le  Roi  s’aflït 
Avec  eux.  Les  trompettes  ayant  com- 
mencé alors  à fonner , l 'étonnement  &C 
la  frayeur  fe  répandirent  également 
dans  l’Aflèmblée.  Un  Seigneur , que 
les  Hollandois  prirent  pour  un  fécond 
Roi , ou  poux  la  fécondé  Perfonne  de 
Hile  , entra  doucement  , le  vifage 
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tourné  vers  les  Etrangers  , quoiqu’il! 
marchât  de  côté.  Lor {qu’il  fut  devant 
eux  , il  s’élança  tout  d’un  coup  der- 
rière leur  natte  en  prononçant  quel- 
ques mots  d’un  ton  d’autorité.  Enfuite 
il  fit  un  grand  faut  en  l’air , pour  re- 
tomber aflis , les  jambes  croilées  fou* 
lui.  Corrçme  la  chambre  étoit  pavée  de 
pierres  , les  Hollandois  setonnerent 
qu’il  ne  fe  fur  pas  caflé  les  jambes.  Il 
fit  alors  une  harangue , ou  une  priere  * 
après  laquelle  on  fervit  une  forte  de 
limons , à peu  près,  du  goût  des  me- 
lons d’eau.  Le  breuvage  etoit  compofé 
de  racines  bouillies.  Entre  les  honneur* 
qu’on  fit  aux  Etrangers , on  étendit 
quantité  de  nattes  , pour  les  faire  mar- 
cher defliis.  Les  deux  Rois  leur  firent 
préfent  de  leurs  couronnes , qu’ils  mi- 
rent eux-mêmes  fur  la  tête  dele  Maire 
& d’Aris.  C’étoit  un  cercle  de  plume* 
blanches  , longues  & étroites  , mê- 
lées , en  quelques  endroits , de  petites 
plumes  vertes  & rouges , qui  venoient 
des  Perroquets  de  rifle.  On  y voit  un 
autre  oifeau , dont  l’Auteur  juge  que 
les  Infukires  fonr  beaucoup  de  cas  , 
parce  que  tous  les  Confeillers  du  Roi 
en  avoient  un  perché  près  d’eux  fur  un 
petit  bâton.  Ces  animaux  , qui  ont. 
quelque,  reflèmblance  avec  le.  pigeon  >, 
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font  blancs  jufqü’aux  aîles , & noirs  Li  Ma;  mi> 
dans  tout  le  refte  du  corps  , à la  ré- 
iêrve  de  quelques  plumes  rougeâtres' 
qu’ils  ont  fous  le  ventre*  Le  Maire" 
ôffirit  aux  deux  Rois  quelques  pré- 
fens  de  peu  de  valeur  , qui  devinrent 
de  précieufes  richelTes  entre  leurs-, 
mains;' 

Le  2 9 , quelques  Hollandôis  entre- obferrationi' 
prirent  de  viûter  rifle.  Le  Roi  & fon:^ez^itieut' 
rrere  (71),  s’étant  emprefles  de  les  ac- 
compagner , ils  montèrent  fur  un  ter- 
rein  fort  élevé  , d’où  ils  ne  virent  que 
des  lieilx  fau vagès , & quelques  vallées 
ftériles.  Ils  trouvèrent  une  Terre  rou- 
ge , dont  les  femmes  du  Pays  font  Une 
teinture'  , qui  leur  fett  à fe  frotter  la 
tete  dt  les : joues.  En  retournant  au  ri- 
vage , ils  païferent  par  des  lieux  plus1 
fians , & plantés  de  cocotiers  , qui' 
écoient  chargés  de  noix.  Là,  tandis  qu’i!s* 
fe  rep  b foierif  foiis  cès  arbres , le  frer& 
du  Roi  , Jfans  autre  fecours  qü’un  petit* 

Ken  qu’il  s’attacha  aux  jambes , monta- 
tout  d’un  coup,  avec  une  agilité  fur-  . 
prenante , jufqifà-la  cime  d’un  des  plus- 
hauts  & des  plus  droits.  Il  y cueillit* 
des-'  noix  , qu’il  apporta  aux  Etrangers  ,* 

& qu’il  ouvrit  très  facilement  avec  Un1 
petit  morceau  de  bois.  Le  Roi  fit  èn-r 

(171)  Apparemment  le  fecooâ.Roi;  * * ■ * 
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fei  maire,  tendre  à fes  Hôtes  qu’il  avoir  foi&vent 
la  guerre  contre  les  Habitais  de  iafe- 
condelile.  Il  leur  montra  des  caverne» 
dans  la  montagne,.  &c  des  bois  qui  fer- 
voient  de  retraite  à fes  Sujets*,  où  dans 
lefquels  ils  drelToient  des  embufeades. 
Le  Maire  conrprir , pat  fes  lignes , qu’il 
demandoit  le  fecours  de  leur  Vaiflèau 
pour  attaquer  fes  ennemis  y mais  on  lui 
fit  comprendre , à ion  tour , que  cette 
faveur  ne  pouvoir  être  accordée.  L’Au- 
ne diflimule  pas  qu’on  y auroit  pu  con- 
. fentir  , s’il  y avoit  eu  quelque  avan- 
tage à fe  promettre  de  cette  expédi- 
tion (71).  r . 

Figure  & ca-  Ces  Peuples  ibnt  d'une  taille extraor- 
fuUire/eSln"  ^ina*re*  plupart  étoient  aufli  hauts 
que  les  plus  grands  Hollandois*,  & 
ceux  qui  étoient  diftingués  par  leur 
grandeur , auroient  pafle  pour  des  géans 
en  Europe.  Ils  font  vigoureux  & bien 
proportionnés , légers  à la  courfe  , ex-, 
cellens  Nageurs.  Leur  peau  eft  d’un 
brun  jaunâtre.  Ils  aiment  à fe  parer  de 
leur  chevelure , qu’ils  difpofent  fuivant 
leur  propre  goût.  Les  uns  avoient  les 
cheveux  crépus  -,  d’autres  les  avoient 
très  bien  friies  ; d’autres  , adroitement; 
noués  en  cinq  ou  fix  trefies  ; d’autres, 
enfin  , hérilTés  droits  fur  la  tete.  L* 

&a)  Page  «ai. . , 
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chevelure  du  Roi  étoit  divifée  en  une  Le  maire* 
longue  trellê , qui  lui  pendoir  ,•  du  côté  16 16, 
gauche , jufqu’à  la  hanche  ; & le  refte 
étoit  relevé  en  deux  nœuds.  Ses  Cour- 
tifans  avoient  deux  trelTes  5 c’eft-à-dire, 
une  de  chaque  côté.  Mais  tous  étoient 
'nuds , fans  diftin&ion  de  fexe  8c  de 
rang  , avec  une  petite  feuille  au  mi- 
lieu du  corps.  Les  femmes  parurent  très 
laides  aux  Hoilandois  ; mai  faites  , de 
petite  taille,  8c  fi  luxurieufes  quelles 
n’avoient  nulle  honte  de  fe  mêler  pu- 
bliquement avec  les  hommes , fore  près 
même  de  la  perfonne  du  Roi.  Elles 
portent  les  cheveux  fort  courts:  mais, 
en  récompenfe,  elles  ont  de  longues 
mammelles , qui  leur  pendent  comme 
des  facs  de  cuir  jufqu’au  milieu  du  ven- 
tîe(73).  . 

On  ne  peut  diftinguer  fi  ces  Infu-  .^eu£ 
laires  étoient  idolâtres , ni  s’ils  avoient  mœuri,  CUI* 
quelque  autre  culte,  que  la  prière  qu’on, 
croyoit  leur  avoir  vu  faire.  Mais  on 
remarqua  facilement  qu’ils  vivoient 
avec  auflï  peu  de  foins  que  les  animaux 
des  bois.  Ils  n’avoient  aucune  idée  de 
commerce.  Les  préfens  , qu’ils  firent; 
aux  Hoilandois  , étoient  donnés  par 
boutades  ou  par  faillies , & les  Hol- 
lando'is  régloient  leurs  libéralités  fur 
(7  H Page  6»7i 
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le  maire,  celles  qu’ils  reçevoient  deux.  Ils  n«e 
1616.  fement  ni  ne  moiftonnent.  Ils  r.e  font 
aucune  forte  d’ouvrage.  Leurs  aiimens 
fe  bornent  aux  productions  naturelles, 
de  la  terre.,  qui  ne  con liftent  gueres 
qu’en  noix  de  Cocos  , en  U bas , en 
lian  an  es-  & peu  d’autres  fruits.  Les  ani- 
maux qu’ils  mangent , fe  multiplient 
deux-mêmes.  Une  partie  de  leurs  fem- 
mes cherchant,  dans  les  creux  du  riva- 
ge  , les  petits  poiftons  que  la  mer  y 
laide  en.fe  retirant.  Les  autres  pêchent 
FrfHns  drs âvec  de  petits  hameçons.  On  prendra 

sauvées,  quelque  idée  de  leur  Cuifine,,dans  la. 

defcription  d’un  Feftin , auquel  le  Mai- 
re ,,Aris  & quelques. autres. Hollandois 
eurent  la  patience,  d’aftifter.  Elle  peut, 
trouver  place  au  moins  dans  une  note. 
(.74).  Le  Roi  de  la  fécondé  Ifle  étoit. 

„v’-r  1 .1  tenu  viftter  l’autre;  II.  avoir  amené. 

, ’ V ' 

% 

(74)  Et*  Habitats*  de  »aux  ddux  Rois  & àleuri* 
]*S/k  apportèrent  quanti. é » ( .ftic’ers , qui  en  burent.; 
des  mêmes  herbes  , donc  » 1 î*  en  offrirent  auffi  aux. 
leurs  voiffrsvenoicnt  char-  «Hollandois,  qui  crurent, 
gés.  Enfuice  , » ilscom-  »avoir  fa;c  alftz  de  s'étre 
»- mencerent  tous  à les  mâ.  » trouvés  préftns  à ce  fale. 
» cher.  Après  cct^xcrcice  , » fpeâacle.  On  lervit  auffi- 

»ils  les  retirèrent  de  leurs  33  tôt,  devant  les  Convié 
bouches  j & mettant  tout,  s»  ves , des  racines  de  C*, 
«enfcmblc  dans  un  grand  » va,  qui  furent  diffribuée* 
» Vaiflêau  de  bois , il*  Jot-  >»  pdr  rangs.  L1;  Roi  Etran-* 
«rertnr  de.l'eau.detfus  ,,la.  »gers'aflir.  Scs  femme*  Se 
». mêle'renr  & la  patrrmnt  » les  gens  de  fa  tiitc  fe. 
«avec -les  herbes,  8c  pré-  » placèrent  derrière  lui  err-< 
i>, /entèrent  deceit;  liqueur  >3  cercle.  Chacun  Xe  mit  ia 
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feize  porcs  *,  & fon  cortege  ccoit  coin-  L e mair.-T, 
pofé  de  trois  cens  hommes,  qui  avaient, . l6t6*' 

au-tour  de  la  ceinture  , une  provifion 
d'herbes  vertes , dont  ils  font  leur  .breu- 
vage. Lorfqu’il  découvrit  le  Roi , fon  • 
voilin  , il  lui  fit  un  grand  nombre  d’in- 
clinations &■  de  révérences.  11  bailli- 
le  vifage  jufqu’â  terre-,  en  priant  d’une-' 
voix  fort  haute  , > qui  apptoehoit  d’un  ; 
grand  cri.  L’autre  alla  au-devant  de: 
lui , & ne  le  reçut  pas  avec  moins  de; 
geftes  & de  contorfions.  Enfin,  s'étant- 
relevés  tous  deux , ils  entrèrent  dans  > 

V 1*  Z v . : 

«manger.  Aptes  ce  pre-  »’ forent  mangés  fort  aVl-‘ 

«•rnicr  fervice , on  appor-  «demenc.  Tout  ce  qu’oti- 
« ta  de  grandes  civières  , » fetvoit  devant  les  Kois  y ' 

«'de  vingt  à trente  pieds  » était  porte  fur  ia  tete  , , 

«de  long,  chargées  d‘ U-  « par  refpeftj  & l’on  fc  ' 

« bas  Si  d'autres  iacincs  , » nicttoit  à genoux  pour1" 

«"crues  Sc  rô  ies,  qurfii-1  » lé  p«fer  devant  eux  II*» 

«-rent auiildiitribuées  En  - «envoyèrent  les  deux  au» 

« fin  , l*on  préfenta  , aux-  » très  pourceaux  à bord  , . 

«'deux 1 Rois , feiXe  pour-  « par  des  Officiers ‘qui  le* - 
«-ceâux;-,  .auxquels  , pour  « portèrent  aulii  fur  leur- 
«tour  at’piêt  , ou  avoir  «tête,  6c  qui  les  mirent* 

«tiré  les  entrailles  N ayant  * « aux  pieds-  des  Chefs  Ho!*v 
«poire  été  lav's;ils  étoient  » lan-ioi..  Ce  prêtent  étoif 
s»  encore 'angians.  On  n'en  » accompagné  d’on ze  pe- ' 

« avoit  fait  nr’ûler  que-  la  » t tJ  pourceaux  eij  vie 
»/ »?  dans  les  flammes  j «&  de  quelques  aurres- 
» 8c  pour  les  iô-ir  , on  » de  moieiinr  grandeur.- 
«leur  avoir  mis  ‘des  'pier-  » Schoutçu-&deMaite  dor.»v 
«tes a^den  es daps  le«  irp$/  » lieront  en  retour-  trois - 
« Enfuite-  ils  âvoient  éré  «petits  gobelets  de  cuivre,’. 

«•/emplis  d herbes  , .&  -les  » quatré  couteaux  y douaj  ’ 

» foies  y étoiolt  a t.ichés  «vieux  doux  , & quelque' 

«•avec  de  petites  chevilles.  « verrotei  ie  Ibidem,  pa-* 
x^uatotxi  de  cm,  animaux  - » ges  -6 14  & -Tuivarues.-  - 

1-Vjy  . 
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ï*  Maire,  le  Beiez  ; c’efl  le  nom'  que  les  Infu-^ 
l6lCt  laites  donnent  au  logement  de  leuc» 
Roi.  L’aflemblée  , qui  jfe  forma  au-' 
tour  d’eux  , étoit  d’environ  neuf  cens-, 
hommes.  Iis  payèrent  enfuite  fur  le- 
Vailfeau  Hollandois  , où  s’apperçevant. 
qu’on  appareilloit  pour  remettre  à la. 
voile  , ils  marquèrent  d autant,  plus  de 
joie > que , malgré  les  témoignages  de; 
confiance  * ils  avoient  toujours  paru 
craindre  qu’on  ne  fe  faifît  de  leurs 
Ifles.  Auffi  cette  derniere  viiite  fut- 
elle  fignalée  par  de  nouveaux  préfens.;' 
Iis  s’étoient  fait  accompagner  d’un  af- 
fez-grand.  nombre  de  poj;cSr.&'  cha-, 
eun  des  deux  Rois  en  porta  lui-même 
lin  fur  fa  tête. 

Gesiflcs  font  En  partant,  lés  Hollandois  donne- 

îwdeHoorni renr  » aax  deux  I^es  > Ie  nom  d’Ifles  de 
Hoorn  .,  de  celui  de  la  ville  où  le  Vaif— - 
feau  avoir  été  équipé^  & qui  étoit  la 
patrie  de  la.  plus  grande  parue  de  l’E- 
quipage. La  Baie  fut  nommée  Baie  de. 
la  Concorde  ,.du  nom  du  Navire- Elle: 
eft  dans  un  golfe  y au,  côté  Méridional 
de  la  première  Ifle.  Le  fondeft  fi  aigu 
qu’on  n’eut  pas  peu  de  peine  à lever 
l’ancre.  Un  banc  de  fable  , qui  s’étend 
d’un  côté  , paroît  d découvert  dans  la 
balle*  marée.  De  l’autre , c’eft  la.  Côte 
qui  eft.  fort  fale  le  long  du  rivage.  Ge 


toute. 
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Parage  eft  à quatorze  degrés  cinquante  i.  e Maim* 
fix  minutes  (7  5 )i  r<1** 

L’Equipage  Holiandois>  partit  fort  Différent 
oonrent,  de  s’être  rafraîchi  avec  fi  pcu  ^f*^**** 
de  danger , <Sc  fur-tout  d’emporter  une  fur  feu* 
grotte  provifion  d’eau.  Après  avoir  gou- 
verné tout  le  jour  à l’Oueft  , on  fe  * 
trouva  r le  1 Juin  , à la  hauteur  de 
treize  degréi  trois  minutes.  Le  3 , on 
fut  furpris  de  n’appercevoir  aucune; 
terre-,  èc  les  Pilotes  craignirent  de  s'ê- 
tre avancés  bien  loin  derrière  la  Nou- 
velle Guinée.  Pour  fortir  de  cette  in- 
certitude ,,  on  fit  mettre  le  Cap  au; 

Nord..  La-  nuit  fuivante  , on  éroit  à1- 
douze  degrés  & demi.  Les  principaux* 

Officiers  foupçonnerent  qu’on  ctoit 
plus  à'  l’Ouell  qu’on  n’avoir  penfé,  ôc 
que  la  Nouvelle  Guinée  étoit  encore 
à côté  d’eux,  ils  réfol urent  d’en  con- 
férer encore  une  fois  avec  les  Pilotes  ,, 

& d’examiner  les  pointages  depuis  la 
Côte  du  Pérou.  Celui  de  Schouten  mar- 
quoit  mille  fept  cens  trente  lieues  *,  un 
mille  fix  cens  foixante  cinq , & toujours 
en  diminuant  jufqu  a milleffix  /cens  dix. 

En  comparant  tous  les  calculs  , on  con- 
clut que  la  cotirfe  avoit  été  d’environ 
mille  fix  cens  foixante  lieues.  Comme 
on  continuoit  de  ne  découvir  aucune; 
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. terre , on  prit  le  parti  de  changer  dé’ 
route  & de  porter  à i’Oueft.  Le  à mi«* 
dx  > la  hauteur  ht  juger  qu’on  étoit  à- 
cent  cinquante  cinq  neues  des  ifles  de* 
Hoorn  , 6c  la  couleur  de  l’eau  parut  - 
changée.  Quantité  de  Bonites  , beau- 
coup d’autres  poilfons , & quelques  oi- 
feaux  memes  qui  commencèrent  à fe- 
montrer  , ne  laiflerent  aucun  doute  •• 
qu’on  ne  fut  proche  des  terres.  Cepen- 
dant on  avança  jufqu’au  îO}  fans  rien> 
découvrir.  Enfin,  vers  le  foir  du  10  ,, 
on  eut  la  vûe  d’une  C6re,  à quatre  de-- 
grés  cinquante  minutes.  La  prudence* 
obligea  de  jetter  l’ancre , dans  la  crainte 
d’y  échouer.  Le  lendemain  , on  recon-- 
nut  cinq  ou  lix  petites  Ifles,  qui  paroif-- 
foient  couvertes  d’arbres  , & de  grands 
Bancs  de  fable  qui  s’érendoient  au  Nord-.- 
Oueft.  Le  mouillage  y étoit.  fi  mau-- 
vais  ,1  qu’on  remit  le  Cap  à i’Oueft , en> 
lailfant  les  1 fies  a quatre  degrés  qua-- 
rante  Jfepc  minutes.  Le  n,  on  en  dé-  * 
couvrit  douze  ou.  treize  autres,  .à  qua-- 
tre  degrés  quarante  cinq  .minutes.  Elles -> 
fürent  laiflëesàla.  gauche  du  VailTeau. . 
Qn  ne: vit  aucun  courant-dans  ce-Pa-- 
Mge-(7-<î).  * # 

Le  Z+,  on  apperçut  trois  balîés  Ifiès  i 
au  Sud  Oueft  , remplies  - d’arbres  - Sec, 
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couvertes  de  verdure.  Mais  les  CôtesLa^*Iuv 
croient  bordées  de  rochers  ion  n’y.  % 
put  trouver  aucun  mouillage.  Elles  fu- 
rent nommées  les  lfles  vertes.On  décou-  ' 
vrit  une'autre  terre  avant  la  fin  du  jour, 
fi  haute  en  apparence  , qu’étant  fuivie 
au  Sud-Oueft  par  d’autres  terres  , de  la 
meme  haureur , on  la  prit  pour  le  Cap. 
de  la  Nouvelle  Guinée.  Cependant  on 
fe  crut  détrompé  en  approchant  de  la 
Côte  ; 8c  ne  reconnoillant  qu’une  Ifle , 
on  lai  donna  le  nom  de  Saint- Jean, : iflcSàiar 

parce  que  c’écoit  le  jour  de  cette  Fêteîeuu 
quelle  avoir  été  découverte.  Après 
avoir  long  - temps  rafé  le  rivage  fans 
y trouver  de  fond,  on  doubla  le  Cap, 
vers  le  foir  , . & l’on  entra  dans  une: 

Baie  où  l’on  mouilla  fur  quarante  cinq; 
brades , fond  de  fable  & de  cailloux.  La. 
mer  y étoit  unie , & l’eau  fort  bleue. 

Deux  Pirogues  s’approchèrent  du  bord>- 
au  clair  de  la  Lune.  Elles  portoient  quel- 
ques hommes  noirs , qui  parlèrent  long- 
temps .dans  une  langue  inconnue.  Pen-* 
dan;  toute  la  nuir,  an  obferva  que» 
les  Habitans  faifoient  la  garde  fur  leurs- 
Cq (te , & fur-tout  à l’entrée  d une  ri- 
vière;., proche  de  laquelle  on  étoit  & 
l’ancre. .Vers  la  pointe  du  jour , le  temps 
érant  fort  ferein  8:  la  Lune  très  claire  , 
quelque-  Pirogues  s’avancèrent  jufquesi» 
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*-*  maikï.  foas  les  galeries.  On  leur  jetra  des  gfains 
de  raffade  > en  parlant  aux  Sauvages 
d’une  voix  careffante  , & s’efforçant  de 
leur  faire  entendre  , .par  des- lignes  » 
qu’on  leur  demandoit  des  noix  de  Co- 
cos , des  pourceaux  , des  bœufs  & des; 
boucs.  Ils  continuèrent  pendant  le 
refte  de  la  nuit , de  pouffer  des  .cris- 
au-tour  du  Vaiffeau , avec  des  marques 
extrordinaires  de  férocité;  Suivant  les 
calculs  des  Pilotes , cette  Côte  étoit  à 
' *-  mille  huit  cens  quarante  lieues  de  celle 
du  Pérou  (77). 

Férocité  des1  • Le  matin  du  16 , on  vit  paroître  huit 
jüfuiauet.  autres  pir0gaeSj  dont  l’une  portoit  onze 
hommes  , & les  autres , fix  ou  fept.  Ils 
Tournèrent  plusieurs  fois  autour  du 
Vaiffeau , en  montrant  leurs  zagaies  , 
des  pierres , des  maffues  de  bois , des 
fibres  & des  frondes.  On  leur  parla  du- 
ton  le  plus  humain.  On  leur  diftribua 
quelques  merceries.  Mais  , pour  ré- 
- ponfe , ils  commencèrent  à lancer  des 
pierres  ôc  des  zagaies.  Cette  attaque 
irrita  l’Equipage.  On  fit  jouer  tout.a  la' 
fois  le  gros  canon  & la  moufqueterie. 
Leur  grande  Pirogue  fut  coulée  à fopd, 
avec  trois  ou  quatre  hommes  *,  & dix 
ou  douze  hommes  tombèrent  fans  vie. 
On  mit  aufli-tôt  en  mer  la  Chaloupe  à 
(77)  Page  #34, 
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ràmes  , qui , paffant  au  travers  de  ceux  L * 
qui  Te  fauvoient  à la  nage  » en  fit  en- 
core jpérir  quelques-uns.^  Elle  en  prit: 
trois.,  qui  étoient  fore  bleffes  y & qua- 
tre Pirogues  , dont  elle  fe  faifit , fu- 
rent miles  en  pièces  , pour  fervir  au 
chauffage.  Un  des  trois  Prisonniers; 
mourut  deux  heures  après. 

La  Chaloupe  retourna  au  rivage  avec 
les  deux  autres.  Comme  on  les  avoit 
bien  traités  , & , qu’à,  force  de  lignes  y m 

on  leur  avoit  fait  comprendre  qu’on  ne 
demandoit  d’eux  que  des  rafraîchifTe- 
mens  , iis  exhortèrent  apparemment 
leurs  Compagnons  à s’approcher  avec 
des  fruits  ; car  un  petit  Canot  fe  hâta  de. 
venir  présenter  deux , petits  pourceau* 

& un  paquet  de  bananes.  On  renvoya 
Un  des  Prifonniers  , qui  étoit  fort  blef- 
fé  , ôc  l’autre  fut  mis  a dix  pourceaux 
de  rançon.  Celui-,  qu’on  venoit  de  ren- 
voyer , n’ayafit  pas  la  force  de  quitter 
le  rivage  , une  troupe  armée  fortit  d’un- 
bois  voifin  ,1e  vint  prendre  par- deflous 
lès  bras , & l’emmena  fous  quelques 
arbres  , où  s’afîeiant  autour  de  lui  v ils. 
parurent  fort  emprefïes  à le  fecourir. 

Ces  Barbares  ont  les  deux  oreilles 
les  narines  percées.  Quelques-uns  ont; 
un  trou  de  plus  r >au  diaphragme  du 
nez  i de  toutes  ces  ouvertures  fer  voient 
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f.  £ maire,  à foutenir  des  anneaux.  Leur  barbe  ef£ 
rciS’  allez  longue , mais  fans  mouftaches.  Ils- 
porcoient  des.braeelers  de  nacre  de  per- 
les , au-delfous  des  coudes  & aux  poi-- 
gnets.  Leur  unique  vêtement  eft  une- 
feuille  d arbre  au  milieu  du  corps , avec; 
une  ceinture  d’écorce  pour  la  foutenir.- 
Ils  paroiflent  très-robuftes , 8c  bien  pro-- 
portionnés  dans  leur  raille.  Leurs  dents 
font-  noires  y & leurs  cheveux  de  la  mê- 
me couleur  p courts  & crefpus mais- 
beaucoup  moins  lainedx  que  ceux  des* 
Ethiopiens.  Ilsontdes  bonnets  d’écorce- 
d!arbre  peinte , dont  ils  portent  deux: 
ou  trois  l’un  fur  l’autre , joints  ou  lacés 
par  une  efpece  de  cordon  j ce  qui  leur 
donne  Pair  d’une  coeffure  de  femme.  La*' 
plupart  avoient-  une  petite- corbeille  de- 
jonc  pendue  air  côté  , dans  laquelle  ils: 
mettent  de  la  chaux  pour  faupoudrer,- 
ce  que  l’Auteur  nomme  leur  Pinang.- 
Leurs  civilités  confident  à oter  leur  bon- 
net , à fe  mettre  les  mains  fur  la^tête  y 
8c à-s’y  mettre  aufli  des>feuilles  d’arbres , • 
qui  paroi  fient  un  ligne  particulier  d’af-- 
vfcétion.  On  les  prit  pour  des  Papous* 
(78).  En  venant  a bord-,  ils  chantoient 
enfemble , avec  afTez  d’harmonie.  Les- 
poignées  de  leurs  fabrés  font  ornées*  • 
Mais  cettearme  & celies  qu’on  a noim- 
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ruées , ne  font  que  pour  les  Ennemis  de  L B *JJJ  * 
leur  Nation.  Lorfqu’ils  font  mécontens 
l’un  de  l’autre , leur  ufage  eft  de  fe  mor- 
dre entr’eux  , comme  des  chiens.  Tous 
leurs  Canots  ne  font  pas  égaux.  On> 
compta  jufqu’à  dix  fept  couples  de  Ra- 
meurs  fur  les  grands , & depuis  deux 
couplés  jufqu’à-  dix  fur  les  petits.  Ils.  Leur,  Pi** 
gouvernent  également  de  l’avant  & de  ® 
i arriéré  \ & ces  petits  Bâtimens  onr  des 
Châteaux  comme  les  Galions.  Cepen- 
dant leur  largeur  ne  fuffit  que  pour  deux 
hommes.  On  vit  une  des  plus  grandes 
Pirogues  » dont  les  pièces  etoient  join- 
tes enfemble  , par  des  coutures  bien 
godronnées  ? ou  frottées  de  tereben- 

L’Equipage  fit  de  l’eau  fans  obftacle.  ^imisau? 
Mais  le  jour  fuivanr,  quelques  Canots  vage». 
étant  venus  a bord  fans  y rien  appor- 
ter, & fans  vouloir  payer  la  rançon  du- 
Prifonnier , on  prit  le  parti  de  le  mettre 
à terre  , & de  ne  prendre  aucune  con- 
fiance à des  hommes  fi  fauvages.  De  la 
Côte  on  apperçut  une  autre  IfleauNord. 

La  nuit  du  29  , Sçhouten  fit  remettre  à 
la  voile  ; & dans  tout  le  jour  fuivant , 
on  ne  put  découvrir  le  bout  de  la  terre 
qu  ’on  quittoit.  Elle  couroit  a l Oueft4* 
Nord-Ouèft  , & au  Nord-Guefi  quart 
cL’Oueft  > avec  plufieurs  Baies.  Mais  ltt 
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1*  MAiK^  mênae  jour , on  eut  la  vue  de  deux  hau- 
têltr  tes  Mes , toutes  deux  au  Nord  de  la 
grande»  & le  30  au  matin  , on  vie 
approcher  plufieurs  Canots  , montés 
d’hommes  noirs , qui  en  arrivant  à bord, 
rompirent  leurs  zagaies  fur  leurs  tètes. 
C etoit  apparemment  un  ligne  de  paix  ; 
• . mais  ils  n avoient  rien  apporté  pour  la 
eonfirmer,quoiqu’ils  demandaient  har- 
diment tout  ce  qui  s’offroit  à leurs  yeux. 
On  les  trouva  néanmoins  plus  çivilifés, 
que  tous  ceux  qu’on  avoit  vûs  jufqu’a- 
Iors.  Ils  avoient  le  milieu  du  corps  cou- 
vert de  plufieurs  feuilles.  Leurs  Canots 
étoient  mieux  conftruits  que  les  autres  , 
& portoient  même  quelques  ornement 
" Quel  foin  de  fculpture  à l’avant  & a l’arriere.  On 
j^^’kfc^obferva  que  ces  Infulaires  avoient  un 
foin  extraordinaire  de  leurs  barbes  6c 
de  leurs  cheveux , & qu’ils  fe  les  pou- 
droient de  chaux.  Ils  étoient  venus  de 
trois  ou  quatre  Ifles  , qui  paroifloient 
remplies  de  cocotiers  •>  mais  tous  les 
lignes  , par  lefquels  on  croyoit  fe  faire 
entendre  , ne  purent  en  obtenir  des  vi- 
vres. On  jugea  même  , le  jour  fuivant  >■ 
que  la  cérémonie  de  rompre  leurs  za- 
gaies y n’avoit  été  qu’une  rufepout  fur- 
prendre  le  Vaifleau.  Les  courans.l’ayant 
fait  dériver , dans  un  calme  qui  dura 
joute  la  nuit , il  fe  trouva , le  matin  » 
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tntre  une  111e  de  deux  lieues  de  long  i* 

& une  Côte.  Vingt  cinq  Pirogues, 
remplies  de  Sauvages  , ne  tardèrent 
point  à fe  préfenter.  On  crut  recon-  siroplidUf 
noître  une  partie  de  ceux  quon  avoit  vus  f1*£)snleui  lH" 
la  veille,  & Schouten  ne  fit  pas  difficulté  ” 

^le  les  laifler  approcher.  Il  y avoit , à l’a- 
Vamt  du  Vaifleau  , deux  ancres  à pic  , 

& parées  pour  mouiller , fur  chacune 
delquelles  un  Negre  alla  s’afièoir,  la 
rame  à la  main , dans  l’opinion , fans 
doute  , qu’ils  pourroient  mener  le  Nar 
vire  au  rivage.  Les  autres  tournoient  à 
l’entour  , & fembloiënt  chercher  le 
moyen  d’y  monter.  Enfin , fe  croyant 
fûrs  de  leur  Conquête, ils  commencè- 
rent à lancer  des  zagaies  $c  des  pier* 
res.  Elles  étoient  poulïees  avec  tant  de 
vigueur  , que  fe  rompant  contre  les 
mâts  & le  bordage , elles  en  faifoienr 
voler  de  petits  éclats.  Un  Matelot  fut 
blelfé  dans  la  première  furprife  , & les 
autres  ne  purent  demeurer  fur  le  Pont, 

Mais  au  fort  de  cette  attaque , & lorf-, 
que  les  Sauvages  fe  difpoloient  à mon* 
ter  à bord, 'on  leur  envoya  les  bor*. 
dées  du  haut  pont , & on  fit  feu  de 
la  moufqueterie.  Une  décharge  fi  bruf» 
que  en  ayant  emporté  ou  blefle  un  fort 
grand  nombre  , tous  les  autres  prirent 
Ja  fuite.  L»  Chaloupe  epi  çcpK  bie» 
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l't  Mai R«.  armée  , les  fuivit  auflï-tôt  -,  & fe  faifir 
d’un  Canot.,  dans  lequel  il  y a voit  trois 
ris  & “nvage  hommes.  L’un  fut  tué  , un  autre  fau- 
Moyre.m"  & dans  la  mer  » & le  troifieme  demeu- 
ra Prifonnier.  C etoit  un  jeune  hom- 
me de  dix  huit  ans  , auquel  on  donna 
le  nom  de  Moyfe , qui  était  celui  du 
Matelot  bleffé  -,  & l’Ifle  fut  nommée 
aufll  l’Ide  de  Moyfe.  Ces  Infulaires  vi- 
voient  d’une  forte  de  pain  , Gompolee 
de-racines  d’arbres. 

-Grand  nom-  On  s’éloigna  de  cette  race  perfide, 
'bredïfles.  L’obfervation  méridienne  fie  trouver 
trois  degrés  un  tiers  de  hauteur.  Vers 
le  Loir  , on  rangea  la  Côte  au  Nord- 
■Oueft , & l’on  découvrit  une  .belle  Baie 
de  fable  , dans  laquelle  on  ne  crut  pas 
devoir  s’engager.  Le  2 de  Juillet , à 
trois  degrés  douze  minutes , on  vit , à 
la  gauche  du  Vaifîèau,  des  terres  baf- 
fes divifées  par  une  grande  montagne , 
& une  Ifle  bafle  à la  proue.  Le  3 , après 
avoir  été  forcé  par  le  vent , de  courir  à 
» l’Oueft-Nord-Oueft  , on  apperçut  en- 

core de  hautes  terres  à l’Oueft  , vers 
deux  degrés  quarante  minutes.  Dans 
les  efforts  qu’on  fit  le  4,  pour  fe  dé- 
gager des  Mes  , on  en  découvrit  vingt 
deux  ou  vingt  trois  autres , grandes 
petites,,  hautes  & baffes , à différentes  ' 
distances  entre  elles , depuis  deux  de- 
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«£rés  vingt  cinq  , jufqu  a trente  minu-  l e mau*v 
tes.  La  nuit  qui  futvint » ne' permit  l61"" 
point  d’y  chercher  .une  Rade  j & le  len- 
demain à midi , on  fut  conduit  par  , de 
meilleurs  efpéraaces  , vers  une  fort  hau- 
te montagne  , qu’on  apperçut  au  Sud- 
Oueft.  Les  Pilotes  avoient  fi  peu  de  Erreurdea 
çonnoillance  de  leur  route  , que  la  ref-  Pilotes  Hop 
femblance  qu’ils  trouvèrent,?!  cette  mon- lantlois’ 
tagneav.ee  pelle  deGnnapi.,  dans  l’Ifle 
de  Banda,,  ,&  la  hauteur  , qui  droit  .i 
peu  près  la  mênôe,  leur  firent  juger  qu’on 
étoit  à la  vue  de  cette  llle.  Mais  bien.* 


tôt , on  découvrit au  Nord  , trois  ou 
quatre  autres  montagnes  , à fix  outfepc 
lieues  de  la  première  , qui  prouvèrent 
la  faufTeté  de  leur  conje.6tm;e.  Derrière 
la  première  montagne , on  vit  à l’Eft 
& à LOueft  une  fi  grande  étendue  de 
Pays  , .partie  haut  &c  partie  bas , que 
des  deux  côtés  on  n’en  appercevoit  pas 
la  fin  -,  & comme  il  s etendoit  à l’Eft- 
Sud-Eft , on  crut  enfin  que  c’ctoit  1» 
Nouvelle  Guinée  (79). 

Le  7 > avant  le  jour  on  porta  ver-s 
la  montagne  , qui  .jectoit  des  ilammes.c»n- 
de  fa  cime , & qui  ditigeoir  le  Vaif- 
feau  par  cette  lumière , quoiqu’elle  fût 
mêlée  de  fumée  & de  cendres.  Le  jour 
fit  connoître  que  c’.çtoit  une  l/le  bien 


(79)  Page 
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%*  mhue,  peuplée  & remplie  de  cocotiers , qu’oa 

üus.  nomma  Pille  du  Volcan  (80).  Les  Ha- 
„ bitans  envoyèrent  quelques  Pirogues* 
dont  chacune  portoit  cinq  ou  fix  hom- 
*nes  j avec  une  efpecê  d echaflfaudage 
«levé  fur  des  bâtons  , qui  couvrait  cha- 
- ‘ ■ • que  petit  Bâtiment.  Cette  nouvelle 

méthode  ayant  paru  fufpe&e  , on  em- 
ploya le  Negre  Moyfe  pour  prendre 
langue  ; mais  il  ne  put  fe  faire  enten- 
dre des  Sauvages.  Ils  étoient  nuds , à 
l’exception  du  milieu  du  corps.  Les 
uns  avoient  les  cheveux  courts , & d’au- 
tres les  avoient  longs.  ; • Leur  couleur 
étoit  plus  jaune  que  celle  de  Moyfe. 
On  ne  put  trouver  de  mouillage  fur 
leur  Côte  *,  ôc  voyant  plufieurs  autres 
Jfles  au  Nord  ôc  au  Nord-Oucft,  ctn 
porta  vers  un  Cap  uni , qui  faifoit  face 
à la  proue.  L’eau  étoit  de  diverfes  cou- 
leurs , verte  , blanche  , jaune  ; & fë 
trouvant  plus  douce  que  l’eau  commu- 
ne de  mer,  on  jugea  qu’elle  venoit  de 
quelque  riviere  qui  avoit  fon  embou-- 
*:/:  chure  à peu  de  diftance.  On  voyoit 

• aufli  flotter  des  arbres  & des  branches  v 
fur  lefquelles  on  diftinguoit  quelque- 
fois des  oifeaux  ôc  des  écrevilfes.  Après 
avoir  fait  de  petites  bordées  pendant 
h nuit  * on  gouverna  le  matin  à l’Oueft 
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Sud-Oueft , entre  une  haute  ifle , qu’on  Le  Maire. 
avoit  à la  droite  du  V ailfeau  ,6c  des  icie. 
terres  moins  hautes  qu’on  laiiloit  à gau- 
che. Vers  le  foir  , on  trouva  tond  lur 
foixante  dix  brafles , à peu  de  diftance 
du  rivage  , &c  l’on  y laiila  tomber  L’an- 
cre. Les  Canots , qui  vinrent  à bord  s sauvages 
étoient  conduits  par  des  hommes  fort  J“p°„tc.rüU 
finguliers  , qu’on  prit  encore  pour  des 
Papous.  Ils  avoient  les  cheveux  courts 
& frifés  , des  anneaux  palfés  dans  le 
nez  6c-  dans  les  oreilles , de  petites  plu- 
mes fur  la  tête  & fur  les  bras  , 6c  des 
dents  de  porc  auteur  du  cou  6c  iur  ia 
poitrine.  Leurs  femmes  étoient  affreu-  Etrangc  Iai. 
fes.  L’Auteur  compare  leurs  longues  <jeur  de  leurs 
mammelles  à de  gros  boyaux  , qui  leur tcQimcs* 
tomboient  jufqu’au  nombril  , Ôc  leur 
ventre  à des  tonneaux.  Elles  avoient 
les  jambes  & les  bras  fort  menus , un 
vifage  de  fingss  , les  cheveux  courts, 
le  milieu  du  corps  médiocrement  cou- 
vert , le  relie  nua.  Chacune  avoit  quel- 
que défaut  particulier,  comme  detre 
louche , boiteufe  , ou  bolTue  , 6c  quel- 
que marque  de  mauvaife  fanté  -,  ce  qui 
fit  juger  que  l’air  du  Pays  éroit  mal 
fain , d’auranr  plus  que  les  Maifons  y 
étoient  élevées  fur  des  pieux , à huic 
ou  neuf  pieds  de  terre.  La  hauteur  de 
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trois  minutes.  Quelques  Sauvages  J 
qu’on  reçut  à bord  , apportèrent  des 
» ëffais  de  gingembre  i d’où  l’on  conclue 
qu’ils  étoient  exercés  au  Commerce. 
On  alla  chercher  un  meilleur  mouil- 
lage , dans  une  Baie  voifîne , où  l’ancre 
fut  jettée  fur  vingt  fix  brades,  fond 
de  fable  mêlé  d’argile.  Les  Habitans 
de  deux  Villages  , qui  s’offroient  alfez 
proche  , envoyèrent  à bord  deux  Ca- 
nots , avec  quelques  noix  de  cocos  , 
qu’ils  voulurent  vendre  fort  cher.  Ils 
demandoient , pour  quatre  noix , une 
brade  de  toile  *,  &c  c’étoit  à cette  mar- 
chand ife  qu’ils  s’attachoient  le  plus. 
Un  Commerce  fi  peu  avantageux  , joint 
à la  rareté  des  vivres , qui  fe  réduifoienr 
à quelques  pourceaux , n’arrêta  pas 
L'înquîétu-  long-temps  les  Hollandais.  Ils  fe  retrou- 
în/oTs  If.  virent  le  lendemain  à quatre  degrés  ; 
i mente  fur  leur  ôc  dans  l’inquiétude  de  leur  fort,  les 
rations  furent  réglées.*.  Ils  ignoroient 
abfolument  dans  quelle  partie  du  Mon- 
de ils  étoient , près  ou  loin  des  Ides 
des  Indes , Sc  fi  c’étoit  la  Nouvelle  Gui- 
née dont  ils  ne  ceffoient  plus  d’avoir 
la  vue.  Toutes  leurs  Cartes  ne  leur  of- 
frant aucune  lumière  fur  les  Pays  qu’ils 
découvroient  chaque  jour , ils  n’avoient 
plus  d’autres  réglés  que  de  foibles  con- 
jectures (81). 

(81)  Pages  précédentes. 
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La  courfe  du  1 1 fut  à l’Oueft  Nord-  Ls”mÂ7rËÏ 
Oueft,  avec  peu  de  changement,  le  l61*' 
long  de  la  Côte  , qu’ils  ne  fe  laffoient 
pas  de  fuivre  à moins  de  trois  lieues. 

Vers  midi , ils  doublèrent  un  haut  Cap. 

Ces  Terres , qui  étoient  en  effet  celles  Ils  f<1nt  * 
de  la  Nouvelle  Guinée  , s' 'étendent  la  Guinécfan'tiç 
plupart  au  Nord-Oueft  quart- d’Oueft  j fçavoir. 
quelquefois  un  peu  plus  à l’Oueft , ou 
un  peu  plus  au  Nord.  Le  12.,  à deux 
degrés  cinquante  huit  minutes , ils  eu- 
rent la  faveur  des  Courans  , qui  por- 
taient à l’Oueft , fuivant  leur  diredion 
ordinaire  , le  long  des  Côtes  de  la  Nou- 
velle Guinée.  Les  1 3 & 14  on  conti- 
nua de  fuivre  la  même  Côte  -,  & le  1 5 
trois  Ifles  baflès  & peuplées , qui  pa- 
roiftoient  remplies  de  cocotiers , offrant 
un  bon  mouillage , depuis  quarante 
bradés  jufqu  a fept , à demie  lieue  de  la 
grande  Terre , on  y mouilla  fur  un  ex- 
cellent fond.  Les  Hollandois  auroient 
trouvé  , fur  le  champ , du  remede  à tous 
leurs  befoins  s’ils  y étoient  defcendus 
avec  moins  d’imprudence.  Mais  n’ayant 
obfervé  aucune  précaution  pour  s’ap- 

Î>rocher  du  rivage  avec  la  Chaloupe  , 
es  Infulaires  , qui  étoient  fut  leurs 
gardes , quoique  naturellement  fort  hu- 
mains , leur  tirèrent  une  nuée  de  fie- 
a dont  ils  bleftq;ent  feize  Matelots# 

• K >i 
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Le  -maire.  On  ne  lailïa  point  d'aborder  à la  plus 
petite  des  deux  Iflcs  , où  dans  le  pre- 
mier feu  de  la  vangeance  , on  brûla 
quelques  Maifons  diiperfées.  Les  Sau- 
vages de  l’Ifle  voifine  parurent  furieux 
Ôc  poulferent  d’horribles  cris  : mais  ils 
n’oîoient  palier  d’une  Ifle  à l’autre , 
dans  la  crainte  de  quelques  pièces  de 
gros  canon  , qui  battoient  le  long  du 
rivage  & dans  le  bois , où  les  boulets 
pcnétroient  avec  un  fracas  épouvanta- 
ble. Le  fcir  , ils  envoyèrent  demander 
la  paix  : après  quoi4,  deux  ou  trois  Ca- 
nots étant  au  delfus  du  vent  du  Vaif- 
feau , fans  ofer  s’en  approcher  , jecte- 
rent  des  noix  de  cocos  dans  la  mer, 
afin  que  le  Courant  les  portât  vers  les 
Hollandois.  On  les  preua  de  venir  à’.* 
bord  , par  des  figues  qui  leur  infpire- 
renr  enfin  plus  de  hardielfe.  Ils  appor- 
tèrent quantité  de  noix  & de  bananes  , 
du  gingembre  verd  , & des  racines  jau- 
nes qui  leur  tiennent  lieu  de  faffran  , 
pour  lefquelles  on  leur  donnoit  en 
échange  des  grains  de  verre  » des  doux 
Sc  des  couteaux  rouilles.  Ces  Insulai- 
res font  abfolument  nuds.  On  vit  en- 
tre leurs  mains  quelques  pots  de  fer , 
qui  dévoient  leur  être  venus  des  Efpa- 
gnols.  Ifs  ne  paroilToient  pas  furpris  de 
la  forme  du  Navire*  ôc  quoiqu’effrayé* 


*» 
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de  l'artillerie , iis  n’en  craignaient  ni  Le  mahu. 
le  bruit  ni  la  vue.  Ils  donnoient  à la 
plus  Orientale  de  leurs  Ifles  le  nom  de  Moa.d’hiiou 
Mon  , celui  à'injbu  à la  fécondé , 6c  & d'Aümon. 
celui  d 'Arimon  à la  derniere  , & la 
plus  haute  , qui  eft  à cinq  ou  fix  lieues 
* de  la  Nouvelle  Guinée  (B 2).  On  ne 
celfa  point  de  trouver  ces  Sauvages  fort 
traitables  , &c  d’en  recevoir  , à vil  prix  y 
toutes  fortes  de  rafraîchiflemens.  Ils 
font  du  pain  & des  galetes  de  calîave  > 
mais  elle  n’eft  pas  comparable  à celle 
des  Indes  Occidentales. 

Le  20  , on  leva  l’ancre,  pourconti-  Sauvage* qui 
«lier  de  fuivre  la  Côte  à l’Ouefl:  Nord-  Européens! 
Oueft.  On  eut,  à treize  degrés  , la  vue 
de  plufieurs  Ifles  , vers  lefquelles  on 
croit  porté  par  les  Courans  ; ce  qui 
n’empêcha  point  qu’ayant  trouvé  un 
fort  bon  fond  fur  treize  d quinze  braf- 
fes  , on  ne  mouillât , le  foir  , avec 
d’autant  plus  de  confiance  , qu’on  n’a- 
voit  point  apperçu  de  feu  dans  l’Ifle 
voifine.  Cependant  la  pointe  du  jour 
fit  découvrir  fix  grands  Canots  , avec 
des  ailes  & de  l’acaftillage.  Les  Sauva- 
ges , qui  les  montoient , s’approche-* 

> rent  timidement , quoiqu’armés  d’arcs 
& de  fléchés.  Ils  montroient , de  loin  , 
du  poiflon  fec , des  noix  de  cocos , du 

(Si)  Page  <54*. 
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£ s Maire.  tabac  , & un  petit  fruit , qui  reflèm- 
l6,s'  bloit  à nos  prunes.  On  les  encouragea 
par  des  lignes  de  paix  & d’amitié.  D’au- 
- très  Canots  , qui  paroifloient  venir  de 
la  même  Üle  , apportèrent  des  vivres 
& quelques  porcelaines  de  la  Chine. 
Leur  tranquillité  , à la  vûe  du  Navire  « 
& du  canon , lit  juger  qu’ils  connoif- 
foient  les  Vaiflèaux  de  l’Europe.  Ces 
Sauvages  avoient  la  peau  plus  jaune  & 
la  taille  plus  haute  que  ceux  des  Mes 
précédentes.  La  plupart  portoient  aux 
oreilles  des  anneaux  de  verre  , qu’ils 
ne  pouvoient  avoir  reçus  que  des  Ef- 
-çagnols.  Toutes  ces  apparences  foute- 
noient  le  courage  des  Hollandois  ; mais 
elle  ne  jettoient  pas  plus  de  jour  fur 
leur  navigation.  Le  24  , ils  fe  trouvè- 
rent à la  hauteur  d’un  demi  degré.’ 
file  de  Scjwii-  Leur  courfe  fut  au  Nord-Oueft  & à 
*en’  l’Oueft-Sud-Oueft , le  long  d’une  belle 

& grande  Me , qu’ils  nommèrent  l’Me 
de  Schouten  , du  nom  de  leur  Capi- 
N ou  veau  Cap  taine.  Ils  donnèrent , à fa  pointe  Orien- 

eérancTe£f*  ta^e  » nom  de  Cap  de  Bonne.  Efpé- 
rance  , parce  que  trouvant , dans  leurs 
.Cartes,  des  Mes  à l’Eft  de  Banda,  ils 
fe  flattèrent  que  ce  Cap  pouvoit  être 
une  pointe  de  ces  Mes , & que  la  route 
étoit  libre  pour  arriver  à Banda  , par 
le  Sud.  Cependant  comme  l’Ifle  ie 
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/Schouten  s etendoit  jufques  fous  la  Li-  L 
gne  , ils  craignirent  auili  que  ce  ne 
tût  une  de  celles  qui  font  marquées 
\dans  les  Cartes  à l’Oueft  de  la  Nou- 
velle Guinée  jufqu’à  la  Ligne.  Dans 
^cette  fuppolition  , ils  s’expofoient  à 
tqpber  dans  quelqu’un  des  Golfes  de 
Gilolo.  Schouten  , embarrade  de  ce 
doute  , prit  le  parti  de  monter  prom-  - 
ptement  au  Sud  ou  au  Nord.  Le  vent , 
qui  venoit  alors  de  l’Eft  , amena  , au- 
tour du  Navire  » une  prodigieufe.qu'an- 
tité  fde  poilfon  , d’herbès  & de  reuil-  ; 
les  ; mais  on  ne  trouva  point  de  'fond 
và  la  vue  continuelle  de  la  Côte.  L’Ê- 
quipage  étoit  confolé  par  l’abondance 
& la  fraîcheur  des  vivres.  Entre  les 
^fruits  qu’on  avoit  tirés  des  dernieres 
gifles , il  y en  avoit  un  qui  étoit  jaune 
^ren  dedans  , ou  couleur  d’orange  , 8c 
‘.vert  en  dehors-,  mais  creux,  rempli  de 
pépins  , 8c  plus  petit  que  le  melon  , 
auquel  il  reflTembloit  affez  par  le  goût. 

On  en  mangea  beaucoup  , avec  au  fel 
-&  du  poivre  -,  8c  les  Malades  mêmes  le 
trouvèrent  fort  fain. 

Le  25,  on  découvrit  à la  gauche  Divers  Pays 
du  Vai  fléau  , une  grande  étendue  de  1"/°Hoiian- 
‘ Pays  , de  hauteur  inégale  , qu’on  laif-  dois, 
fa  au  Sud-Sud-Oueft.  Le  2 6 , on  eut 
la  vue  de  trois  Ifles  j 8c  le  27  , à la 

K iiij 
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Le  maire,  hauteur  de  vingt-neuf  minutes  , on  vir 
au  Sud  de  hautes  terres  & d’autres 
baffes,  qu’on  rangea  toujours  àl’Oueft- 
,,  Nord  Oneft.  La  nuir  du  28  au  29  , on 

Tremblement  r rr  •,*  t n i, 

de  terre  rcf-  le  relientit,  au  milieu  des  flots  , d un 

fsmieu  mer.  grand  tremblement  de  terre.  Les  Ma- 
telots effrayés  fnuroient  hors  de  leprs 
cabanes  , fans  pouvoir  comprendre  d’où 
venoient  les  terribles  fecouffes  qui 
ébranloient  le  Vaifleau  , fur- tout  dans 
un  parage  où  l’on  ne  trouvoit  pas  de 
fond.  Le  , on  entra  dans  un  grand 
Golfe  , qui  paroilTbit  environné  de 
terres.  Ce  jour  fut  épouvantable , par 
un  tonnerre  & des  éclairs  qui  fem- 
bloient  couvrir  le  Vaiffeau  de  flammes. 
Ils  furent  fuivis  d’une  pluie  li  extraor- 
dinaire , que  les  plus  anciens  Mate- 
lots n’avoienr  rien  vûde  femblabîe  (8  3). 
Les  dangers  du  climat  , & la  crainte  de 
ne  pas  trouver  , dans  le  Golfe , d’au- 
tre ouverture  que  fon  entrée  , firent 
mettre  le  Cap  au  Nord.  Le  foir  du  3 1 , 
on  pafïa  pour  la  fécondé  fois  fous  la 
Ligne;  & l’on  mouilla  fur  douze  braf- 
fes  , près  d’une  Ifle  déferte  , à peu  de 
diftance  du  Continent.  On  fe  trouva 
le  lendemain  , à quinze  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Le  3 , un  banc  de 
fable  fort  large , à quarante  cinq  mi- 

{83)  Page  fj o. 
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nutes  , ôta  prefqu’entierement  la  vue  le  Mauu* 
des  terres.  On  jugea  , par  cette  hau-  l6l6n 
teur  , qu’on  étoit  à l’extrémité  de  la 
Nouvelle  Guinée , après  avoir  fait  plus 
de  deux  cens  quatre  vingt  lieues  le  long 
des  Côtes.  Les  Courans  portoienc  à 
l’Oueft -Sud- Oueft.  Excellent  - fond  , 
néanmoins  , depuis  quarante  brades 
jufqu’à  douze.  Le  même  jour  , on  vit 
des  baleines  & des  tortues.  Vers  le 
foir  , deux  Ifles  fe  préfenterent  à 
l’Oueft  (84). 

Le  4 , on  obferva  que  la  direction  leur*  non- 
des  Couràns  étoit -à  l’Oueft  -,  & la  cour- 
fe  étant  au  Sud-Sud-Oueft , on  eut  la 
vue  de  fept  ou  huit  Ifles  , qui  obligè- 
rent de  paflèr  toute  la  nuit  au  large, 
dans  la  crainte  de  dériver  trop  fur  les 
Côtes.  On  gouverna  le  lendemain  au 
SudL&  au  Sud-Eft  5 mais  un  vent  con- 
traire força  les  Pilotes  de  s’approcher 
d’une  Ifle , où  la  Chaloupe  ne  put  trou- 
ver de  fbnd  que  fous  le  rivage  , à qua- 
rante cinq  brades.  Trois  Pirogues  , 
qui  l’aborderent  auflï-tôt  avec  la  ba- 
niere  blanche  , ne  firent  pas  difficulté 
de  la  fuivre  jufqu’au  Vaideau. 

Elles  portoient  des  montres  de  fé-  i-sMoFrse- 
ves  & de  pois  des  Indes , du  riz  , du 
tabac  , & deux  oifeaux  de  PaTadis  , 

(2$  Pa*e  «î».  , 
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dont  l’un  étoit  blanc  & jaune.  Les  In- 
diens , qui  s’approchoient  avec  tant  d.e 
confiance  , n’avoient  pas  laide  de  té- 
moigner quelque  frayeur  , en  recon- 
noiflant  des  Hollandois  : mais  ce  n’é- 
toit  plus  des  Sauvages  , dont  la  barba- 
rie étoit  redoutable  après  les  Traités 
les  plus  faints , & jufqu’au  milieu  de 
leurs  careflès.  Ils  portoient  des  ceintu- 
res d’aftez  belle  toile.  Quelques  - uns 
même  avoient  des  caleçons  de  foie» 
des  turbans,  des  bagues  d’or  & d’ar- 
gent aux  doigts  , & les  cheveux  d’une 
admirable  noirceur.  On  étoit  embaraT- 
fé  à diftinguer  leur  Nation  , lorfqu’en 
prêtant  l’oreille  à leur  langage,  Aris» 
qui  entendoit  le  Malais  , crut  diftin- 
guer plusieurs  mots  Ternatois  , & quel- 
ques termes  Efpagnols.  Quelle  confo- 
lation  pour  un  Equipage  languiflànt  » 
qui.  étoit  encore  compofé  de  85 
hommes , mais  la  plfipart  épuifés  de 
fatigue  ou  confumés  de  maladies  , & 
tous  également  confternés  de  l’incer- 
titude de  leur  fort  1 Ils  s’emprederent 
de  demander  aux  Indiens  le  nom  de 
leur  Ide  & celui  de  leur  Nation.  A la 
vérité , rien  ne  put  leur  faire  obtenir 
cet  éclaircHTement  j mais  le  refus  mê- 
me de  ces  Infulaires , joint  à d’autres 
circonftances^,  leur  fit  juger  qu’ils  g- 
/ 

f •'  . . 
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toient  à l’extrémité  orientale  de  Gilo-  le  maire. 
lo  ,»qui  s’étend  à l’Eft  par  trois  langues 
de  terre , ôc  que  ceux , qui  paroifloient 
craindre  de  s’expliquer  , étoient  des 
Sujets  du  Roi  de  Tidor  , ami  des  Es- 
pagnols. Cette  conjecture  fut  vérifiée,  iisytrou- 

On  alla  mouiller  affez  près  du  rivage;  vent  une  Flot- 
• j f,  ° i te  de  leur  Na- 

1 on  apprit  dans  un  Bourg , nomme  ûon. 

Soppi  , que  Lille  voifîne  , nommée 
Maba  , d’où  les  trois  pirogues  étoient 
venues  , relevoit  du  Roi  de  Tidor.  Les 
Matelots  d’une  Pirogue  Ternatoife  , / 
qui  arriva  quatre  jours  après  dans  la 
Baie  de  Soppi , s’empreffa  de  venir  ra- 
conter à Schouten  , qu’il  y avoit  actuel- 
lement près  de  vingt  Vaiffèaux,  Hol- 
landois  &c  Anglois  , autour  de  Terna- 
te  (85),  & peu  de  jours  après  , il  fe 
reyit  effectivement  dans  une  nombreu- 
fe  Flotte  de  fa  Nation  (S<5). 

Le  refte  du  Journal  laiflè  à defirer  supplément 
un  peu  plus  de  lumière,  fur  deux  points  5?  ^ournalde 
fort  intéreffans.  L’un  eft  la  faifie  du 
VaifTeau  de  Schouten  , dont  le  Gou- 
verneur Général  des  Hollandois  fe  mit 
en  poffeffion , au  nom  de  la  Compagnie 
des  Indes  î mais  on  trouve  heureufe- 
ment  de  quoi  fuppléer  à cette  omif- 
fion  , dans  une  curieufe  remarque  de 

* * . " 4 

(g;)  Pages  4 ôc  précédentes. 
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le  Maire,  h Relation  de  Georges  Spilberg , qui  ,* 
><*<*•  s’écant  rendu  aux  Indes  Orientales  par 
Relation  du  le  Détroit  de  Magellan  , fe  trouvoic 

G"orge  SpÜ-  a*°rS  ^anS  JaVa  » ^ ^Ut  c^ar- 

b.-rg.  . gé  par  le  Gouverneur  général , de  con- 
duire en  Hollande  le  Vaifleau  qui  avoir 
été  faifi  , & de  prendre  , fur  fon  bord  , 
le  Maire  & Schouten  (87).  Le  fécond 
point,  qu’on  regrette  de  trouver  mal 
cclairci , regarda  la  mort  de  le  Maire , 

\ 

<87)  „ Le  10  Septembre  „ fage  , autre  que  celui 
3J  Kîiô,  nous  vîmes  ar-  ,,parlequelonpa(Tbitor* 

,,  river,  à Jacatra,  le  Vaif.  ,,  dinaircmenc  ; quoiqu’il 
,,  feau  nommé  la  Concor-  ,,  n’y  eût  pas  d’appacen-  • 
,,  de  Je  Horn  , comman-  ,,  ce  , puifqu'ils  avoient 
,,  dé  pat  Jacques  le  Maire  „ employé  jullement  quin- 
,,  qui  étoit  parti  de  Hol  ,,  ze  mois  Sc  trois  jours 
j,  lande  le  14  de  Juin  i6if,  ,,  dans  leur  Voyage  jufqu’à 
,,  8c  venu  par  le  Sud  de  ,,  Ternate  , 5c  que  de  leur 
,,  Magellan.  Mais  quand  ,,  aveu  ils  avoient  eu  des 
,,  on  fçut  qu’il  n'étoit  pas  ,,  vents  favorables  : outre 
,,  chargé  par  la  Corapa-  ,,  que  n’ayanc  qu’un  Vaif- 
,,  gnie  générale  , 8c  qu'il  „ feau  , ils  n’avoient  pas 
j,  avoir  fait  le  Voyage  (ans  ,,  été  fujets  aux  retarde- 
,,  fa  participation,  le  Pré-  „ mens,  qu’on  ne  peur  gue- 
,,  fident  Jean  Pieterfs  ,,  res  éviter  en  compagnie, 

>(  Cocn  , le  fit  confifquer  ,,  parce  qu'il  faut  s’atten- 
,,  au  profit  de  la  Compa-  ,,  dre  l s uns  les  autres. 

,,  gnie  , & diftribua  l’E-  ,,  Ces  prétendus  faifeurs 
,,  quipage  fur  les  autres  „ de  découvertes  , qui  Ce 
j,  Vailfeaux.  Pendant  leur  ,,  vantoienc  d’avoir  paflï 
j,  longue  Navigation , ces  ,,  par  un  nouveau  Détroit , 

,,  gens  11  n’avoient  de-  étoient  fort  étonnés  de 
„ couvert  ni  de  nouvelles  ,,  ce  que  la  Floue  de  l’A- 
,,  Terres , ni  de  nouveaux  ,,  mirai  Spilberg  avoir  pris 
,,  Peuples  , avec  qui  l’on  ,,  terre  à Ternate  fi  long- 
j,  pût  trafiquerais  difoient  ,,  temps  avant  eux-  Voyn- 
,,  feulement  qu’ils  avoient  ,,£«  de  Georgej-Sptlberg  , , 
j,  trouvé  unnouveau  paf-  fagtf  564  & jtfj. 


r>  e s Voyages.  Liv.  II.  229 
qui , étant  arrivée  dans  fon  palîàge  , 
le  priva  des  récompenfes  auxquelles  il 
veaoit  d’acquérir  de  il  juftes  droits , par 
le  fuccès  de  fon  entreprife , & ne  lui 
lailEi  , dans  fes  derniers  momens , que 
le  ftérile  plaifir  d’avoir  immortalifé  le 
nom  de  fon  pere  & le  lien.  Il  eft  fur- 
prenant  que  les  deux  Journaux  ne  s’ac- 
cordent pas  même  fur  le  jour  de  fa 
morr.  Celui  de  Clalïèn  nomme  le  3 1 
de  Décembre  (88).  L’a'urre , le  22  (89). 

A 1 occafion  de  la  faille  du  VailTeau  , 
ClalTen  obferve  que  l’Inventaire  de 
tout  ce  qu’il  contenoit , fut  achevé  le 
Lundi , premier  jour  de  Novembre  , 
fuivanr  le  compte  de  l’Equipage  ; mais 
que , fuivant  le  compte  du  Confeil  des 
Indes , il  ne  le  fut  que  le  Mardi , fé- 
cond jour  du  même  mois.  La  caufe  de 
cette  différence  venoit , comme  on  l’a 
remarqué  dans  quelques  autres  occa- 
sions , de  ce  qu’en  partant  de  Hollan- 
de , le  Vaifleau  la  Concorde  avoit  cou- 
ru àl’Oueft.  Après  avoir  fait,, par  cette 


(88)  Page  66\. 

<8 9)  Le  14  dc'Décembre 
I6i<s  , l’Amiral  Spilberg  , 
faifanr  voile  pour  retour- 
ner en  Hollande  , prit  à 
bord  Jacques  le  Maire  , 
qui  avoit  été  Président  fur 
la  Concorde  de  Hora  , 
Y ai  fléau  confifqué,  le 


Maire  mourut  dans  ce 
Voyage , le  ai  du  même 
mois.  Tout  le  monde  fut 
afSigé  de  fa  perre,  parce 
que  c’étoit  un  homme  d’in- 
telligence & d’expérience 
pour  la  navigation,  iin- 
(Lem-t  page  566.. 


E 

mâ. 


Remarque 

rlcClalb  n fur 
la  perte  que 
la  Concorde 
ht  d’au  joui. 
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jTe  mazre,  route  , le  tour  de  la  Terre  avec  le  So- 
1616.  leil , il  fe  trouvoit  certain  quil  avoit  été 
une  nuit  de  moins  que  ceux  qui  étoient 
venus  de  l’Ouelt  à l’Eft , & que  ceux- 
ci  au  contraire  avoient  gagné  l’efpace 
d’un  jour.  Ce  jour  gagné  d’un  côté , & 
cette  nuit  perdue  de  l’autre  , faifoient 
néceffairement  une  différence  de  vingt 
quatre  heures  ; 8c  pour  s’accommoder 
au  compte  des  Hollandois  de  Java, l’E- 
quipage de  la  Concorde  perdit  un  jour, 
c’eft-à-dire  , que  paffànt  du  Lundi  au 
• Mercredi , il  n’eut , dans  cette  femai- 
ne,  que  fix  jours  à compter  (90). 

Fruitî  de  Ajoutons  , pour  l’honneur  d’Ifaac  le 

du  Détroit  de  ^ Jacques  fon  fils  (9 1) , que 

Je  Maire,1  6 ^eur  Patrie  ne  tarda  pas  long-temps  à re- 
cueillir le  fruit  de  leurs  travaux.  Six 
ou  fept  ans  après  la  découverte  du  Dé- 
troit , par  lequel  le  nom  de  le  Maire 
s’efl:  illuftré,  les  Etats  Généraux  8c  le 
Prince  Maurice  de  Naffau  prirent  la 
réfolution  de  faire  vilîter  le  meme  paf- 
fage  , par  une  Flotte  d’onze  Vaiffeaux , 
qu’ils  y envoyèrent  fous  le  Comman- 
dement de  l’Amiral  Jacques  l’Hermite. 

(90)  Page  661.  que  ce  projet  fut  exécaté 

(91)  Remarquez  que  le  par  le  fils.  NosHiftoriens 
Pere  de  Jacques  le  Maire  & nos  Géographes  ont 
<e  nommoic  Ifaac,  & que  fouvent  confondu  l’un  ÔC 
c’eft  à lui  qu’on  doit  le  l'autre, 

projet  du  Voyage  j maij 
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Toutes  les  Obfervations  de  Jacques  le  l 
Maire  & de  Schouten  furent  vérifiées  j 
ce  fameux  Détroit  eft  devenu  la  rou- 
te commune  de  tous  les  Navigateurs 
qui , connoiflant  les  dangers  de  celui 
de  Magellan , veulent  fe  rendre  avec 
moins  de  lenteur  & plus  de  fureté  dans 
la  mer  du  Sud , ou  pénétrer  jufqu’aux 
Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  (92)* 


(91)  L’Auteur  du  Jour- 
nal de  Jacques  l’Hermite , 
qui  Ce  trouve  auffi  au  qua- 
trième Tome  du  Recueil 
de  la  Compagnie  Hollan- 
doife , ne  déguife  point  la 
principale  intention  des 
Hollandois  , dans  la  re- 
cherche 8c  la  vérification 
de  ce  partage.  Tous  les 
Politiques  , dit  il , ont  ju- 
gé qu’il  n’y  avoir  point  de 
meilleur  moyen  pour  ré- 


duire l’Efpagne  fur  l’an- 
cien pied  , 8c  pour  faire 
ceiTer  les  tyrannies  qu'elle 
exèrçoit  en  divers  endroit» 
de  l’Europe , que  de  lut 
enlever  tout  ce  qu’elle  pof- 
fédoiten  Amérique  , ou  du 
moins  de  lui  en  faire  per- 
dre les  revenus.  C'ert  dans 
cette  vue  qu’on  a tenté 
tous  les  partages  au  Non} 
8c  au  Sud.  Page  66}, 
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DESCRIPTION  . 

DE  L’ISLE  CELEBES, 

OU  MACASSAR. 

IE  Maire  8c  quantité  d’autres  Na- 
vigateurs , qu’on  n’a  pas  ceffé  de 
voir  relâcher  à Celebes , ou  paffer  à la 
vue  de  cecte  lfle  , ont  comme  affeâré  , 
par  des  raifons  qu’on  ignore  , de  n’en 
parler  qu’avec  beaucoup  de  réferve. 
Cependant  elle  tient  un  rang  h diftin- 
gue , dans  les  Mers  Orientales,  qu’au 
defaut  d’une  Defcription  régulière  , 
qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  Relation 
de  Voyage , on  croit  devoir  ralfembier 
les  Obfervations  difperfées  , d’un  grand 
nombre  de  Voyageurs  , fur  tout  celles 
des  Hollandois  , qui  y poflèdent  un 
Fort  8c  un  excellent  Comptoir , fondés 
fur  les  ruines  de  l’ancien  EtablifTement 
Portugais.  C’eR  d’après  eux  qu’on  s’eft 
accoutumé  à l’appelle^  indifféremment 
Celebes  ou  Macafïàr  , du  nom  de  fa 
principale  Ville  & du  plus  püilfant  de 
fes  Etats. 

Ce-  Royaume , que  fes  Habitans  nom- 
ment Mancaçar  , 8c  qui , depuis  les 
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conquêtes  d’un  de  fes  Rois , vers  la  fin 
1 dernier  fiécle  , comprend  en  effet  la  ce%»es,ou 
.us  grande  partie  de  rifle  , s’éten  dde-  maçassa*. 
iiis  la  Ligne  Equinoxiale  jufqu’au  fi- 
Léme  degré  de  latitude  Méridionale, 
a longueur  fe  prend  du  Septentrion 
u Midi.  Elle  eft  d’environ  cent  trente 
ieues  , fur  quatre  vingt  de  largeur , qui 
îft  celle  qu’on  donne  ordinairement  a 
l’Ifle  (93).  Mandar  de  Bonguis  étoient  'i 


Ï9î)Dampier  s’écarte  un 
peu  de  cette  mefure.  L’Ifle 
Celebes , dit- il  , a de  lon- 
gueur , du  Nord  au  Sud  , 
environ  fept  degrés  de  la- 
titude , & environ  trois 
de  largeur.  Comme  elle  eft 
fous  la  ligne  , la  partie 
Septentrionale  eft  à un  de- 
gré trente  minutes  du 
Nord  ; 8c  la  partie  méri- 
dionale à cinq  degrés  tren- 
te minutes  du  Sud.  Sui- 
vant la  fuppuration  ordi- 
naire , la  pointe  Septen- 
trionale s'étend  du  Nord 
au  fud  ■,  mais  du  côté  du 
Septentrion , il  y a une  au- 
tre pointe  , longue  8c  fer- 
rée , qui  régné  au  Nord- 
Eft  environ  trente  lieues  ; 
8c  trente  Üeues  à l’Orient 
de  cette  pointe  , eft  l'Ifle 
de  Gilolo  , d’où  les  Mo- 
luques  ne  font  pas  éloi- 
gnées. Au  Midi  de  l'Ifle 
Celebes  , il  y a un  Golfe 
d'environ  fept  à huit  lieues 
de  large,  8t  quarante  à cin- 
quante de  long , qui  ré- 


gné dans  le  Pays  , 8c  va 
prefque droit  au  Nord.  Ce 
Golfe  contient  pluficurs 
petites  Iflcs  La  Ville  de 
Macaffar  eft  à l’Occident 
de  l’Ifle  , 8c  prefqu’au  Sud. 
A l’Orient , il  y a des  Lacs 
de  grande  étendue, 8c  quan- 
tité de  petites  1 lie  s . Du  cô- 
té du  Septentrion , nous 
vîmes  une  haute  monta- 
gne ; mais  du  côté  de  l’O- 
rient , les  terres  font  baf- 
fes tour  le  long  , car  neus 
croifâmes  prefque  depuis 
un  bout  jufqtt’à  l’autre.  La 
terre  de  ce  côté-là  eft  noi- 
re Sc  profonde  , extraor- 
dinairement griffe  , riche 
& pleine  d’arbres.  Il  y a 
plufteurs  ruiffeaux  d’eau 
douce  , qui  fe  jecient  dans 
la  mer.  Ce  côté  de  l’Ifle 
paroît  un  bois  continuel , 
dent  les  arbres  font  ex- 
traordinairement gros  ôc 
grands.  Voyages  de  D dra- 
pier , Tome  lit  pages  jei 
& 501. 


f 


Propriétés 
du  Climat. 


i$4  Histoire  gekeralk  r 
Descript.  deux  autres  Royaumes  qui  Iç  bornoient 
Czitntsfou  au  Septentrion,  mais  qui  ont  fuivi  la  I 
J^acassar.  fortune  de  celui  de  Toraja , & de  quel- 
ques autres  Provinces,  aujourd’hui  fou- 
mifes  aux  Rois  de  Macaffàr.  Quelques- 
uns  comptent  cette  grande  Ifle  au  nom- 
bre des  Moluques , dont  elle  n’eft  éloi- 
gnée que  d’environ  quatre  vingt  lieues. 

Sa  fituation  étant  au  milieu  de  la 
£one  torride  , on  s’imagine  aifément 
qu’il  y régné  une  extrême  chaleur.  Peut- 
êcre  feroit-elle  inhabitable  , fi  ces  âr* 
deurs  exceiïives  n’étoient  modérées  pat 
des  pluies  allez  abondantes , qui  rafraî- 
chilient  ordinairement  la  terre  cinr 
fix  jours  avant  & après  les  pleines 
nés  , & pendant  les  deux  mois  que 
Soleil  y employé  dans  fon  pallàge  , ï 
parcourant  les  Signes  du  Zodiaqi 
D’un  autre  côté , ce  mélange  de  pl 
8c  de  chaleur , joint  aux  vapeurs  qu’e 
halent  continuellement  les  Mines  d’cü 
& de  cuivre , qui  font  en  allez  grand 
nombre  dans  le  Pays , y excite  prefque 
tous  les  jours  , au  coucher  du  Soleil , 
des  orages  terribles  & les  plus  furieux 
tonnerres.  L’air  y feroit  très  mal  fain  , 
s’il  n’étoit  purifié  par  les  vents  du  Nord, 
qui  s’y  font  fentir  avec  violence , pen- 
dant la  meilleure  partie  de  l’année. 

. Aulfi-tôt  qu’ils  viennent  à manquer. 
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ï qui  eft  heureufement  très  rare  > le  descript. 
'ays  eft  défolé  par  diverfes  maladies 
ontagieufes  ; mais  , lorfqu’ils  foufflent  macassar. 
,vec  leur  force  ordinaire  , tous  les  Ha- 
>itans  jouilïent  d’une  fanté  li  parfaite, 
ju  on  les  voit  vivre  fans  maladies , juf- 
p.’ à l’âge  de  cent  ou  de  lîx  vingt  ans.  ' 

De  toutes  les  Provinces  , qui  com-  Var5Été  jes 
pofent  le  Royaume  de  MacalTar  , il  n’y  produaions 
sn  a point  que  la  Nature  naît  diltin- 
guée  par  quelque  faveur  particulière , 
qui  la  rend  nécelfaire  à toutes  les  au- 
tres. Celles  qui  ne  font  compofées  que 
de  rochers  & de  montagnes  inaccelfi-  * 

blés , contribuent  à la  richelTe  du  Pays  , 
par  leurs  Carrières , &c  par  leurs  Mi- 
nes. Dans  les  unes,  on  trouve  de  très  orenpoudi* 
belles  pierres  ; avantage  rare  aux  Indes.  &en  lingot*. 
Les  autres  ont  des  Mines  d’or  , de  cui- 
vre & d’étain.  La  Province  de  Toraja 
fournit  feule  une  allez  grande  quanti- 
té de  poudre  d’or  -,  & lorfque  les  ravi- 
nes qui  fe  précipitent  des  montagnes 
de  Mamoja,  ont  achevé  de  s’écouler  , 
on  en  décoûvre  fouvent  de  petits  lin- 
gots dans  les  vallées.  Gervaife  raconte , 
fur  les  témoignages  qu’il  croit  dignes 
de  foi , qu’on  y en  a trouvé  de  la  grof- 
feur  du  bras  (94)-  Diverfes'el* 

Les  Terres  de  rifle  Celebes  font  rem-  pecesdebois, 

(^4)  Hiftoijc  de  Macaffar,  Page  ai. 
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Descript.  plies  d’ébéniers  , de  bois  de  calamhouc, 

CelebL* ou  ca^arn^a  > de  Mandai , & de  quelques 
MacAKAR.  efpeces  qui  fervent  à teindre  en  verd 
ôc  en  écarlate  •>  teinture  fi  vive  & fi 
brillante , qu’elle  efface  la  plupart  des 
nôtres*  Le  bois  de  charpente  & de  me- 
rîuiferie  , plus  commun  que  le  bois  à 
brûler  n’eft  en  Europe  , met  les  Ha- 
bitans  en  état  de  conftruire  des  Bati- 
mens  de  mer  à meilleur  marché  qu’en 
aucun  Porr.  Leurs  bambous  font  fi  durs 
& fi  folides  , qu’ils  en  font  non-feule- 
ment des  cabanes , mais  de  petits  Bâ- 
* têaux  & des  Fléchés.  Il  n y a point  de 

Contrée  dans  les  Indes  , où  cette  efpe- 
ce  de  rofeau  croiftè  mieux.  Au  lieu 
d’un  pied  de  diamètre  , qui  eft  fa  grof- 
feur  commune  , il  en  a fouvent  plus  de 
trois  dans  l’Ifle  de  Ceiebes  •,  &c  comme 
il  eft  naturellement  creux,  les  Macaf- 
farois  en  font  des  tambours  , qui  ne 
rendent  pas  moins  de  bruit  que  les 
. nôtres. 

Bîautcaimi-  D’autres  Provinces  ne  femblent  for- 
rah'c  d:  quel- m^es  que  p0ur  [e  plaifir  de  leurs  Ha- 

quei  Ptovin-  , . 1 _ r . , f 

ces.  bitans.  Quantité  de  petites  rivières  , 

dont  elles  font  arrofées , leur  fournif- 
fent  d’excellent  poiffon  , qui  fait , pen- 
dant toute  l’année  , la  principale  par- 
tie de  leur  nourriture.  Mais  rien  n’ap- 
proche de  la  peinture  qu’on  nous  fait 
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1 Payfage.  La  variété  en  eft  infinie  j Desckih-. 

: font  des  collines  &j des  campagnes,  CELtM:s,gu 
mplics  d’arbres  toujours  vercis  des  macassajr. 
uns  6c  des  Heurs  dans  toutes  les  lai- 
msi  des  oileaux  , qui  ne  cellent  ja- 
uis  de  chanter.  Entre  le  jaftnm  , les 
>fes , les  tubercules , les  œdlets  , 8c 
aaritité  d’autres  Heurs , que  la  terre 
.oduit  d’elle  - même  , ou  donne  un 
tng  fort  fupérieur  à celle  qui  fe  nom- 
ie  Bougna-Genay-Maura  Elle  a quel  Bougna-Ge- 
ne  chofe  du  Lys  -,  mais  fon  odeur  eft  rku^iule*. 
ifiniment  plus  douce , & le  fait  ientir 
i beaucoup  plus  loin.  Les  Infuiaires 
1 tirent  une  eiTence  , dont  ils  fe  par- 
iaient pendant  leur  vie , 8c  qui  fert 
les  embaumer  après  leur  mort.  Sa 
ge  eft:  .d’environ  deux  pieds  de  haur. 

Ile  ne  fort  pas  d’un  oignon  , comme 
lys  , mais  d’une  grolfe  racine  fore 
nere  , qu’on  employé  pour  la  guéri- 
m d.e  piufieurs  maladies,  fur-tout, 
zs  fièvres  pourpreufes  8c  peftilenciel- 
:s.  Les  arbres  les  plus  communs , dans 
?s  délicieufes  plaines  , font  les  cicro- 
iers  8c  les  orangers.  Parmi  les  oifeaux , Ten-rou- 
ont  le  nombre  eft  fi  grand  que  l’air  en  f°uuIon  3. 
ft  quelquefois  obfcurci  , foit  qu’ils  y beauté  fingu. 
aillent  tous , ou  que  la  beauté  du  Pays  liere* 

:s  y attire  des  Lfles  yoilines , celui  qu’on 
auce  le  plus , na-  gueres  que  la  grof. 
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' de5C!upt.  feur  d’une  alouette.  Son  bec  eft  rou- 

» e l’isie  2e  J le  plumage  de  fa  tête , & celui  de 

Jacassa»,  Ion  dos  lont  tout-a-tait  verds  ; celui  du 
ventre  tire  fur  le  jaune  , & fa  queue 
eft  du  plus  beau  bleu  du  monde.  Il  fe 
nourrit  d’un  petit  poifton  qu’il  va  chaf- 
fer  fur  la  riviere  , dans  certains  en- 
droits , où  l’inftinéfc  eft  le  feul  guide 
qui  puiflè  le  conduire.  Il  y voltige , en 
tournoyant  à fleur  d’eau  , jufqua  ce 
que  ce  poiflon  , qui  eft  fort  leger , fau- 
te en  l’air  & femble  vouloir  prendre 
le  defliis , pour  fondre  fur  fon  Enne- 
mi. Mais  l’oifeau  a toujours  l’adreflè 
de  le  prévenir.  Il  l’enleve  de  fon  bec  , 
& l’emporte  dans  fon  nid  , où  il  s’en 
nourrit  un  jour  ou  deux  , pendant  lef- 
quels  fon  unique  occupation  eft  de 
chanter.  Enfuite , lorfque  la  faim  le 
prefle , il  retourne  à la  chafle  & ne  re- 
vient point  fans  une  nouvelle  proie. 
Cet  oifeau  merveilleux  fe  nomme  Tcn- 
• rou-joulon.  Le  Lourys  eft  une  forte  de 
perroquet  prefqu’entierement  rouge  , 
dont  la  gorge  fur-tout  eft  d’un  rouge 
de  feu  très  éclatant , & relevé  par  de 
petites  raies  noires.  On  ne  le  nomme, 
entre  quantité  d’autres  efpeces  de  Per- 
ruches vertes , ou  bigarrées  , que  pour 
faire  remarquer  une  propriété  lingu- 
liere  , qui  lui  fai;  garder  un  filence 
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ifte  8c  mélancolique  ; tandis  que  les  UESCR1PT^ 
utres  ont  toute  l’apparence  de  gaieté  ,»e  i’isle 
[ui  eft  ordinaire  aux  perroquets  (95)- 

Tons  les  fruits  des  Indes,  furtourFniitsquic|if. 
es  Mangues  , les  Bananes , les  Oran-  tinrent  rifle 
res  &c  les  Citrons , croisent  admirable-  Ccicbcs' 
.nent  dans  fille  de  Celebes.  Les  Mon- 
guiers  y font  fi  grands  & fi  touffus  » 
qu’on  trouve , en  plein  midi , de  la 
fraîcheur  fous  leur  feuillage  , & qu’on 
y peut  être  à couvert  des  plus  groffes. 
pluies.  Les  feuilles  en  font  aulli  lon- 
gues que  celles  du  Noier.  Elles  répan- 
dent une  fort  bonne  odeur , pour  peu 
qu’on  les  broie.  Leurs  fruits  , qui  font 
de  figure  ovale  & de  la  groffeur  de  nos 
poires , pendent  de  l’arbre  par  de  longs 
filets.  Ils  ont  la  peau  dorée , comme 
celle  de  nos  Bons-Chrétiens  d’Eté, 
mais  beaucoup  plus  tendre  -,  la  chair 
fort  fucrée  , & ae  couleur  rougeâtre  , 
avec  un  noiau  affez  dur , dont  l’aman- 
de eft  fort  amere.  On  connoît  quelles 
font  mures  , lorfqu’elles  peuvent  fe 
peler  avec  l’ongle , comme  l’Orange. 

Les  Melons  de  Celebes  font  fi  rafraî- 
chiffans  , que , malgré  leur  petitefie  , 
la  moitié  d’un  fuffit  pour  appaifer  la 
foifla  plus  ardente , & pour  en  préfér- 

(st)  On  ne  j’attache  qu’aux  propriété»  particulieioî 

rifle»  f f 1 

* 
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Ceuibes,  ou 
Macassar. 


SoperHition 

ëcsPurtugais. 


Noix , feul 
fruiï  de  l'Eu- 
rope , connu 
des  InfuU'i- 
tes.  Scs  ufa- 
gcs. 
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ver  un  Voyageur  pendant  une  journée 
entière , dans  les  plus  grandes  chaleurs. 
L’homme  le  plus  robufte  ne  l’eft  pas 
alTez  pour  porter  une  grappe  de  Bana- 
nes , qui  font  les  Figues  du  Pays.  Elles 
ne  font  gueres  plus  groiïes  que  les  nô- 
tres ; mais  la  plupart  ont  près  d’un  pied 
de  long  , & le  goût  en  eft  véritable- 
ment délicieux.  Les  Infulaires  leur  don- 
nent le  nom  d’Ontis.  On  y remarque, 
en  les  coupant , des  croix  fi  fupérieu- 
res  à celles  du  meme  fruit  dans  les  au- 
tres Parties  des  Indes,  que  les  Portu- 
gais fe  faifoienr  un  fcrupule  de  les 
ouvrir  avec  un  couteau  , dans  la  crain- 
te de  manquer  de  refpeét  pour  le  figue 
facrc  du  Chriftianifme. 

De  tous  les  fruits  qui  croiftènt  en 
Europe , rifle  Celebes  ne  produit  que 
des  Noix.  Elles  y font  beaucoup  moins 
blanches  que  les  nôtres  , & la  coquille 
eft  incomparablement  plus  dure.  Elles 
ne  font  pas  meme  de  fi  bon  goût  ; mais 
on  auroit  peine  à s’imaginer  la  quan- 
tité d’huile  que  les  Habitans  en  tirent. 
Entre  plufieurs  remedes , dans  lefquels 
ils  l’emplôyent  avec  différentes  prépa- 
rations , ils  en  compofent  un  onguent , 
qui  vaut  le  meilleur  Baume  , & qui  a 
des  vertus  encore  plus  certaines  pour 
la  guérifon  des  plaies,  Ils  en  font  auffi 
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î flambeaux , en  la  faifanc  bouillir  ~èu,^ 
ec  la  chair  blanche  du  Coco  ; ce  qui  DrE  1 5 1 
:me  une  pâte , donc  ils  enduifent  des  ÙÀSoêImH 
tons  fort  fecs , qu’ils  expofènt , pen- 
ne quelques  heures  , au  Soleil.  Ces 
mbeaux  font  aulli  propres  , durenc 
tant , Se  ne  rendent  pas  moins  de 
-mere  que  ceux  qu’on  fait  ici  de  la 
îilleure  cire  i & lorfqu’ils  font  bien 
urnes  , on  a beaucoup  plus  de  peine 
es  éteindre.  r 

L’abondance  des  palmiers  fupplée  au  , , vifi  q* 
faut  de  la  vigne  , qu’on  n a jamais  France.60* 
faire  croître  dans  rifle , ôc  lui  pro. 
re  continuellement  une  liqueur , que 
Hollandois  ne  font  pas  difficulté  de 
nparer  aux  plus  excellens  vins  de 
ince  , quoiqu  ils  ne  la  trouvent  pas 
ic-a-fait  fi  faine.  On  n en  peut  boire 
"C  excès  , fans  s’expofer  à la  dyf- 

On  voit , dans  le  Royaume  de  Ma-  Cotonîe» 
far , de  vaftes  Plaines  , qui  ne  font dc 
.ivertes  que  de  cotoniers  ; & cet  ar* 
ifleau  s’y  diftingue  auflî  par  des  pro* 
cces  fingulieres.  Ses  fleurs,  au  lieu 
tre  jaunes  , comme  dans  les  autres, 
mtrees  de  i’Afie  & de  l’Afrique  , y 
,c  tan  rouge  couleur  de  feu  , Ion- 
es  . coupées  comme  le  lys  , & très 
eables  a la  vue  , mais  fans  aucune 
Tome  XXXIX • i 
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"descriVt.  forte  d’odeur.  Auflî-tôt  que  la  fleur  eft 
ceLEBF.s  ou  tombée  , le  bouton  devient  aufli  gros 
MiCAssAR.  qu’une  noix  verte  , & donne  un  coton 
qui  pâlie  pout  le  plus  fin  de  l’Inde, 
légumes  On  admire , que  fous  la  Ligne , non- 
fouTuu-  feulement  plufieurs  légumes , tels  que 
gne.  les  raves , la  chicorée  & le  pourpier , 
mais  les  choux  mêmes  , foient  auflS 
communs  dans  rifle  de  Celebes  qu’en 
Europe.  On  y trouve  du  romarin  , du 
baume  , du  nénuphar , & quantité  d’ex- 
cellens  Amples , dont  les  Habitans  con- 
noiflènt  la  vertu  pour  différentes  ma- 
opiûos.Def-  ladies.  L’Opium' , que  les  Portugais 
cription  de  nomment  Ophyon , ell  celui  dont  on 
fetedets.  pa*t  je  p|us  (fe  cas,  C’eft  une  forte  d’ar- 

bufte  , qui  croît  ordinairement  fur  les 
tombeaux  , dans  les  antres  des  monta-, 
gnes , ou  dans  certains  lieux  pierreux 
Ôc  fauvages , qui  ne  font  connus  que 
des  Infuïaires,  Ses  feuilles  font  d’un 
* verd  fort  pâle.  On  tire  une  liqueur  de 

fes  rameaux  , par  une  incifion  fur  la- 
quelle on  applique  un  vaifleau  de  bam- 
bou qui  s’en  remplit  : mais  lorfqu’il  eft: 
plein , on  obferve  foigneufement  qu’il 
n’y  puifle  entrer  d’air.  La  liqueur  s’y 
épaiflît  dans  l’efpace  de  quelques  jours. 
Aufli-tôt  qu’elle  acquiert  une  cerraine 
confiftence,  on' la  coupe  en  morceaux, 
î pour  ea  faire  de  petites  boules  , que 
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s Malais  &c  cous  les  Mahomécans  vien-  d .script. 
;nt  acheter  au  poids  de  l’or.  De  l’eau , ® * V i* 1 E 
ins  laquelle  ils  ont  fait  difloudre  une  m^cassaa!* 
; ces  boules , après  l’avoir  fait  pafler 
ir  deux  tamis  differens  , ils  arrofent 
tabac  qu’ils  veulent  fumer.  Cette 
inture  lui  donne  un  goût , qu’ils  trou- 
:nt  merveilleux.  Ils  prétendent  quelle 
cilite  la  digeftion  & qu’elle  fortifie 
ftomàc.  Mais  fon  effet  le  plus  certain  ivreiTc  qu*i| 
: de  les  enivrer  \ & le  fommeil  qu’elle  caufc* 
ir  procure  , dans  cette  ivreffe , a tant 
: charmes  pour  eux  , qu’ils  le  préfé- 
nt  à tous  les  autres  plaifirs.  L’expé- 
>nce  leur  apprend  Néanmoins  que 
abicude  de  l’Ophyon  n’eft  pas  fans 
ngêr.  Il  devienc  fi  nécelïaire  à ceux 
i èn  ont  fait  beaucoup  d’ufage , que 
[s  le  quittent  , on  les  voit  bientôt 
ligrir  , tomber  dans  une  affreuie  lan- 
eur  , & mourir  de  foibleflè  & d’ab- 
ttement.  Mais  il  eft  encore  plus  dan- 
reux  d’en  prendre  avec  excès  L’hom- 
; le  plus  vigoureux  , qui  en  fume 
1 s de  quatre  ou  cinq  fois  dans  l’efi- 
ce  de  vingt  quatre  heures  , tombe 
•ailliblemenc  en  léthargie  •,  où  s ‘il  en 
înd  plus  d’un  demi  grain  en  fubftan- 
, il  s’endort  prefqu’aufli  - tôt  •>  & ce 
nmeil  , de  quelque  douceur  qu’il 
coiffe  accompagné,  ne  manque  point 
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DtsciuPT. de  le  conduire  à la  mort.  Un  grain,' 
c-EUKs  eu  la  groffèur  du  riz  , eft  un  violent 
MacassaV.  purgatif.  Mêlé  avec  de  la  thériaque , 
il  a des  effets  tout  oppofés  ; & le  dé- 
voiement le  plus  opiniâtre  ne  lui  réfi- 
fte  pas  long-tems.  Les  MacafTarois  en 
mêlent  avec  le.  tabac  qu’ils  fument , 
avant  que  daller  au  combat  , pour 
échauffer  leur  courage  , & fe  rendre 
même  infenfibles  aux  plus  fanglantes 
bleflures.  Ils  ont  d’ailleurs  une  quantité 
furprenante  de  poifons  & d’herbes  ve- 
nimeufes , dont  ils  compofent  une  li- 
queur fi  fubtik  , qu’il  fuffit,  dit-on  , 
d’y  toucher  ou  d’en  reffentir  l’odeur , 
pour  mourir  à l’heure  même.  Ils  y trem- 
pent la  pointe  de  leurs  fléchés.  Audi 
ne  font- elles  point  de  bleflure  qui  ne 
foit  mortelle  ; & quand  elles  feroient 
empoifonnées  depuis  vingt  ans  , l’effet 
n’en  feroit  pas  moins  funefte.  On  af- 
fure  qu’il  n’y  a que  la  fumée , qui  puif- 
fe  leur  faire  perdre  cette  malheureufe 
"Vertu.  Quelques  unes  de  ces  redouta- 
bles plantes  reffemblent  beaucoup  à 
l’Ophyon,  & les  Infulaires  ont  quel- 
quefois le  malheur  de  s’y  tromper  : 
mais  les  animaux  de  l’Ifle  , conduits 
par  un  inftinâ:  plus  fur  que  la  raifon , 
s’éloignent , avec  une  promptitude  ad- 
mirable , de  tous  les  poiions  qui  fe 
trouvent  fous  leurs  pas. 


Digitized  by  Google 


des  Voyages  . Lir.  II.  24$ 

Celebss  n’eft  pis  ifioins  abondante  \Descmpt. 
beftiaux  que  l’Europe.  Les  bœufs  y celeb^.ou 
nt  aulli  gros  *,  8c  les  vaches  y don-  Mac  as  s a r. 
me  un  lait  qui  n’eft  pas  inferieur  au  edebes  n*a 
)tre:.  Il  s’y  trouve  des  chevaux  &des 
iftl es.  On  rencontre , dans  les  Forets,  naifiert. 


:s  troupeaux  de  cerfs  8c  de  fangliers. 

ifte  n’a  point  de  tygres,  ni  délions,  * 

d eléphans  8c  de  rhinocéros  j mais 

> linges  y font  comme  en  pofleffion 

: l’Empire , autant  par  leur  grandeur 

leur  férocité  quçjrat^ur  nombre. 

:s  uns  font  abiolument  fans  queue.  Etranges  rf- 
j r 1 1 cits  qu’on  fait 

autres  ont  une  queue  fort  longue , des  <lnget  dc 
d’une  groflêur  proportionnée  à celle  edebe*. 

: leur  corps.  On  les  diftingue  en  deux 
incipales  efpeces  j l’une  de  ceux  qui 
archent  toujours  à quatre  pattes  , 8c 
utre  de  ceux  qui  , fe  tenant  droit 
mm;  les  hommes  , ne  vont  jamais 
1e  fur  les  pieds  de  derrière.  Les  blancs , 
rmi  lefquels  on  en  voit  d’aufli  grands 
te  les  plus  gros  dogues  d’Angleterre , 
nt  beaucoup  plus  dangereux  que  le» 

>irs  & les  blonds.  Ils  font  particulié- 
ment  la  guerre  aux  femmes.  Le  prê- 
ter , qui  en  apperçoit  une  , raflent- 
e aulïï-tôt  fes  Compagnons  par  des 
is.  Ils  fe  faiflflènt  d’elle  , ils  lui  font  GuerrcqUie 
mes  fortes  d’outrages , ils  l’étranglent  leur  font  les 
la  déchirent  en  pièces.  Les  feuls  en-  ferp,as' 
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t>Fsc)iin.;  nemis , que  les  finges  ayent  à redouter 
Celebes, ou  ^ans  ^ ^ Celebes  , font  d’affreux 

Macasjar.  ferpens , qui  leur  donnent  la  chaflenuit 
& jour.  Quelques  - uns  font  d’une  ff 
prodigieufe  grandeur  , que  d’un  feul 
coup  ils  aval  lent  un  finge  , lorfqu’ils 
peuvent  le  furprendre.  D’autres  , moins 
* gros  , niais  plus  agiles , les  pourfuivent 
jufques  fur  les  arbres.  Ceux  qui  ne  fe 
fentent  point  allez  forts  pour  leur  faire 
une  guerre  ouverte  , employeur  diver- 
fes  fortes  de  rufesé  Ils  obiervent  le  cems 
où  les  linges  s’endorment , Ôc  chaque 
jour  leur  apporte  une  nouvelle  proie. 
D’autres , dont  le  fixement  approche 
de  celui  de  quelques  oifcaux ,.  montent 
fur  les.  arbres , s’y  cachent  fous  les  feuil- 
les, & fe  mettent  tranquillement  à 
fifïler.  Ce  bruit  attire  les  linges,  qui 
font  naturellement  curieux  \ & le  fer< 
penc  »,  qui  a comme  le  choix  de  fa  vi- 
âxme  , faute  fur  celui  qu’il  veut  dévo- 
rer, le  tient  attaché  fur  une  branche 
avec  fa  queue , lui  déchire  les  entrail- 
les , & boit  fon  fang  jufqu’à  la  derniè- 
re goutte.  Cette-  antipathie,  ou  plutôt 
ce  goût  des  ferpens  de  Celebes , pour 
les  finges  , préferve  les  villes  & les. 
campagnes  de  ce  qu’elles  auroient  à, 
fournir  de  leur  exceffive  multiplica- 
tion., fl  çn  rçfte  alfez.  pour  caufer  des. 
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irmes  continuelles  aux  Infulaires  » ‘dëTcZ^t. 
iont  fans  celte  leurs  femmes  & leurs  ® ^ J 

imps  à défendre  , contre  des  ani-  macassa’r. 
,ux  également  lafcifs  voraces.  A 
vérité , le  feul  mouvement  d’un  bâ- 
l,  entre  fes  mains  d’un  homme  ,fuf- 
pour  les  effrayer.  On  ajoute  que  ceux 
i les  pourfuivent  en  font  fouvent 
ompenfés  par  un  autre  avantage. 
mme  les  finges  , à l’exemple  des 
ivres , mangent  les  boutons  de  cer- 
is  arbri (féaux  , dont  ladigeftion  for- 
tes pierres  de  bezoar , on  en  trouve 
milieu  de  leurs  excrémens , que  la* 
inte  leur  fait  lâcher  dans  leur  fuite, 
bezoar  eft  le  plus  cher  & le  plus 
mé.  Les  pierres  en  font  plus  rondes 
plus  grades  que  celles  qui  viennent 
chevres*,  & l’experience  a fouvent 
uvé  qu’un  grain  des  premières  pro- 
t autant  d’effet  que  deux  des  autres, 
rout  le  Royaume  de  Macaflàr  n’eft  , Seu,e  gfaf- 
Me  que  par  une  grande  riviere,  qui  Royaumc  de 
traverfe  du  Septentrion  au  Midi.  Macaflar. 

; fe  jette  dans  le  Golfe , ou  le  Dé- 
t , vers  le  cinquième  degré  de  lati- 
e Méridionale.  Sa  largeur  eft  de 
s d’une  demie  lieue  à fon  embou- 
re.  Plus  haut , elle  n’a  qu’environ 
s cens  pas  i & de  - là  , jufqu’à  peus 
diftance  de  fa  fource,  elle  n’eft  pas 

t*»».  *' 
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Ivescript,  plus  large  que  la  Seine , à Paris.  Mais, 
c*Le»£s, ou  dans  £oute  l’étendue  de  fon  cours , elle 
Ma  CA  SSA  R.  fe  divife  par  une  infinité  de  Bras  , qui 
fe  répandent  dans  toutes  les  parties  du 
• Royaunae  j & qui  contribuent  à ^enri- 
chir , en  formant  les  CanaiÜ  du  Com- 
Ses  Crocodi-  merce.  Elle  eft  malheureufement  infe- 
«sf fCS  SlIC  étée  d’un  grand  nombre  de  crocodi- 
les , plus  dangereux  ici  que  dans  au- 
cune autre  riviere  de  l’Orient  ; ces 
•monftres , ne  fe  bornant  point  à faire 
la  guerre  aux  poiffons  , s’afîemblenc 
quelquefois  en  troupes , & fe  tiennent 
cachés  au  fond  de  l’eau  , pour  atten- 
dre le  paffage  des  petits  Bâtimens.  Ils 
les  arrêtent  -,  & fe  fervant  de  leur  queue 
comme  d’un-  cpoc , ils  les  renversent  , 

£c  fe  jettent  fur  les  hommes  & les  ani-  ’ 
maux  , qu’ils  entraînent  dans  leur  re- 
traite. On  trouve , dans  la  même  ri- 
viere , des  Sirenes  (96)  d’une  prodi- 
gieufe  grandeur , dont  les  nageoires  de  j 
devant  font  exactement  taillées  en  for- 
_ . me  de  main. 

fort  de  jom-  Quoique  le  lit  de  la  riviere  de  Ma- 
^aa4*m«  caflar  air  affèz  de  profondeur  pour  les 
plus  grands  Vaiffeaux  , il  eft  coupé  par 
un  fi  grand  nombre  de-  fables , qu’une 
Barque  de  cinquante  tonneaux  n’y  peut 
avancer  plus  d’une  demie  heure , fans 

(ÿfi)  Du  Lamantins. 
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chouer.  Mais  plulîeurs  Provinces  ont  dh'schipt. 
e fort  bons  Ports , qui  fervent  de  re-  £eel£’  1 3 L E 
faite  aux  grands  Bàtimens.  On  vante  Mac^ss-vr*" 
’eaucoup  celui  de  Jompandam  , qui  eft 
‘ans  le  Détroit  meme  , & dont  la  ville 
ft  bâtie  fut  le  rivage.  Les  Hollandois , Etablit 
[ui  en  font  les  maîtres  , n’ont  rien  né-  m;nt  avanta 
lige  pour  s’en  atfurer  la  pofleflîon.  Ils  fandol»! Ho1 
ont  conftruit  un  Fort.  Outre  les  ri- 
hefles  qu’ils  tirent  de  Fille  , en  or , 
n foie , en  coton  fin  , en  bois  d’ébé- 
e , de  fandal  & de  calamba  , que  les 
labitans  leur  donnent  en  échange  pour 
es  draps  de  l’Europe , 8c  pour  du  fer  , 
ui  manque  à Fille , ils  ont  fait , de 
3t  Etablillement  , un  entrepôt  fort 
vantageux , pour  leur  Commerce  avec 
autres  pays  qui  n’en  font  pas  éloignés. 

>e  Macaflar  d l’Hle  de. Bornéo  , d’où 
s reçoivent  de  l’or  , des  diamans  , du 
oivre  , & d’autres  marchandifes  , le 
a;et  n’eft  que  d’un  jour  de  naviga- 
on.  Aux  Illes  d’Amboine  , de  Banda 
: de  Bouton  , qui  leur  fournilïènt  la 
mfeade  8c  le  girofle , on  ne  compte 
ue  deux  ou  trois  jours.  Il  n’y  en  a 
is  plus  de  quatre  aux  Illes  de  Ter- 
ttes  8c  de  Timor , d’où  l’on  apporte 
uanrité  de  cire  & de  bois  de  fapam 
es  Moluques  , comme  on  l’a  déjà  re- 
larqué  3 en  font  à quatre-vingt  lieues.. 

Lv 
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'descri pt  Les  Royaumes  deSiarrt,  de  Camboye, 
la  Cochinchine  &c  du  Tonquin 
Ma6as5aa.  l’Empire  de  la  Chine  & les  lues  Phi- 
lippines n’en  font  gueres  à plus  de  trois, 
cens.  Auflî  Jompandam  eft  devenue, .en- 
tre  les  mains  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife , une  des  plus  grandes  & des  plus, 
importantes  Places  du  Royaume  de. 
Macalïàr , & par  conféquent  de  Pille 
- entière. 

Mancacara,  Maneacara , qui  en  eft  [a  Capitale,, 
capitale  du  & qUe  }eç  R0is  ont  choifie  pour  leur 

Royaume  Sa  -/.  n » • i 

deunption.  lejour , eft  plus  anciennement  une  belle 
& grande  ville-,  dont  les  Fortifications, 
ne  font  pas  méprifables , quoique  les. 
Hollandois  ayent  ruiné  celles  qui 
. étoient  l’ouvrage  des  Portugais.  Elle- 

eft  lituée  un  peu  au^delfus  de  l’embou- 
chure de  la  riyiere  , vers  le  dixième  de- 
gré de  latitude  méridionale , dans  une 
plaine  fertile  en  riz,  en  fruits  , en 
fleurs  & en  légumes.  Ses  murailles  font: 
battues  d’un  côté  par  la  grande  rivie- 
jpe.  Ses  rues  font  en  allez  grand  nom- 
bre , & la  plupart  fort  larges.  L’ufage-. 
du.  pavé  n’y  eft  pas  connu  ; mais  le  fa- 
ble , dont  elles  font  naturellement  cou- 
verres  ,,y  fait  regner  beaucoup  .de  pro- 
B^nté  d*preté.  Elles  font  bordées  d’un  double 
Sa  aucss  rang  d'arbres  fort  touffus que  les  Ha- 
bilans,  enttexiennent.  avec  foin  garce. 
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e leurs  maifons  en  reçoivent  de  l’om-  "de  SCRlt'T. 
e , & qu’ils  y trouvent  une  fraîcheur  ^ 

ntinuelle  pendant  la  chaleur  du  jour.  maoassÀr. 
a n’y  voit  point  d’autres  édifices  de  Agrément  de- 
?rre , que  le  Palais  du  Roi , & quel- rcs  £d,fi6es* 
es  Mofquées  ; mais,  quoique  toutes 
autres  maifons  foient  de  bois,  la  vue  ~ 

;n  eft  pas  moins  agréable  , par  la  va- 
ré  de  leurs  couleurs.  Le  bois  d’ébéne , * 
i domine  particulièrement,  eft  d’um 
at  qui  furprend  les  Etrangers  -,  ôc  les-  - 
:ces  en  font  enchafiees  avec  tant  d’art ,, 
on  n’en  apperçoit  pas  les  jointures, 
plus  grand  de  ces  Bâtimens  n’a  pas- 
is  de  quatre  ou  cinq  toifes  de  long  ^ 

■ une  ou  deux  de  largeur.  Les  fenê- 
s en  font'  fort  étroites  *,  & le  roît: 
fi;  compofé  que  de  grandes  feuilles  ,, 
at  l’épaififeur  réfifte  à la  pluie-  La^ 
part  font  élevées  & foutenues  ent 
r , fur  des  colonnes  d’un  bois  fi  dur 
’il  pafie  pour  incorruptible.  On  y-  ■ 
mte  par  une  échelle , que  chacun* 
î foigneufement après  lui,  lorfqullî 
entré  > dans  la  crainte  d‘être  fuivis 
quelque  chien.  Cet  animal  pafie 
ir  immonde  j & ces  Infulaires  , qui* 
it  les  plus  fuperftitieux  de  tous  les- 
homérans  , fe  croiroient  indignes* 
jour  , s’ils  n’alloient  fe  laver  dans» 
riviere:  auffi-tot  q^i’un  chien  les- a* 

Lvj, 
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Celebes,  ou 
Macassaju 


tes  hommes 
font  exclus 
des  Marchés 
publics. 


151  Histoire  generalr 

touchés.  Sur  le  toît,  qui  eft  plat  & fort 
ba%,  chaque  maifon  a toujours  trois 
croi flans  , dont  deux  font  droits  , & 
font  les  deux  extrémités.  Celui  du  mi- 
lieu eft  renverfé.  On  trouve , à Man- 
cacara , dans  un  grand  nombre  de  bou- 
tiques , tout  ce  quon  peut  defirer  pour 
les  commodités  d’une  grande  ville.  On 
y voit  de  belles  Places  , où  le  Marché 
fe  tient  deux  fois  le  jour  5 c’eft-à-dire 
le  matin  , avant  le  lever  du  Soleil  j Sc 
le  foir  , une  heure  avant  qu’il  fe  cou- 
che. Jamais  on  n’y  rencontre  que  des. 
femmes.  Un  homme  fe  rendroit  mé- 
prifable , s’il  ofoit  y paroître , & s’ex- 
poferoit  aux  dernieres  in  fuites , de  la 
part  des  enfans , qui  font  élevés  dans 
l’opinion  que  le  fexe  viril  eft  réfervé 
pour  des  occupations  plus  férieufes  & 
plus  importantes.  On  nous  repréfente  > 
comme  un  fpe&acle  agréable  , de  voir 
arriver , chaque  jour  , toutes  les  jeu- 
nes filles. des  bourgs  & des  villages  voi- 
fins , chargées , les  unes  de  poiïïon  d’eau 
douce  r qui  fe  prend , à cinq  ou  fix 
lieues  de  la  ville  , dans  un  gros  bourg* 
nommé  Galeqon , où  la  pêche  eft  éta- 
blie ; les  autres  , de  marée , qu’elles  ap- 
portent de  différens  Ports  \ ou  de  fruits 
& de  vin  de  palmier , qui  viennent, 
particuliérement  de  Banttaim , village 
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rloigné  de  deux  lieues  ; de  volaille  , descmpt. 
le  chair  de  bœuf  & de  buffle,  quife"E  l’ISLE 
rendent  dans  les  memes  Marches  que  jacassa*. 

,e  fruit  & le  poifton.  Autrefois  les  In- 
fulaires  portoient  leur  zele  pour  la  Loi 
de  Mahomet , jufqu’à  faire  lcrupule  de 
manger  aucune  forte  d’animaux  à qua- 
tre pieds  : mais^ur  abftinence  fe  bor- 
ne aujourd’hui  à la  chair  du  porc.  Ce- 
pendant on  ne  vend  point  de  gibier 
dans  les  Places  publiques , parce  que  le 
droit  de  chafter  eft  réfervé  au  Roi  & 
aux  Seigneurs.  D’ailleurs  le  fanglier  , 
qui  eft  le  plus  commun  des  animaux 
iauvages  de  l’Iflè  , eft  compris  dans 
l’abftinence  du  porc  ; & l’ufage  du  Roi 
même , eft  de  faire  préfent , aux  Etran- 
gers , de  ceux  qu’il  prend  à la  chaflë. 

Avant  les  guerres  qui  ont  réuni  tou-  Nombre  Cer- 
tes les  parties  de  Celebes  fous  la  do-  HabuaM- 
mination  d’un  feul  Maître , on  ne  com- 
ptoit  pas  moins  de  cent  foixante  mille- 
Habitans  dans  la  Capitale  du  Royau-  ' > « 
me  de  Macaflar  , & dans  les  villages 
voifins , fans  y comprendre  les  femmes 
& les  enfans.  C’eft  avec  cette  nombreux 
fe  milice  qu’un  des  derniers  Rois  éten- 
dit fes  Conquêtes.  Mais  il  ne  refte  au- 
jourd’hui qu’environ  quatre-vingt  mille 
hommes , capables  de  porter  les  armes. 

Boaé , Capitale  de  la  Province  de  dccTieber.** 
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d*sck.ipt,  Bonguis , n’eft  guéres  moins  belle  & 
ê*iEBi*,ou  raoins  Peuplée  que  Mancacara  , dont 
Màcassa*.  elle  eft  éloignée  de  neuf  ou  dix  jour- 
nées.. Vagiou,  Soppen  & Renuguy 
font  d’autres  villes  confidérables  de  la. 
même  Province.  Mandar  & Mamoya 
principales  villes  de  la  Province  de- 
Mandar  , font  à fept  journées  de  Man- 
cacara *,  & Toroja  Capitale  de  la  Pro- 
vince de.  même  nom  ,,  n’en  eft  guéres. 
plus  éloignée^ 

Les  plus  grandes  villes  du  fécond  or- 
dre , de  la  Province  particulière  de  Ma-- 
caftàr  , ne  font  entr’elles  qu’à  la  dif- 
cance  de  fept  ou  huit  lieues.  Les  prin- 
cipales fe  nomment  Taliou Touraté,.  * 
Borobaftbu  , toutes  trois  célébrés  par 
leurs  Manufaéfcures  , où  l’on  fabrique 
diverfes  fortes  de  toiles  de  coton  &. 
d’étoffes  de  foie. 

£$*££  Tous  les  Voyageurs  conviennent, 
gure  des  Ma-  que  , parmi  les  Peuples  des  Indes , il. 

cairaiois.  n’y  en  a p0int  qUj[  ayCnt  reçu  dg  la; 

nature  plus  de  difpoiirion  que  - les  Ma- 
caffarois  pour  les  Arts,  les  Sciences  &. 
Jes  Armes.  Ils  ont  la  conception  vive,- 
l’efprit  jufte  , & la  mémoire  fiheureu- 
fe. , qu’ils  n’oublient  prefque  jamais, 
ce  qu’ils  ont  une  fois  appris.  Lés  qua* 
lités  du  corps  répondent  à.  celles  de; 
tâ^?teJuca  lame.  Ils font.grands  & robuftes5labor 


• ©b  s V o y a g es*  Lrv.  IL  155 

ieax , capables  de  réfifter  aux  plus  eran- 
les  tangues.  Leur  teint  eit  moins  bala-  ckube s,o«; 
ié  que  celui  des  Siamois  v mais  il»  ont  Macama*, 
e nez  beaucoup  plus  plat  & plus  écra- 
ë.  Ce  nez,  qui  les  déhgure  à nos  yeux  „ 
ft  chereux  une  beauté  , qu’on  te  plaîc 
former  dès  leur  enfance.  Audi -tôt 
;u’ils  voient  le  jour  , on  les  couche 
iuds.  dans  un  petit  panier , où  leurs 
ourrices  prennent  foin  , à toutes  les 
eures  du  jour  , de  leur  applatir  le  nez 
n le  preflant  doucement  de  la  maii* 
auche  , tandis  que  de  l’autre  main 
Iles  le  frottent  avec  de  l’huile  , ou  de 
eau  tiedei  On  leur  fait  les  mêmes* 
rottemens  dans  toutes*  les  autres  par- 
ies du  corps , pour  faciliter  les  déve~ 
jppemens  de  la  nature.  De-là  vienr 
pparemdient  qu’ils  ont  tous  la  taille 
ne  & dégagée , & qu’on  ne  voit  point  5 
ans  l’Ifle , de  bolfus  ni  de  boiteux. 

)n  les  févre  un  an  après  leur  naidan- 
e -,  dans  l’opinion  qu’ils  auroient  moins  • 

’efpiit , s’ils  continuoient  plus  long- 
;ms  d etre  nourris  du  lait  maternel.. 

L l’âge  de  cinq  ou  fix  ans  , tous  les  - 
nfans  mâles  , de  quelque  diftin&ion 
)nt  mis , comme  en  dépôt , chez  un 
arent , ou  chez  un  ami  ; de  peur  que- 
:ur  courage  ne  foit  amolli  par  les  cà— 

:iles  de  leurs  meresj  & par  l’habitua 
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nf  EL’>iR,Pt*  d'une  ten<lrc(Ie  mutuelle.  Ils  ne  re^ 

ÇHtEBEsS,ou  t,cJuril8n,:  point  dans  leur  famille  avant' 
Ma  cassa»,  l’âge  de  quinze  ou  feize  ans  , & la  Loi 
leur  donne  alors  le  droit  de  fe  ma- 
rier : mais  il  eft  rare  qu’ils  ufent  de 
cette  liberté  , avant  que  de  s’être  per- 
fectionnes dans  tous  les  exercices  de  la 
teur  inclî-  guerre.  Comme  ils  nailîent  prefque 
îcs'armcf.0111  tous  aYec  de  lmclination-  pour  les  ar- 
mes , ils-  y acquerent  tant  d’habileté  ,< 
qu  on  ne  connoît  pas  d’indiens  plus 
adroits  a monter  à cheval , à décocher 
une  fléché  , à tirer  un  fufll , &.  même 
a pointer  un  cation.  Il  n’y  en  a point 
auflî  qui  manient  mieux  le  cri  & le 
labre.  Le  cri , qu’on  a fi  fouvent  nom- 
me dans  cet  Ouvrage  , eft  une  arme 
commune  aux  Malais , aux  Javans , 8c 
a d autres  Infulaires  de  l’Inde  s mais 
qut  n’eft  nulle  part  fi-  redoutable  que 
dans  le  Royaume  de  Macaflar.-  Sa  lon- 

t ?ueur  ff1  a>un  Pied  & ^mi..  Il  a la 
»n  nfage.  forme  d un  poignard , avec  cette  diffé- 
rence , que  la  lame  s’allonge  en  fer- 
penrant , comme  nos  Peintres  repré- 
sentent un  raion  du  Soleil.  Les  Macaf- 
iarois  s’en  fervent  particuliérement-dans- 
leurs  duels  >•  qui  fe  font  de  deux  ma- 
niérés : tantôt  ils-  fe  battent  avec  le 
m labre  & la  rondache  , canrôt  ils  font 
armes  de  deux-  cris.-  De  celui  qp’on. 
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teftt  de  la  main  gauche  , oh  écarte  &:  “d  LSCR1PT. 
abat  les  coups.  De  l’autre , on  pouffe  ^ 

[uelques  bottes , qui  finirent  bientôt  macassar. 
e combat  *,  car  la  moindre  égratignure 
l’une  arme  , qui  eft  ordinairement  em- 
•oifonnée  , devient  mie  playe  h mor- 
eile  ÿ qu’on  defefpere  du  remède.  Aufft 
es  querelles  font -elles  prefque  tou- 
jurs  fuivies  de  la  moit  des  deux  corn- 
lactans.  Leur  maniéré  de  décocher  les' 
léchés  , n’eft  pas  moins  extraordinai- 
e.  Ils  les  font  d’un  bois  très  léger , . 
u bout  duquel  ils  attachent  une  dent 
le  Requin  (97).  Au  lieu  d’arcs  , ils'  Sartacanes> 
»nt  une  farbacane , de  bois  d’ébene  qui  Vivent 
ongue  d’environ  (îx  pieds  -,  & fort  po-  darcs" 
ie  en  dedans.  Ils  y mettent  une  fte- 
hc  , qu’ils  foaftlent  plus  ou  moins 
oin  , fuivant  la  force  de  leur  haleine  5 


nais  qui  porte  ordinairement  jufqu’à 
bixante  ou  quatre-vingt  pas  , &c  fi  ju- 
le  que,  s’il  en  faut  croire  l’Auteur  de 
:e  récit  , ils  ne  manquent  jamais  de 
lonner  dans  l’ongle  d’un  doigt  qu’ils  fe 
ont  propofés  pour  but.  • 

Les  MacalTarois  font  vêtus  plus  pro-  r«  Ma- 
•>rement  qu  aucune  autre  Nation  des  micux  vatus 
ndes.  L’habillement  des  perfonnes  de  que  les  aucte* 
qualité , eft  une  longue  vefte , qui  leur  lndlc“** 


(97)  Poiffon  comui  „ qui  a les  deucs  aigues  Uuitu- 

iTJtltCS. 

• ' 
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j)ESCR;1^.<iefcend  prefqu’aux  genoux,  ordinale- 
jje  l'isu  ment  de  brocard  d’or  ôc  d’argent , ou- 
UacaIsak!  d’un  beau  drap  d’écarlace  , qu’ils  ache* 
Habits  des teru  Hollandois.  Les  boutons , qui 
hommes.  " la  ferment  par-devant,  font  d’orfévre- 
rie.  Les  manches  en  font  fort  étroites  >. 
& fe  boutonnent  jufqu’au  poignet.  La- 
culotre , qu’ils,  portent  deftbus  , ref- 
jfemble  aux  nôtres  i mais  elle  n’eft  que 
d’une  petite  étoffe  de  foie  , raiée  de 
plufteurs  couleurs.  Leur  ceinture  eft  de 
brocard  , d’une  couleur  différente  de 
celle  de  la  verte  j elle  eft  fort  large  r 
& les  deux  bouts , qu’on  laiftè  pendre: 
jufqu’au  defÏÏis  du  genou  , font  riche- 
ment brodés  d’or  & d’argent , à la  hau- 
teur d’un  pied.  Lorfqu’ils  paroiflênt  en- 
public  y ils  mettent , par  - de  (fus  cet 
nabit , un  petit  manteau  de  mourteli- 
ne , qui  fe  porte  négligemment.  Le 
cri  eft  paffé  du  côté  droit , dans  la  cein- 
ture j la  poignée  & le  fourreau  en  font 
prefque  toujours  d’or  mafïif.  De  l’au- 
tre côté  , ils  portent , dans  la  largeur 
de  leur.ceinture , un  petit  couteau  , du 
tabac  * du  betel , & leur  bourfe  , parce 
qu’ils  nont  point  de  poche.  En  cam- 
pagne, ils^bnt ,,  avec  le  cri , un  fabre, 
qu’ils  partent  aulli  du  côté  droit , & dont 
la  poignée  eft  ordinairement  d’or  ou. 

d’argent,.  Celle  des  plus  fimples  fbL- 

■ • 
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ats  eft  d’ivoire  ou  de  bois  précieux.  DejcripT,. 
’ufage  commun  du  païs,  eft  de  mar- 
îer  pieds  nuds.  Cependant  les  per-  Macasiaiu 
>nnes  de  qualité , qui  craignent  moins 
incommodité  de  la  chaleur,  que  celle 
e fentir  le  fable , chauffent  de  petites 
mdales  morefques  , brodées  aor  & 
argent  > à peu  près  comme  les  fou- 
ers  de  nos  Dames.  Le  chapeau  eft  en  De  quoi  ils 
orreur  aux  Macafîàrois  ; &c  leur  ref*  tf^°uvwml* 
va  ft  loin  pour  le  turban , qu’ils 
e s’en  fervent  qu’aux  jours  de  l ète  Ôc 
,e  réjoui  (Tances  publiques.  Mais  iis  pur- 
ent habituellement  un  petit  bonnet , 

1e  la  figure  d’un  chapeau  , & d’une 
toftè  blanche,  plus  ou  moins  précieu- 
e , fuivant  le  rang  ou  les  richeftes  y 
.vec  un  petit  bord  d'or  ou  d’argent. 

.eur  turban  n’eft  pas  formé  comme 

elui  des  Turcs  ; ce  n’eft  qu’une  large 

>ande  d’étoffe  ou  de  toile , qu’ils  s’a- 

uftenr  fort  proprement  autour  de  la 

ête.  Celui  des  Prêtres  & des  Vieillards 

:ft  blanc.  Les  jeunes  gens  en  portent 

ndifféremment  de  toutes  les  couleurs , 

nais  le  plus  fouvent  rouges  , verds  ou 

aies.  C’eft  non  - feulement  une  pro-  Modeifi* 

•reté  , mais  un  ufage  indi^penfable  feursrCong!ai 

»our  les  perfonnes  dediftinéHon , d’en-  fc  leur*  demi* 

retenir  , fus  leurs  ongles  , une  tein- 

ure  rouge , qu’on  y met  dès  leur  en- 
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t)?£^iRIPT*  ^ance*  Us  ne  font  pas  moins  curieux  <fé 
v.îLthis, ou  le  peindre  les  dents-,  en  verd  ou  en 
m*acass>r.  rouge.'  Dans  leurs  premières  années  r- 
ils  fe  les  font  polir  & limer  *,  après  quoi 
ils  fe  les  frottent  avec  du  jus  de  ci- 
tron , qui  les  rend  fufceptibles  de  la 
couleur  quon  veut  leur  donner.  Cette- 
opération  ne  fe  fait  pas  fans  douleur,- 
& fans  qu’il-  en  coûte  du  fang.  Mais 
l’empire  de  la  mode  n’eft  pas  moins  ref- 
peété  à Celebes  , qu’en  Europe.  Sou- 
vent même  les  Seigneurs  Macaflarois 
fe  font  arracher  leurs  meilleures  dents  , 
pour  en  porter  d’or , d’argent , ou  de 
tombac 

Habits  des  hes  femmes  ont  encore  plus  de  paf- 
•ftmmes.  /ion  pour  la  propreté  que  les  hommes 
mais  elles  font  moins  magnifiques.  Et- 
ks  portent  des  chemifes  d’une  belle 
mouffeline,  qui  leur  defeendent  juf- 
qu’aux  genoux.  Les  manches  en  font 
étroites , & fi  courtes  qu’elles-  ne  paf- 
fent  pas  le  coude.  Le  col  en  eft  affe2 
haut , pour  couvrir  entièrement  le  fein’. 
Elles  portent  deflous  une  culotte  de 
brocard  d’or  ou  d’argent.,  qui  ne  diffé- 
ré de  celle  des  hommes,  qu’en  ce  quelle 
cft  plus  longue  , & quelle  paffc  toujours 
le  gros  de  la  jambe.  Comme  elles  font 
d’une  adreffè  extrême  , rien  n’eft  plus 
beau  que  la  broderie  d’or  ou  d’argent , 
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me  les  extrémités  de  cette  culotte  font  Descjup.t. 
irichies.  Elles  ont , par-delTus , un  ju-  ceiebes*. o* 
>n  femblable  à celui  des  femmes  de  macassa*. 
ance  , quiVeA:  que  de  toile  , ou  de 
îelque  étoffe  legere , dans  l’intérieur  • 
î leur  maifon  > mais  les  jours  de  fête , 
les  en  prennent  un  de  mouffeline 
liée  , au  travers  duquel  , la  culotte 
ï brocard  d’or  êc  d’argent , dont  le 
>nd  eft  ordinairement  rouge  , paroîc 
ans  toute  fa  beauté.  Leurs  cheveux  , 
ui  font  leur  feule  coeffure , font  pro- 
rement  noués  par  derrière.  Elles  les 
ne  naturellement  fort  noirs-,  5c  lorf- 
u’ils  font  humeétés  de  parfums  , qui 
n augmentent leçlat,  le  tour , qu’elle? 
onnent  à leurs  boucles , forme  une 
arure  agréable  *,  on  leur  voit  peu  de 
»agues  5c  de  pierreries.  C’eft  1 orne- 
nent  des  hommes.  Elles  n’ont , pour  c^moa!e 
:ollier  , qu’une  petite  chaîne  d’or , que  qui  affujettit 
eurs  maris  leur  donnent  le  lendemain  f“Yf^imes  * 
le  leur  noce , pour  les  faire  fouvenir 
ju’ellesfonc  leur?  premiers  efclaves(98). 


(98)  Onpafle  fur  tous  fingularité  : Ap;ès  les  for- 
es ufages  , qui  font  corn-  » malices  établies , on  me» 
nuns  aux  Macaflarois , » ne  les  nouveaux  Mariés 
tvec  les  autres  Mahomé-  » dans  une  chambre  fort 
[ans  des  Indes.  Ainfl  l'on  » obfcure,  où  il  n’y  a point 
ne  s'arrête  pojnt  ^aux  pré»  » d'autre  lumière  que  celle 
paratifs  8c  aux  cérémonies  n d'une  petite  lanipc  ,'al* 
du  mariage  , mais  ce  qu’on  p luméc  dans  un  coin.  On 
va  lire  a le  mérite  de  1a  » les  y laitle  feuls  pendant 
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Descript.  En  effet  > elles  font  fouvent  chat- 
os  i’i*<-Egées  de  tous  les  offices  domeftiques.  il 
hue y a peu  d’efclaves  dans  l’Ifle  de  Cele- 
Raifon  pour  bes.  Les  Loix  n’y  permettent  point , 
laquelle  Ce  comme  dans  Ja  plupart  des  autres  Pays 

lebc»  a peu  . . t * / 

d'Efciaveî.  des  Indes , aux  peres  & aux  meres  d y 
vendre  leurs  enîans  , ni  aux  perfonnes 
avancées  en  âge  , d’engager  leur  liber- 
té ; & la  crainte  de  voir  ttoubler  la 
tranquillité  publique  , par  les  Prifon- 
niers  de  guerre  , porte  la  Cour  à les  fai- 
re tranfportet  dans  les  Contrées  voi-  ! 
fines.  Gervaife  raconte  qu’étant  à Siam 


» trois  jours  6c  trois  nuits, 
i»  fans  qu’il  leur  foie  pér- 
is mis  d'en  fortir  , ni  à pér- 
is forme  d'y  entrer.  Une 
ss  vieille  femme  , Ce  tient 
as  feulement  à la  porte  , 
ss  pour  leur  fournir  tout 
ss  ce  qui  leur  eit  nécefFai- 
■js  ve  ; 6c  cette  rettaire  eft  fi 
ss  rigoureufe  , que  pour 
ss  leur  ôter  tour  prétexte 
ss  d’en  fortitj  il  y a dans 
ss  la  chambre  même  un  pe- 
sstit  cabinet  deftiné  aux 
ss  befoins  naturels.  Les 
ss  trois  jours  qu’ils  paflenc 
s»  enfemblc  font  employés 
s»  pat  les  Parens  8c  les  A 
s>  mis , en  feftins  8c. en  ré 
» jouifFances.  Dès  le  ma 
ss  tin  ou  quatrième  jour  , 
s>  le  nouveau  Mari  fe  dif- 
» pofe  à prendre  Congé  des 
ss  Parens  de  fa  femme  , 
ss  pour  aller  prendre  pof- 
» feffion  de  la  Maifon  qu’il 


o doit  occuper,  mais  avant 
s»  qu’il  forte  de  la  cliam- 
>i  ore  obfcure , un  Valet  y 
>s  porte,  à la  pointe  du 
ss  jour  , une  barre  de  fer  * 
ss  fur  laquelle  font  gravés 
ss  quelques  chiffres  myfté- 
» deux,  avec  un  feau  d’eau 
>s  fraîche.  Le  plus  âgé  de 
» 1a  Compagnie  fuit  bien- 
s>  tôt;  Sc  s’approchant  du 
ss  lit , il  oblige  les  deux  E* 

» poux  de  fe  L ver  , 8c  de 
>s  fe  mettre  t(  us  deux  , 
o les  pieds  nuds , fur  la 
ss  barre  de  fer.  Alors  il 
ss  leur  jette  le  feau  d'eau 
ss  tout  entier  fur  le  corps , 
ss  en  prononçant  quelques 
» prières.  Les  Valets  en- 
ss  trent  enfuit; , pour  cf- 
>s  fuyer  leurs  Maîrres,  8c 
>s  pour  les  aider  à fe  vêtir, 
Gtrvai  c , ubi  fuftrà  , p4~ 

£«  no  & pràcdtntts. 
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n 1 6^8  5 , il  vit  arriver  deux  Vaifteaux  descript. 
.lacaffarois  qui  en  étoient  chargés.  Le  D E 1,Isiï 
loi  de  Siam , 6c  le  fameux  Confiance  , m^cassar? 
lors  Ministre  de  ce  Prince  , en  achè- 
tent une  partie.  Le  Chevalier  de 
Chaumont  , Ambalfadeur  de  France  à 
ette  Cour  , & l’Abbé  de  Choify  en 
tirent  aufti  que!ques-uns , qui  les  fui- 
îrent  en  France,  ils  étoient  originaires 
'e  la  Province  de  Toraja  , dont  le  Roi 
e Macaflar  venoit  d’achever  la  Gon- 
uête. 

La  Nobleiïe  , dans  le  Royaume  de  Nobleïïeie 
dacafTir  , n’eft  pas  comme  dans  la  * di/‘ 
lus  grande  partie  de  l’Orient , une  «lie  d«  ia! 
îftin&ion  padagere  , attachée  fuivant  <i,cnî* 

; caprice  du  Prince  à la  perfonne  qu’il 
ai  plaît  d’en  revêtir,  & qui  ne  ‘palTe 
as  toujours  à fes  defcendans.  Elle  eft 
andée  fur  des  titres , qui  la  rendent 
erpétuelle.  Audi  les  Nobles  y font- ils 
lus  fiers , qye  dans  aucun  autre  en- 
roit  du  monde.  On  en  diftingue  plu- 
eurs  fortes.  Les  principaux  font  ceux  Premie- 
ont  la  Nobleftè  eft  attachée  à des  Ter-  0rdw* 

;s  , anciennement  annoblies  par  les 
.ois , en  faveur  de  quelques  Sujets  qui 
voient  rendu  des  ierviccs  confédéra- 
les à l’Etat.  Les  concédions  de  cette 
arure  rendent  une  Terre  inaliénable, 
lies  obligent  les  PofTefïèurs  , de  payer  * 
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^DEscH-irT.  une  cerraine  fomme  à la  Couronne  , àz 

de  L’isiEde  fervir  le  Roi  cJaris  fes  armées , à 

Kr  leurs  propres  frais  , lorsqu’ils  reçoivent 
l’ordre  de  le  Suivre.  Cette  Nobleffè  fc 
rranfmet , fans  fin  , aux  Defcendans  de 
la  même  race  ; 8e  s’ils  meurent  fans  ei*- 
fans , leurs  Terres  font  réunies  au  Do- 
maine. Elle  donne  d’autant  plus  de 
puifiance  & d’autorité  , que  tous  les 
Vatfàux  d’une  Seigneurie  font  obligés, 
fans  diftinélionde  Sexe,  de  feryir  leur 
Seigneur  par  quartier  -,  ou  de  fe  radier 
ter  du  Service  , par  une  fomme  équi- 
valente. Ces  anciens  Nobles  & leurs 
Defcendans  font  diftingués  par  le  titre 
,de  Dacus  , qui  répond  , parmi  nous  , 
au  titre  de  Duc.  Ils  ne  paroiflènt  à la 
Çour-  qu’avec  un  nombreux  cortege.  Ils 
marchent  immédiatement  après  les 
Princes  du  Sang.  Ils  remplirent  les  pre- 
mières Charges  8c  les  meilleurs  Gou- 
vernemens  du  Royaume..  Le  nom  de 
Dacus  eft  fi  honorable , qu’on  le  don- 
ne même  aux  Princes  de  la  Maifon 
Royale.  Mais  comme  la  multiplication 
d’une  Noblelîe,  qui  ne  veut  fouffrir 
aucune  concurrence , pourrait  avilir  les 
autres  Nobles  8e  devenir  préjudiciable 
à l’Etat , le  nombre  de  ces  Nobles  eft 
fixé.  Il  n’eft  guéres  plus  grand  , aujour- 
d'hui , que  celui  de  nos  Ducs.  Les*An- 
' ' ciens 
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ieris  s’oppoferoient  à de  nouvelles  Créa-  Idescrîp^ 
ons  *,  &c  le  Roi  fe  contente  de  foute*  £*y,L’*ssJ;  “ 
ir  ces  illuftres  Races  par  les  faveurs  mxùassIL 
u’il  leur  accorde  , foit  en  leur  diftri- 
uanc  les  Terres  nobles  qui  lui  revien- 
ent , à l’extinéfcion  de  ceux  qui  les  ont 
ofiedées , foit  en  leur  abandonnant  les 
anfifcations  Sc  d’autres  profits. 

Le  fécond  Ordre  de  Noblefiè  efi:  ce-  SecoaJ 
îi  des  Carrés  , qui  répondent  à nos101*116*  - 
larquis  ÔC  à nos  Comtes , & qui  ne  fe 
>nt  pas  moins  multipliés.  Cet  lion* 
eur  dépend  uniquement  de  la  voion- 
: du  Roi.  Un  Macafiarois , qui  plaît 
la  Cour , obtient  facilement  l’éredion 
e fon  village  en  Carré.  Ses  enfans  lui 
iccedent;  mais  quoique  l’égalité  re- 
ne  dans  cet,  ordre  , les  plus  anciens 
>uiflent  d’une  diftin&ion  , que  les  au*» 
es  ne  peuvent  attendre  que  de  la  loi:- 
ueur  dutemps. 

Les  Lotos  , .qui  font  la  troifieme  Ttoifictn© 
lafiè  , compofent  la  fimple  Noblefiè.  °tdre" 
s font  annoblis  par  des  Lettres  parti- 
îlieres , Ôc  par  quelques  préfens  qui 
pondent  à leurs  fervices  , ou  par  l’ef- 
hance  d’en  recevoir.  Souvent , pour 
itter  un  riche  Marchand  , leurs  amis 
ur  donnent  le  nom  de  Lolo  -,  mais 
s Dacus,  les  Carrés,,  &c  les  vrais  Lolos 
gardent  bien  de  prodiguer  ces  titres. 

Tome  XXXI X.  M 
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descrift.  Le  Gouvernement  de  Macaftar  eft 
n a u'  i s l e pUTement  Monarchique.  Les  Rois  qui 

CEtEBES,OUr  . , A j . v . * i. 

macassàe.  occupent  le  I hrone  depuis  près  de  neuf 
cens  ans  , y ont  toujours  été  fort  ab- 
folus , toujours  ctaints  & refpeétés  de 
leurs  Sujets.  La  Couronne  eft  héréditai- 
re -,  mais  les  freres  y fuccedent , à l’ex- 
clu fion  des  fils  •,  foit  qu’ils  paflènt  pour 
les  plus  proches  Parens  , foit  qu’on  ap- 
préhende que  la  minorité  des  Souve- 
rains ne  donne  lieu  à des  guerres  civi- 
les , qui  troubleroient  l’ordre  & la  tran- 
quillité de  l’Etat.  Craen  Bifet , qui  *é- 

fnoit  en  1685  , étoit  le  vingtième  Roi 
e fa  race.  Ce  Prince  , un  des  plus 
grands  qui  ait  rempli  le  thrône  de  Ma- 
caftar , jouiftoit  d’une  autorité  abfolue. 
Outre  les  garnifons  des  Ports  de  mer  , 
des  villes , & des  places  frontières , il 
avoit  toujours  en  réferve  un  corps  de 
dix  mille  hommes , auxquels  il  ne  don- 
noit  aucune  folde  , mais  qu’irentretc- 
noit  d’habits  & d’armes.  Dans  les  guer- 
res auxquelles  il  devoir  fes  Conquêtes» 
fon  armée  étoit  compofée  de  quatre- 
vingt  huit  mille  hommes  d’infanterie 
& de  douze  mille  cavaliers. 

M«hode*  L’Etendart  royal  de  Celebes  eft  ou 
militaires  des  Blanc  ou  rouge.  Un  ancien  ufage  obli- 

ge  les  Rois  de  choilir  1 une  ou  1 autre 
de  ces  deux  codeurs.  Il  eft  parfemé  de 
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oiffans , entrelaffes  de  feuillages  d’or  1>£SCR1P!. 
: d’oifeaux.  Eu  campagne  , on  le  tient  L 1 s L E 

Il  J / f °>  x \ , » * , Cklebes.ow 

jntinuellement  déployé  a cote  du  Mo-  Macassar, 
arque , fous  la  garde  de  phifieurs  Com- 
agnies  d’infanterie.  Les  Seigneurs  &c 
:s  principaux  Officiers  ont  aufli  cha- 
an  leur  drapeau  9 gardé  par  leurs  plus 
raves  foldats  , parce  que  fa  perte  en- 
aîne  celle  de  leur  réputation  & de 
:ur  emploi.  Cet  établmement  eft  d’au- 
mt  plus  fage  , que  le  drapeau  de  cha- 
ue  Officier  ayant  fa  marque  qui  le 
iftingue , il  eft  facile  au  Roi , qui  les 
snnoît  tous,  de  remarquer  ceux  qui 
int  leur  devoir.  Il  eft  toujours  cam- 
é dans  un  lieu , d’où  il  peut  voir  tout 
2 qui  fe  paffe  autour  de  lui  ; & dans 
:s  marches,  il  fe  tient  au  milieu  de 
>n  armée , où  les  Princes  & les  Da- 
is , avec  leurs  troupes  , font  plus  ou 
joins  éloignés  de  fa.  perfonne , fuivant 
; degré  de  leur  Nobleffë  ou  de  leur 
ignité.  Les  Macaffarois  ont  de  fi  gros 
inons  qu’un  homme  y petft  entrer 
ins  peine  & s’y  cacher  tout  entier, 
lais  leur  poudre  a fi  peu  de  force  , que 
2s  monftrueufes  pièces  deviennent 
auvent  inutiles  (99).  On  campe  chaq- 
ue jour  ait  foir  , & la  marche  recom- 
îence  au  lever  du  Soleil.  Quoique  les 

<9J>)  Gernife  , nti/npr-},  page  18?. 
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descrum.  chaleurs  foient  exceffives  , il  eft  rare 

Dt  l’istE  quon  s'arrête  jufqu’au  lieu  marqué  pour 

Celebes,  ou  « i j r 

m.vc.vssar.  le  camp  ; & le  repas  du  matin  elt  la 
feule  nourriture  qu’il  foit  permis  de 
prendre  avant  la  fin  du  jour.  Lorfque 
deux  armées  fe  rencontrent,  les  pre^ 
miers  momens  du  combat  font  furieux*, 
fur-tout  lorfqu’après  avoir  épuifé  toute 
leur  poudre , elles  en  viennent  au  fa- 
bre  & au  cri , qui  font  une  expédition 
terrible.  Klais  cette  efpece  de  tranf- 
port , où  l’Ophyon  jette  les  Macafla- 
rois  à la  vue  de  leurs  Ennemis  , n’eft 
pas  ordinairement  de  longue  durée.  CJne 
réfiftance  de  deux  heures  fait  fucceder 
l’abbattement  à la  rage.  Ceux  qui  con- 
îioillent  leur  caraétere  cherchent  le 
moyen  de  les  amufer , pour  laifier  à leur 
premier  feu  le  temps  de  s 'éteindre , & 
n’ont  pas  de  peine, alors  à les  mettre  en 
defordre. 

La  plupart  de  leurs  autres  ufagesont 
trop  de  reflemblance  avec  ceux  des  Ifles  * 
voifines^&  de  tous  les  Indiens  Maho- 
jnétans  , pour  demander  ici  des  expli- 
cations plus  étendues  : mais  on  ne  fc 
difpenfera  point  de  quelque  détail  fur 
Jeur  Religion  & fur  la  maniéré  dont 
des  Hollandois  fe  font  établis  dans  leur 

fe  que  leue 

R J >aiou  a ds  »!  * , i 

fi^ùiiec.  Il  n y a pas  deux  cens  ans  que  les 
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[acalïàrois  étoient  encore  dans  les  ré-  Ïies  C RI PT* 
ebres  de  l’Idolâtrie.  Ils  ne  connoif-  “ ' l’*f L E 

•'11  Joli  r CïLFDES,-OU 

nent  rien  de  plus  grand  oc  de  plus  rei-  macassar. 
eétable,  dans  HJnivers , que  le  Soleil 
: la  Lune  , unique  objet  de  leurs  vœux 
: de  leurs  adorations.  è Le  lever  de  le 
Ducher  de  ces  deux  Aftres  étoienc  le 
mips  de  leur  Culte.  Ils  leur  deman- 
[oient  les  faveurs  qu’ils  les  croyoienc 
apables  de  leur  accorder.  Si  par  Iia- 
ard  quelque  nuée  les  déroboit  à leurs 
eux  pendant  leur  priere  > ils  les  fup- 
ofoient  irrités  -,  8c  fe  hâtant  de  rentrer 
lans  leurs  maifons  , ilsfe  profternoient 
levant  leurs  figures , qu’ils  gardoienc 
.vec  refpeél  dans  quelque  lieu  diftin- 
;ué.  Elles  étoient  d’or  , d’argent , de 
:uivre  , ou  de  terre  dorée  , 8c  d’une 
grandeur  proportionnée  à leur  zele; 

„e  premier  & le  quinzième  jour  de  la 
Lun^  étoient  confacrés  à l’honneur  de 
:es  deux  Divinités.  Ils  leur  offraient , 

;n  facrifice  , des  bœufs  , des.  vaches  8c 
les  cabris.  L’opinion  de  la  Métempfy- 
:ofe  étant  alors  établie  parmi  eux  , 

:omme  dans  la  plus  grande  partie  des 
ndes  , ils  auroient*  crû  commettre  un 
;rand  çrime  , s’ils  avoient  tué  , pour 
eur  ufage  particulier  , quelques  - uns 
le  ces  animaux  : mais  ils  fe  faifoient 
m devoir  de  les  immoler  au  Soleil  & 

M iij, 

- ; m 

. * 
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“de script,  à la  Lune , parce  qu’ils  croyoient  avoir 
cslk'bes  ou  obligation  de  leur  exiftence  , & de  tout 
Macassar.  ce  qu’ils  poffédoienr,  à l’heureufe  fé- 
condité de  leurs  influences;  Ces  Sacri- 
fices fe  faifoient  régulièrement , juf- 
ques  dans  les  moindres  villages  -,  & 
l’on  voyoit  des  Peres  , qui  n’ayant  plus 
rien  à facrifier  , après  avoir  immolé 
tous  leurs  beftiaux , n’épargnoient  pas 
leurs  propres  enfans.  Ils  auroient  crû 
faire  injure  à leurs  dieux  , s’ils  leur 
avoient  bâti  des  Temples  fur  la  terre, 
parce  qu’ils  n’y  trouvoient  pas  de  ma- 
tière allez  précieufe  pour  compofer  leur 
demeure.  Dans  cette  idée  , tous,  les 
grands  Sacrifices  fe  faifoient  au  milieu 
des  Places  publiques  , par  des  Prêtres 
entretenus  aux  dépens  du  Peuple.  Les 
Sacrifices  particuliers  étaient  offerts  par 
les  mains  des  Peres  de  famille , devant 
la  porte  de  leurs  maifons , i h vûe  d« 
tout  le  voifinage. 

Depuis  l’introdu&ion  de  l'Alcora» , 
dans  l’Ifle  de  Celebes , l’attention  que 
les  Mahométans  ont  apportée  à détrui- 
re toutes  les  traces  de  l’ancienne  Reli- 
gion , dans  la  crainte  qu’elles  ne  fer- 
viflènt  à faire  retomber  les  Infulaires 
dans  l’Idolâtrie  , ne  permet  gueres  aux 
Voyageurs  de  remonter  à la  fource  d’un 
Culte  fi  fimple  , ni  d’approfondir  les. 
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mtres  antiquités  de  rifle.  Cependant  DESCa  , 
l’Auteur  qu’on  vient  de  citer  , ayant  d e l i,s  l x 
occaiion  de  converler  , a Siam  > macassak. 
avec  un  grand  nombre  de  Macafïàrois , 
apprit  deux  que  malgré  la  Doéfcrinede 
la  tranfmigration  des  Ames , leurs  An- 
cêtres ne  faifoient  pas  difficulté  de  man- 
ger de  la  chair  de  porc , & des  oifeaux. 

Ils  croyoient  qu’il  n’y  avoir  point  d’Ame 
aflèz  coupable  pour  avoir  mérité  d’être 
releguée  dans  le  corps  d’une  bête  auhï 
fale  que  le  cochon  } & celui  des  oi- 
feaux leur  paroilïoit  trop  petit , ou  du 
moins  compofé  d’organes  trop  foibles 
8c  trop  mal  difpofés  ,pour  recevoir  une 
Ame  humaine , & lui  laifler  la  liberté 
de  fes  opérations.  Ils  avoient  aufli  pour 
principe , qu’étant  immortelle  , on  de-, 
voit  la  mettre  en  état  de  paroître  > avec 
honneur. , dans  toutes  les  fituations  qui 
l’attendoient  fucce hivernent  après  la  ré- 
paration du  corps  *,  & cette  opinion  leur 
faifoit  enterrer  leurs  Morts  avec  leurs 
plus  beaux  habits  &Ia  meilleure  partie 
de  leurs  biens.  On  trouve  quelquefois , 
dans  leurs  anciens  tombeaux  , quantité 
de  va  fes , de  brafïèlets , de  chaînes  8c  de 
lingots  d’or. 

Leurs  Doékeurs  enfeignoient  que  le  idées  des  m*  - 
Ciel  navoit  jamais  eu  de  commen-"^ 
cernent  *,  que  le  Soleil  8c  la  Lune  y choies. 

M iiij; 
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*«««■  avoienc  toujours  exercé  une  fouveraine 

Cel#bfs,oü  puiffance , & qu’ils  y avoient  vécu  en. 

Macassar.  bonne  intelligence,  jufqu  au  jour  d’une 
malheureufe  querelle  , où  le  Soleil 
avoit  pourfuivi  la  Lune  dans  le  delfein 
de  la  maltraiter  ; que  s’étant  bleffée  en 
fuyant  devant  lui  , elle  avoit  accouché 
de  la  terre  , qui  étoit  tombée  par  ha- 
fard  dans  la  lîtuation  quelle  garde  en- 
core ; que  cette  lourde  malle  s’étant 
entrouverte , dans  fa  chûte  , il  en  étoit 
forti  deux  fortes  de  Geans  ; que  les 
uns  s’étoienc  rendus  maîtres  de  la  Mer  i 
où  ik  y commandoient  aux  poilîons  } 
que  dans  leur  colere  , ils  y excitoient 
'des  tempêtes , & qu’ils  n’éternuoient 
jamais  fans  y eau  fer  quelque  naufra- 
ge : que  les  autres  Geans  s’étoient  en- 
foncés  jufqu’au  centre  de  la  terre  , pour 
y travailler  à la  production  des  raé-- 
taux , de  concert  avec  le  Soleil  & la 
Lune  j que  lorleju’ils  s’agitoient  avec 
trpp  de  violence  , ils  faifoient  trem-r 
bler  la  terre  , qu’ils  renverfoient 
quelquefois  des  villes  entières  : qu’au 
refte  la  Lune  étoit  encore  grollè  de  plu- 
sieurs autres  Mondes  , qui  n’avoient 
pas  moins  d’étendue  que  le  nôtre , Sc 
qu’elle  en  accoucheroit  fucceffivement , 
pour  réparer  les  ruines  de  ceux  qui 

dévoient  être  confommés  par  l’ardeur 

\ ■ 
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du  Soleil  j mais  qu’elle  accoucherait  "737“ 


, . ^ CRIPT. 

naturellement,  parce  que  le  Soleil  &nt  l’isle 

, par  une  ex-  MacassaRv 
commune , que  le  Monde 


5 / 

s fi- 


la Lune  ayant  reconnu 
périence 

avoir  befoin  de  leurs  influences  , 
toient  enfla  reconciliés , à condition 
qi*  l’en?  pire  du  Ciel  fe  partageroir 
egalement  entre  l’un  & l’autre  , c’efl  à- 
dire , que  le  Soleil  regneroit  pendant 
la  moitié- du  jour.,  &.la  Lune  pendant' 

L’autre  moitié. 

. Tel  étoit  le  fyftxme  des  Macaflarois,  commente 
lorfque  deux  Marchands  de  Pille  fu-  InffuMn "oc- 
rent conduits  aux  McJluques , par  des  du;i  dans.ec*- 
entreprifes  de.  Commerce.  Ils  furent lebés" 
bien  reçus,  à Ternate  , où  les  Portu- 
gais , qui  s’y  étoient  établis  depuis  quel- 
ques années  , exerçoient  ouvertement 
leur  Religion.  Ces  deux  Etrangers  pa- 
rurent charmés  des  cérémonies  du  Chri-- 
ftianifme  ,.  &c  de  l’idée  qu’on  leur  fit 
prendre  du  Créateur  de  l’Univers-.  An- 
toine Galva  , qui  cornmandoit  alors: 
dans  la  Fortereflè  de  fa  Nation  , fe  fit: 
un  honneur  de  les  inftruire.  Ils  de-- 
mandèrent  le  baptême  •,  l’Ifle  étoit  fans  - 
Prêtre  « iis  le.  reçurent  des  mains  de-* 
ce  pieux  Gouverneur , qui  nomma  l’un,. 

Antoine,  & l’autre  , Michel.  Etant  re- 
tour nés  dans  leur  Patrie.,- ils  annonce.-- 
rentT’Evangile  av^t  un  zele  qui  leur: 

M.v/ 
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Dïjcript.  attira  bien -tôt  un  grand  nombre  de 
cclrees,  ou  difciples.  Mais  les  Rois  de  rifle  mar- 
macassar.  querent  peu  de  goût  pour  une  boétri- 
ne , qui  combattoit  les  plus  douces  in- 
clinations de  la  nature.  Le  feu!  Roi  de 


charger  du  bois  de  Sandal , pour  de- 
mander de  nouvelles  inftrudions  au 
Capitaine.  Il  reçut  publiquement  le 
Baptême  avec  toute  fa  famille  & une 
partie  de  fa  Cour.  . * 

n y efl  Quelques  Hifloriens  racontent  qu’un 
^"siaho-  Roi  de  Sïon  >.  touché  de  cet  exemple  , 
«ictifrac.  fe  fit  baprifer  avec  le  Roi  de  Soppen  r 
mais  Gervaife  allure  que  s’il  y eût  ja- 
mais un  Royaume  de  Sion  dans  les  In- 
des , il  n’étoit  pas  dans  rifle  de  Cele- 
bes  i à moins  qu’on  ne  veuille  fuppo- 
fer  que  la  mémoire  en  foit  effacée  dans; 
l’efprit  des  Infulaires.  » Ce  pays  n’eft 
» connu  , dit-il , d’aucun  Macaflàrois  j 
» & les  plus  habiles  Géographes  en 
" ignorent  l’exiftence.  Il’  paroît  plus, 
certain  que  Saint  François-Xavier,  ar- 
rivé depuis  peu  dans  les  Indes  * fut  in- 
formé de  ces  heureux  progrès  de  l’E- 
vangile , & qu’il  réfolut  d’y  contribuer  ' 
par  la  ferveur  de  fon  zele  : mais  tous  - 
fes  efforts  ne  purent  lui  faire  trouver 


» 
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Soppen  , après  avoir  paru  long-tq^ps 
incertain , profita  de  l’arrivée  d’un  gros: 
Vaifleau  Portugais  , qui  était  venu 


Dîscaipr . 
ds  i’Uli 
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Ioccafion  de  paffer  dans  l’I (le  de  Ce- 
lebes  -,  8c  d’autres  Millionnaires  , que  ceimh*! 
les  Portugais  firent  partir  plufieurs  fois , Maca$sa.h.. 
à la  priere  du  Roi  de  Soppen n’y  ar- 
rivèrent pas  plus  heureufement.  Ce  Hiffoire  c.n- 
délai  arrêta  l’Ouvrage  du  Ciel.  Quel-  Bulierc  de  c.- 
ques  Mahométans  de  l’Ifle  de  Sumatra , chanS«ncaE, 
qui  fe  trouvoient  à la  Cour  du  Roi  de 
Macaflar , en  prirent  occafion  de  lui 

{jropofer  l’Alcoran.  Ils  eurent  peine  à 
e faire  fortif  d’une  longue  incertitu-  w 

de.  Cependant  il  prit  le  parti  de  dé-* 
puter  , en  même  temps , quatre  de  fes 
principaux  Officiers , dans  des  vues  fort 
oppofees  : deux  à Mataca , pour  de- 
mander au  Gouverneur  Portugais , quel- 
ques Prêtres  Chrétiens , qui  fuient  ca- 
pables de  réfoudre  fes  difficultés  •,  ÔC. 
deux  a la  Cour  d’Achem  , pour  en  ame- 
ner auffi  des  Prêtres  Mahométans , dont 
il  pût  recevoir  le  même  fecours.  Il  s’é- 
toit  perfuadé  qu’après  avoir  examiné 
foigneufement  l’une  8c  l’autre  Reli- 
gion , il  lui  feroit  aifé  de  fe  détermi- 
ner pour  la  meilleure.  Son  Confeil  loua 
cette  réfolution  ; mais  , dans  la  crain- 
te que  les  Doéfceurs  Chrétiens  8c  Ma- 
hométans ne  partageaient  l’efprit  des 
Peuples , ils  lui  repréfenterent  que  pour 
l’intérêt  de  la  paix  , il  devoir  embraf- 
fer  la  Religion  de  ceux  qui  arriveroiens 

M vj 
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Descript,  les  premiers  i d’autant  plus  qu’il  pou-* 
CiLB8u,w  vo1)  e%rer  que  le  Ciel  lui  feroit  con- 
Macassar.  noître , par  cette  voie,  le  choix  auquel 
il  devoir  s’attacher.  Il  eut  la  foibielîè 
de  s’y  engager  ; 8c  tous  fes  Sujets  fi- 
rent , avec  lui , le  même  ferment.  La. 
Cour  de  Sumatra,  qui  en  fut  avertie 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  faire 
partir  fes  Doéteurs.  Ils  arrivèrent  , à 
Macalïàr  , avant  les  Portugais , 8c  le 
Roi  fe  fit  circoncire.  Pour  rendre  fon. 
engagement  plus  folemnel , ils  l’obli- 
ge rent  de  faire  bâtir  une  fuperbe  Mof- 
quée  , qu’il  enrichit  de  ce  qu’il  avoir 
de  plus  précieux.  Le  Prince;,  fon  fre- 
* ■ ne  , & quelques  Seigneurs  , dont  le 
goût  s’étoit  déclaré  pour  la  Religion 
Chrétienne  , firent  éclater  leur  indigga?1 
tion.  ils  firent  entrer , pendant  la  nuit ,. 
des  pourceaux  dans  la  Nouvelle  Mof- 
quée  •,  8c,  les  ayant  égorgés  dans  le  mêr 
me  lieu-,  ils  frottèrent  de  leur  fang  les 
murs  & les  portes.  Après  une  entrer 
prife  fi  hardie , ils  n’eurent  pas  d’aur 
tre  reflource  que  de  fe  retirer  dans  le 
Royaume  de  Bouguis  , qui  n’étoit  pas 
encore  réuni  à celui  de,  MacafTar  *,  &C 
dans  l’efpace.  d’un  mois , la  Religion 
Mahométane;  acheva  d:  étouffée  toutes 
x ifes  femences  du.Cjinftianifme*. 

Ce. fut.  dans,  ce$.  cir confiances  qu’on 
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vit  arriver  à Jompandam  des  VaifTeaux  ' Descript. 
Portugais  & des  Millionnaires  , fous  la  cele^I-?, ou 
conduite  des  deux  Députés  qui  avoient  macassar.. 
été  envoyés  à Malaca.  Leur  douleur  fut 
égale  à leur  furpnfe.  Ils  employèrent 
tous  leurs  efforts  pour  faire  ouvrir  les 
yeux  au  Roi  fur  fon  erreur , 8c  pour 
l’engager  du  moins  à les  ‘écouter  -,  mais 
ce  i rince  leur  déclara  que  la  négligen- 
ce des  Gouverneur  Portugais  étoit  ir*  \ 
réparable.  Cependant  il  en:  ufa  civile? 
ment  avec  eux.  Après  avoir  permis  aux 
Marchands,  qui  les  avoient  amenés  , 
d’exercer  leur  Commerce  dans  toute 
l’étendue  de  fes  Etats  , il  prit  occafîon 
de  cette  faveur  même , pour  leur  faire 
bâtir  , à fes  propres  frais , une  fort  belle 
Eglife  , dans  une  ville  qu’il  leur  avoir 
accordée,  pour  demeure  ; & les  Million? 
naires  eurent  la  permiflion  de  s’y  éta- 
blir , fous  prétexte  de  rendre  les  devoirs 
de  leur  profeflîon  aux  Portugais.  Il  îaillà 
même  à.  ceux  d’entre  fes  Sujets,. qui 
n’avoient  pas  encore  éré- circoncis  , la 
liberté  de  recevoir  le  Baptême , 8c  aux 
nouveaux  Chrétiens  , celle  de  perléve*- 
rer  dans  la  Foi.  Peur-être  n’avoir- il  en 
•v.ûe  que  de  ménager  la  Nation  Portu- 
gaife,..dont  il  xedouroit  la  puitfance,. 
qu’il  voyoit  croître  de  jour  en  jour 
mais,  les  Millionnaires. expliquai^ 
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Djsscript.  mieux  fes  difpofidons , déplorèrent  la 
cAf^'es!  ou  négligence  des  Officiers  de  Ma  laça  -,  & 
. Macassajl.  divers  malheurs,  q-ui  tombèrent  pref- 
qu’eu  même  temps  fur  cette  ville , en 
furent  regardés  comme  une  jufte  puni- 
tion (i). 

Etabli fTement  La  Conquête  de  l’Ifle  entière , qui 
dois  d'an! r if"  ^uc  entrepi:ife,‘ par  le  même  Prince  (i)  > 
le  ceiebei.  terminée  pat  fon  SuccefTeur , y ou- 
vrit enfuite  un  chemin  facile  au  Ma- 
homédfme.  Mais  rien  n’a  tant  fervi  à* 
l’y  confirmer , que  l’établilîèment  des 
Hollandois  à Jompandam  , après  qu’ils 
eurent  trouvé  le  moyen  d’en  faire  chaf- 
Prlcexte  dont  fes  Portugais  (3).  Tavernier  racon- 
. te,  au  fécond  Tome  de  fes  Voyages  , 
que  la  Compagnie  de  Hollande , ne 


(r)  Elle  fut  affligée  delà 
perte,  de  la  famine’,  ôc  de 
la  guerre.  Gcrvdiji  , ubi 
fnprà,  page  ij8. 

(t)  -Une  mort  imprévue 
arrêta  le  cours  de  fes  vi- 
ctoires. Il  avoit  enlevé  la 
femme  d’un  des  plus  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour.  Ce 
Mari  furieux  trouva  le 
moyen  de  s’en  venger.  Un 
jour  que  leRoi,pour  donner 
le  plaiiïr  de  la  pêche  à fa 
Maîtrerte,  l’a  voit  fait  mon. 
ter  feule  avec  lui  fur  une 
larque , il  s’y  glifla  parmi 
les  Rameurs  ; 8c  Ce  jettanc 
fur  lui , il  le  fît  tomber 
mort  de  cinq  ou  fîx  coups 
de  poignard.  Enfuite  il Pe 


précipita  dans  la  mer  , fans 
qu’on  ait  jamais  pu  fça. 
voir  ce  qu’il  étoit  devenu. 

( 3 ) Sans  eux  , dit  le  mê- 
me Ecrivain , on  y verrolt 
encore  trois  belles  Eglifet 
qu’ils  ont  fait  abbattre 
& un  bon  nombre  de  Chré- 
tiens , qui  auroient  pu 
beaucoup  contribuer  à la 
converfion  deccs  Peuples. 

On  fçait  qu’ayant  fait  chaf- 
fer  les  Millionnaires  8 c les 
Catholiques  par  ieuts  in- 
trigues 8c  leurs  calomnie», 
ils  ont  mieux  aimé  y voir 
regner  Mahomet , que  d’y  « 
voir  fuivre  Jefus  Chrirt. 
Ubi  fnÿrà , pages  Ui 
i«J. 
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pouvant  pardonner  aux  Jéfuites  Por-  Delcript. 
tugais , d avoir  fait  congédier , par  l’Em-  chleles.o* 
pereur  de  la  Chine  » les  Ambalfadeurs  macassa^ 
quelle  lui  avoir  envoyés , vers  la  fin  de 
l’année  16  5 8 , & de  leur  avoir  fait  re- 
fufer  la  liberté  du  Commerce , prit  la 
réfolution  de  s’en  venger  , non  feule- 
ment fur  tous  les  Jéfuites,  mais  fur  tous 
les  Marchands  Portugais  ; qu’ayant 
appris  que  les  Vailfeaux  , qu’ils  en- 
voyoient  , tous  les  ans , à Celebes  > 
étoient  entrés  dans  le  Port  de  Jompan- 
dam , chargés  des  plus  riches  Marchan- 
dées de  la  Chine , ellé  avoir  fait  par- 
tir , de  Batavia , une  Flotte  con/îdéra- 
ble  , pour  les  prendre  ou  les  couler  à 
fond  ; » Sc  qu’elle  avoit  pîi  former  ce 
« delfein  avec  juftice,  pour  fe  dédom- 
» mager  des  cinq  cens  mille  écus  qu’el- 
« le  avoir  employés  inutilement  à l’Am- 
» ballade  de  la  Chine.  Mais  d’autres, 
font  perfuadés  que  c’eft  un  prétexte  fpé- 
cieux , dont  les  Hollandois  ont  coloré 
leur  ufurpation»  Si  leurs  Ambalfadeurs 
furent  mal  reçus  à la  Cour  de  la  Chi- 
ne , il  n’en*  faut  pas  chercher  d’autres 
raifons  que  la  défiance  naturelle  des 
Chinois.  Un  Voyageur  eftimé  nous  fait 
un  récit  plus  limple*,  » fur  le  témoi- 
« gn3ge  de  plufieurs  perfonnes  définté- 
,.*>  reilees  r &c  d’une  probité  reconnue  > 
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deUmpt.  ” qui  en  avoient  appris  lès  circonftam- 
'd  f.  i’isie  » ces  Je  la  bouche  meme  de  ceux  qui 

.Gelebes,  OU  • lit  \ 1 

Macassar.  ” avoient  eu  le  plus  de  part  a cette  ex- 
. , , . . « pédition  (4). 

Hirtoired’u.  Vers  l’année  15.60.,  la  Compagnie 
îoiuSfté' Hollandoife  envoya  quelques-uns  de 
fes  principaux  Officiers  à Sombanco  ,. 
qui  regnoir  alors  dans  le  MacalTàr , pour 
lui  demander  la  permiffion  de  trafiquer 
avec  fes  Sujets.  Elle  leur  fut  accordée 
d’autant  plus  facilement.,  que  ce  Prin- 
qe , ayant  déjà  tiré  de  grands  avanta^ 
ges  du  Commerce  des  Portugais , ne 
s’en  promit  pas  moins  de  celui  de  Ba- 
tavia. Les  Députés  de  la  Compagnie 
furent  traités  avec  diftinélion  , & par- 
tirent fitisfait,s.  Quelques'  Vailfeaux 
Hollandois  , qui  furent  bien- tôt  en- 
voyés pour  l’exécution  du  Traire  , ar- 
rivèrent heureufement  au  Port  de  Join- 
pandam.  Ils  y firent  un  profit  fi  confi- 
dérable,  qu’ils  emportèrent  le  de’Tèin 
d’y  retourner  en  plus  grand,  nombre. 
Mais  ayant  reconnu,  dès  la  première 
fois , que  leur  gain  oroîtroit  ati  double, 
s’il  n’étoit  pas  partage  avec  les.  Mar- 
chands Portugais  ,iils  prirent  la  réfo- 
lution  de  tourner  tous  leurs  efforts  à 
le  défaire  de  ces  dangereux  Rivaux. 
L’enrreprife  devoir  leur  paroître  dtffi-s-  / 

(4i  Ibidem,,  J p£ge»  6it.  • ’ > 
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cîîe.  Les  Portugais  étoient  bien  établis. 
Ils  étoient  aimés  du  Peuple  & consi- 
dérés du  Roi  •,  mais  le  Confeil  de  Ba- 
tavia fonda  toutes  fes  efpérances  fur 
les  moyens  qu’il  réfolut  d employer.  On 
y convint  de  faire  monter  , tous  les  ans  > 
fur  les  V aiflêaux  qui  dévoient  aller  à 
Maca-lTar , un  certain  nombre  de  fol- 
dats  choids , qui  fe  difperferoient  adroi- 
tement dans  les  Provinces , fous  les 


DESClUPt. 
DE  l’ISH 
CELEBES,  OU 
Xi ACASSASU 


Avec  quel- 
le adrefle  le» 
Hollandois 
conceitent  un. 
deffein. 


prétextes  ordinaires  du  - Commerce  > 
mais  particuliérement  dans  çelle  de 
Bouguis , où  il  feroii  plus  aifé  de  jet- 
ter  des  femences  de  révolte  , parce, 
qu’elle  étoit  nouvellement  conquife  j 
qu’entre  ces  Emidaires  , il  n’y  en  auroit 
que  trois  ou  quatre  , dans  chaque  Pro- 
vince, auxquels  on  confieroit  le  fond 
du  fecret , après  les  avoir  engagés  a la 
fidélité  par  les  plus  redoutables  fer- 
mens  ; qu’on  attendroit  que  leur  nom- 
bre fut  adèz  grand , pour  lever  le  roaf- 
que  avec  fureté  que  dans  l’intervalle 
on  feroit  un  fond  capable  de  fournir 
aux  préféns  continuels  , par  lesquels  il 
^toit  à propos  d’amufer  le  Roi  6c  fes 
Miniftres  enfin , qu’on  ménageroit  af* 
fez  les  Portugais  5 c les  Jéfuites  , pour 
ne  leur  donner  aucun  fujec  de  défiance 

& de  plainte.  * - Comment 

Çe.t  étrange  projet  eut  tout  le  fuccès  rexéewent^ 
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^ue  ^es  Hollandois  s’en  étoient  promis» 
CstiBEs, *v  Leurs  foldars  , bien  entretenus,  & dif- 
Macassar.  perfés } pendant  quelques  années , dans 
les  Provinces , fe  rartemblerent  au  mo- 
ment qu’on  s’y  attendoit  le  moins , & 
vinrent  fe  joindre  aux  mécontens  de 
Bouguis.  Ils  s’avancèrent , en  corps  d’ar- 
mée , vers  la  Capitale  du  Royaume. 
Leur  marche  fut  fi  prompte , qu’avant 
que  le  Roi  pût  en  être  averti , ilsavoient 
déjà  parte  la  rivière  qui  fépare  les  deux 
Provinces.  Ce  Prince  ne  laifla  pas  do 
raflèmbler  quelques  troupes  , avec  lef- 
quelles  il  eut  la  fermeté  de  fe  prefen- 
ter  aux  Rebelles  j & les  ayant  chargés 
vigoureufement , il  les  força  de  cher- 
cher leur  falut  dans  la  fuite.  Ils  repaf* 
ferent  la  riviere , pour  attendre , fur  fes 
bords , les  fecours  qu’on  leur  avoir  fait 
efperer  de  Batavia.  Le  Roi , qui  eut  le 
temps  de  former  une  armée  , n’épar- 
gna rien  pour  les  engager  dans  un  com- 
bat général  $ mais , ne  pouvant  leur 
faire  abandonner  leur  porte  , il  fe  ré- 
duirtt  à les  fatiguer  par  les  attaques  con-, 
finuelles  d’un  grand  nombre  de  petits 
Bâteaux , qui  portoient  l’allarme  juf- 
ques  dans  leur  Camp. 

Les  Hollandois , au  defefpoir*  de  fe 
voir  fi  mal  fécondés  , & commençant 
àîrain  dre  que  leurs  Partifans  ne  s’ac- 
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commodalfent  avec  le  Roi  par  quelque  dIscTTpT! 
Traité  fecret , employèrent  un  ftrata-°E  L’lul 
gême  , dont  l’Auteur  allure , » que  le  macama*." 
« fou  venir  eft  encore  en  exécration  dans 
«les  Indes  (5).  Après  s’être  apperçus 
« que  l’armée  royale  venoit , pendant 
« la  nuit  , boire  & fe  rafraîchir  à la 
» riviere  , ils  choifirent  , dans  leurs 
» troupes  , quelques  Montagnards , qui 
» connoilïoiènt  les  herbes  venimeufes  ; 

« & dans  l’efpace  de  quelques  jours  » 

» ils  s’en  firent  apporter  allez , pour  cm- 
>»  poifonner  routes  les  eaux.  Ce  delTein 
» demandoit  beaucoup  de  juftelïè  dans 
»»  leurs  mefures.  Ils  avoient  obfervé 
» l’heure  que  leurs  Ennemis  prenoient 
**  pour  fe  rafraîchir.  En  jetcanc  les  her- 
» bês , quelques  lieues  au  - delfus  du 
w camp  royal , ils  les  faifoient  arriver* 

» dans  le  tems , oit  ces  Malheureux  fe 
« croyaient  libres  de  facisfaire  leur 
« foir.  Les  uns  mouroienc  immédiate- 
«ment,  de  la  force  d’un  poifon  qui viece. 

»»  n’a  nulle  part  autant  de  fubtilité  qu’à 
« Celebes.  Les  autres  fe  traînoient  avec 
w peine  jufqu’à  leurs  tentes , pour  mou- 
» rir  dans  les  bras  de  leurs  compagnons , 

« & les  rendre  témoins  d’un  defaftre  % 

»>  dont  ils  ne  comprenoieac  pas  enco- 
« re  la  caufe.  Enfin  le  Roi , & ceux  qui 

(f  ) Ibidem,  pajes  71*  ; V 
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descript.  » écoîent  échappés  à la  more , ouvrant 
cele^És,  ou  ” les  yeux  fur  le  fort  qui  les  menaçoit 
Macassar.  » à leur  tour  , ne  penferent  qu’à  s’éloi- 
« gner  de  cette  rive  fatale.  Mais  ce  ne 
» rut  pas  fans  pouffer  des  cris  d’hor- 
» reur , qui  devinrent , pour  eux  , une 
» nouvelle  fource  d’infortune.  LesHol- 


» landois , avertis  par.  ce  tumulte , re- 
» pafferent  promptement  la  riviere  , &c 
» les  pourfuivirenr  jufqu’à  la  portée  du 
» canon  de  la  Capitale  , où  le  Roi  fut 
fàmlnei la- » obligé  de  fe  renfermer.  Ils  n’eurent 
fint'ia  cl*  ” Pas  1*  IxardiefTe  de  l’affieger  -,  mais , 
picale  de  Ma- « bloquant  la  Place  9 ils  s’efforcèrent 
« de  couper  la  communication  des  vh- 
» vres  , pendant  que  deux  Vailfeaux  de 
« leur  Nation  , gardoient  le  Port  & 
»>  bouchoient  le  paffage  delà  mer.  En 
%>  même  temps  ils  mirent  le  feu  de  tou- 
« tes  parts  au  riz  , dont  on  étoit  prêt 
à faire  la  récolte.  Ils  pillèrent  tous 
• » les  villages  voifins  ils  forcèrent  les 
» Habitans  de  chercher  une  retraite  dans 
w les  montagnes.  Les  troupes , qui  re~ 
» ftoient  au  Roi  dans  la  ville  , firent 


« plusieurs  forties , fous  la  conduite  de 
» Da.en-M.ci- Allé , frere  de  ce  Prince  \ 
mais  leurs  Ennemis  , comptant  d’obr* 
» tenir  bien-tôt  par  la  famine , ce  qu’ils 
» n’étoient  pas  fùrs  d’emporter  par  la 
s»,  force  / prirent  toujours  le  parti,  de  fe. 
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j»  battre  en  retraite.  En  effet  les  provi 
» fions , qui  s’étoient  trouvées  dans  la 
* Place  , furent  bien-tôt  épuifées.  Le 
» riz  s’y  vendit  au  poids  de  l’or  ; & 
» pendant  plufieurs  mois , on  n’y  vécue 
» que  du  cuir  de  différens  animaux , 
» qu’on  faifoit  bouillir  dans  de  l’eau 


Descript. 
DE  L’IsiB 

CelEBES.O  V, 

Mac  ass  a.  r, 


» pure. 

» Les  efpérances  du  Roi  éroient  fon-  Arrivée  d’une 
« dées  fur  les  Vaiffeaux  Portugais , qui  Fiotrc  hoï- 
v venoient  mouiller  , tous  les  ans , dans  lando*re*- 
» le  Port  de  Jompandam  , & qu’il  at- 
» tendoic  de  jour  en  jour.  Ils  arrive- 
» rent  enfin  •,  mais  quelle  fut  la  furprife 
»>  des  Macaffarois , à la  vue  de  trente 
» autres  voiles , qui  parurent  prefqu’auf- 
v fi-tôt , avec  le  PaviWlpn  de  Hollande , 

» & qui  envelopperont  la  petite  Flotte 
» dont  ils  fe  promettoient  du  fecours  ? 

*»  Deux  des  plus  gros  Vaiffeaux  H.ol- 
? ■»  landois  mirent  à terre  quelques  com- 
« pagnies  de  foldats,  qui  avoient  or- 
» dre  de  fe  joindre  aux  Rebelles  de 
» Bouguis.  Cinq  autres  attaquèrent  la  ^1!c  «'empâte 
« Fortereffe  Portugaife;  & leur  artille  trufth Flotte 
« rie  étant  fart  ndmbreufe , ils  n’eurent  Po«ugaifc, 

»>  befoin  que  d’un  jour  pour  la  réduire 
p en  poudre.  Quantité  de  braves  gens 
» périrent  fous  les  ruines  ; & ceux , qui 
**  fe  trouvèrent  vivans  , lorfque  l’E.n- 
« lierai  entra  dans  la  Place , aimerenc 
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Générofité 
4'une  femme. 
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i$6  Histoire  généra  te 

» mieux  périr  les  armes  à la  main , que 
” d’accepter  la  compofition  qu’on  leur 
” offrit.  Le  Gouverneur  avoir  été  tué 
» dès  la  première  décharge.  Sa  fem- 
» me , ne  pouvant  lui  furvivre , fit  une 
» aéfcion  , dont  la  mémoire  fe  confer- 
« ve  encore.  Elle  ralfembla  tout  ce 
» quelle  avoit  de  richeffes , en  pierre- 
» ries  & en  lingots  d’or’,  elle  en  fit  char- 
« ger  , fous  fes  yeux , les  plus  gros  ca- 
*»  nons  de  la  Fortereffe  •,  8c  pour  ôter , 
>*  aux  Hollandois , le  plaifir  de  pofle- 
» der  de  fi  précieufes  dépouilles , elle 
» mit , de  fa  propre  main  , le  feu  aux 
« pièces , qui  étoient  pointées  du  côté 
« de  la  mer.  Enfuite  , elle  alla  fe  po- 
« fier  courageufement  dans  l’endroit  le 
» plus  dangereux  , où  elle  trouva  bien- 
« tôt  la  mort. 

Pendant  que  les  cinq  Vaiffeaux 
» Hollandois  achevoient  de  battre  la 
» Fortereffe  & la  ville  de  Jompandam, 
» les  autres  étoient  aux  prifes  avec  la 
petite  Flotte  Portugaise  , qui  fe  vit 
»>  auffi  forcée  de  céder  à l’inégalité  du 
« nombre.  Mais  ce  ne  fut  qu’après  un 
» combat  fort  glorieux.  De  fept  Vaif- 
» féaux , dont  elle  ctoit  compofée , trois 
» furent  brûlés , deux  coulés  à fond  ; ÔC 
« les  deux  , qui  reftoient , tombèrent 
« entre  les  mains  de  l’Ennemi.  Les  fepi 
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» Capitaines  8c  les  principaux  Officiers  DbscrW. 
» avaient  perdu  la  vie  dans  une  fi  bel- 
» le  defenfe  , 8c  1 avoient  vendue  fi  macassa*., 
» cher  , qu’ils  acquirent  plus  de  gloire  , 

« dans  leur  défaue , que  les  Hollandois 
» n’en  purent  tirer  de  leur  Viétoire. 

» Auffi- tôt , la  Flotte  viétorieufe  s’a-  L’effctd’une 
» vanca  vérs  la  Capitale  du  Royaume  , Miae  afl“iel* 
«qui  nelt  eloignee  que  de  cinq  ou  lix  aux  Hoiian- 
» lieues  du  Port.  Elle  eft  fituée  un  peudoil‘  . 

« au-deffiis  de  l’embouchure  de  la  ri- 
»>  viere , dans  un  canton  très  agréable , 

» mais  qui  n’a  rien  d’avantageux  pour 
» fa  défenfe.  Auffi  fut-elle  attaquée  par 
» mer  & par  terre.  Les  Hollandois  ne 
v laiderent  pas  d’y  trouver  plus  de  ré- 
» fiftance , qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus. 

#Le  Roi , qui  étoit  exercé  à la  guerre 
depuis  fa  première  jeunelTe  , s’y  dé- 
« fendit  avec  autant  de  jugement  que 
» de  courage.  Daen-Ma-Ailé , fon  fre- 
» re  , fe  diftingua  par  des  aétions  fi 
» furprenantes , que  les  Hollandois  en 
» conçurent  une  jaloufie  , qui  leur  fir 
«jurer fa  perte.  Mais  enfin,  la  ruine 
« des  principaux  appartemens  du  Pa- 
»>  lais , de  l’Arfenal , 8c  de  la  meilleu- 
« re  .partie  des  murailles  de  la  ville , 

» qu’une  mine  fit  fauter  en  l’air , fans 
» que  les  MacaCTarois , à qui  cette  ef. 

» pece  d’attaque  étoit  inconnue , puf- 
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r K 

" descript.  ” féru:  en  deviner  la  caufe  , jetra  le 

CelibVs*1*  ” ^anS  Une  ^ v*ve  a^arme>  qu’il 
macassa*.  ” fie  demander  la  paix.  Il  ne  pue  ob- 

« tenir  qu’une  fufpenfion  d’armes , pen- 
» dant  laquelle  on  convint  -des  condi- 
» tions  fuivantes. 

« Que  la  Ville  , la  Forterelïè  & le 
deieTrTrTué  ” P°rc  de  Jompandam  demeureraient, 
awee  le  Roi  » en  propriété , à la  Compagnie  Hol- 
iLrsf. Suc£ef'  « Iandoife  , avec  leurs  dépendances» 
« qui  furent  étendues , par  les  Vain- 
« queurs  , à trois  ou  quatre  lieues  dans 
» les  terres  } & que  le  Roi  renonceroit 
« à tous  fes  droits  fur  ces  rrois  polïèf* 
» fions , pour  lui  &:  pour  fes  Succetfèurs.- 

» Que  les  Jéfuites  feraient  chafïes 
» du  Royaume , tons  leurs  biens  con- 
« fifqués  , au  profit  de  la  Compagnie^ 
» pour  la  dédommager  des  frais 
« l’Ambafiade  , qu’on  les  accufoit  d’a- 
» voir  fait  manquer  à la  Cour  de  la 
» Chine , leurs  maifons  rafées , & leurs 
» Eglifes  démolies. 

« Que  les  Portugais  feraient  privés 
» des  Gouvernemens  , des  Charges  & 

« des  Dignités , donc  il  avoit  plu.  au 
* » Roi  de  les  honorer*,  leurs  Magafins 

« fermés  & leurs  Fortifications  détrui- 
» tes  : qu’ils  forciraient  inceffamment 
« du  Royaume  , s’ils  n’aimoient  mieux 
•t  y demeurer , à condition  de  n’y  faire 

aucun 
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aucun  Commerce  ; & que , pour  leur  ~d:,cm,t. 
en  oter  tous  Içs  moyens , ils  feroient  D E L’ 1 s 1 E 

g***™  S“e4“=  village  éloigné 

••  Que  le  Roi  feroit  partir  incellàra- 
ment  un  Ambaflàdeur  pour  Batavia , 
avec  des  préfens  proportionnés  à Tes 
richefles , pour  obtenir , du  Confeil, 
la  ratification  du  Traité. 

" Qae  Ies  Hollandois  s obJigeroient , 
de  leur  part , auflî  long- temps  que  le 
Roi  & fes  Succeflfeurs  feroient  fidè- 
les à leurs  promets , de  ne  leur  cau- 
fer  aucun  trouble  dans  la  po/Teffion 
de  fes  Etats  ; a entrer  dans  tous  leurs 
intérêts,  & de  les  affifter  dans  leurs 
guerres , étrangères  ou  domefltiques  j 
de  continuer  le  Commerce  qu’ils 
avoient  commencé  avec  leurs  Sujets, 
c eft-a-dire , de  vendre  , ou  d’ache- 
ter d’eux  , au  prix  ordinaire , les  Mar- 
chandifes  qu’ils  apporteroient  ou 
qu’ils  trouveroient  dans  le  Port. 

” Daen-Ma-Alle refufa  de  fisnerun.  1 
Traite , qui  lui  parut  humiliant  pour  les  l’ot’^ 
la  1 atne.  Mais  le  Roi  n’en  accepta  î'jnLchll8î 
pas  moins  toutes  les  conditions  , & 
nomma  un  des  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour,  pour  le  porter  à Bata- 
via, avec  deux  cens  pains  d’or,  8c 
d autres  prefens  dè  la  même  richefïè. 

Tome  XXXIX.  N * 
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«enduite  des 
Koilandois. 


üescrj*t.  »>  Après  la  ratification,  les  Jéfuires  & 

îihèLUï  ” Ia  F!us  grande  Parfie  des  Portugais 
Macassa&.  » fortirenr  du  Royaume.  Ceux  que  la 
w « pauvreté,  ou  d’autres  raifons,  furent- 
*>  capables  d’y  retenir , fe  virent  bon* 
« teufement  relégués  dans  un  village 
»»  nommé  Borobajfou  , où  ils  mènent 
« encore  une  vie  obfcure  & languif- 
» fan  te. 

*»  Depuis  cette  révolution  , les  Hol- 
landois  ont  fatisfait  aflèz  fidèlement 
« aux  Loix  qu’ils  fe  font  impofées.  Ils 
« font  attachés  à leurs  engagemens , 

« par  les  avantages  qu’ils  trouvent  con- 
» tin  utilement  dans  le  Commerce  de 
» l’Ifle  , & par  la  crainte  de  perdre  un 
» des  meilleurs  Ports  des  Indes  (6). 

....  . , Mais  il  manquerait  quelque  chofe  à 

icn-Ma-Al-  ce  detail  hiftorique , li  1 on  n y joignoit 
• les  avantures  de  Ma-Allé  ; & le  récit 

en  paraîtra  d’autant  plus  curieux  , qu’il 
jette  du  jour  fur  un  événement  mal 
éclairci  dans  les  Relations  du  Royau- 
me de  Siam.  Les  Hollandois  trouvè- 
rent bien  tôt  le  moyen  de  rendre  ce 
Prince  odieux , ou  fufped , au  Roi  fon 
frere.  Ils  firent  entrer  dans  leurs-  vues  , 
une  Dame  du  Palais , que  le  Roi  ai- 
moit  depuis  long- temps  avec  une  folle 
paflfon , & pour  laquelle  il  avoit  un 

(6)  ubi  fuprà  pages  57  & précédente*. 
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excès  de  confiance  , dont  Ma-Allé  lui  dÊscmpt. 
avoit  fouvent  repréfenté  le  danger. DE 
Cette  femme  , excitee  tout  a la  rois  par  macassa*. 
fon  relïèntimcnt  & par  les  libéralités 
des  nouveaux  Alliés  de  Celebes , prit 
occafion  du  refus  que  le  Prince  avoit 
fait  de  ligner  la  Paix  , pour  faire  crain- 
* dre  au  Roi  qu’il  ne  méditât  quelque 
projet  de  révolte.  Elle  lui  perfuada  in-,^  H w 
fenfiblement  que  le  Peuple  , prévenu^" 
en  fa  faveur  , n’attendoit  qu’un  mo-5'“ilet««t 
ment  favorable  pour  l’élever  fur  le 
trône.  Les  Hollandois  feconderent  cet- 
te intrigue  par  de  faux  avis  , qu’ils  fi- 
rent valoir  comme  un  témoignage  de 
leur  attachement.  Ils  parlèrent  d’une 
conjuration  , dont  ils  expliquoient  les 
circonftances.  Enfin  n’ayant  rien  épar- 
gné pour  faire  comprendre , au  Roi , 
que  la  perte  étoit  inévitable,  s’il  ne  la 
prévenoit  par  celle  de  fon  frere  , ils 
pouflèrent  le  zélé  jufqu’à  fe  charger  de 
l’exécution.,  & leurs  fervices  furent  ac- 
ceptés (7). 

Ma-Allé , tranquille  dans  fon  innocen-  comme*t  H 
ce  , ne  s’occupoit  qu’à  gémir  des  mal-éT,tïU,BMt‘ 
heurs  de  fa  Patrie.  Il  n’auroit  pas  évi- 
té ceux  qui  le  menaçoient  lui -même  , 
s’il  n’eût  ccé  promptement  averti  par 
un  Officier  du.Palais  > qui  avoit  enten- 

M Ibiitm , page 

N ij 
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Dlsciupt.cIu  la  derniere  conférence  où  là  mort 


11  L ls  L Eavoit  été  réfolue.  Sa  première  réfolu- 


LEllHS,  OU  1 

&'aca5Sar.  rion  fut  d’aller  trouver  le  Roi , fon  fre- 


re  , pour  fe  juftifier  dans. fon  efprit  y 
mais  lès  amis , craignant  qu’au  premier 
pas  il  ne  tombât  entre  les  mains  de 
ceux  qui  s’étoient  chargés  de  le  tuer , 
l’engagerent  à fortir  lecrétement  du 
Royaume.  Une  Barque , afiez  bien  équi- 
pée , fe  trouva  prête  à l’entrée  de  la 
nuit.  Il  y entra  , fans  être  apperçu  des 
Soldats  Hollandois  , qui  gardoient  le 
Port , avec  deux  Officiers  qui  compo- 
foient  toute  fa  fuite.  L’un  portoit  Ion 
bouclier , fon  carquois  & fon  fabre  y 
l’autre  étoit  chargé  de  fes  pierreries  * 
& de  tout  ce  qu’il  avoit  pù  raflembler 
n rafle  dans  d’or  d’argent.  Il  s’éloigna  des  Côtes 
nr.ede  Java  avec  rant  d^  bonheur  -,  qu’à  force  de 
i y œan..  yo'jes  ^ rames  j ^ arriva,  dans  i’ef- 

pace  de  deux  jours,  à l’Ifie  de  Java.  On 
ne  nous  apprend  point  dans  quel  Port  y 
mais  il  le  trouva  dans,  les  Etats  d’un 
Prince  de  fon  Sang,  qui  le  reçut  avec 
toutes  fortes  d’honneurs.  Bien  tôt  il  y 
époufa  la  fille  d’un  des  principaux  $ei- 
Portrah  gneurs  de  cette  Cour.  L’Auteur  la  nom- 
d'Aucqué  sa- me  Ancquè  - Sapia.  Comme  il  la  vit 
Pia,  fa  fem*  jafiS  ja  pujte  ^ ^ çiam  # ]a  peinture  qu’il 

fait  d’elle  ne  doit  pas  .palier  pour  un 
portrait  d’imagination,  « Ce  n’étoit  pas 


tue. 
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"la  plus  belle  femme  des  Indes;  mais  üMcairr, 
” elle  avoir  beaucoup  d’efprir , & l’hu-  celÏÀs.ou 
**  meur  fort  enjouée  , avec  un  caradte-  Macassar. 
» re  de  grandeur  qui  avoit  aflèz.de  rap- 
» port  à celui  du  Prince.  Le  bruit  des 
» grandes  actions,  par  lefquelles  il  s’é- 
« toit  diftingué  , avoit  euflus  de  part 
» que  Ion  rang , à l’inclination  quelle 
» avoit  conçue  pour  lui.  Cependant  fa 
« famille  s’étoit  crue  fort  honorée  de 
» la  voir  rechercher  par  un  Prince , qui , 

» tout  fugitif  8C  tout  malheureux  quii 
» étorir ‘alors , ne  lai  (Toit  pas  d’être  l’hé- 
» ritier  préfomptif  d’une  riche  Cou- 
» tonne , '&  qui  pouvoir  raifontiable- 
y>  ment  efpérer  qu’en  fe  rétabliflant  un 
**  jour  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  , 

« fon  frere  , il  rentreroit  en  pofleflion 
» de  tous  les  biens  qu’il  avoit  aban- 
»»  donnés. 

Les  deux  premières  aimées  de  leur 
biariage  fepafferent  fore  heureufemenr. 
fdais  les  Hollandois  n’eurent  pas  plu- 
tôt appris  qu’un  Prince  fi  redoutable 
avoir  choifi , pour  retraite  , ime  Cour 
peu  éloignée  de  leur  principal  Etablif- 
fement , qu’ils  le  trouvèrent  trop  pro- 
che de  Macaffar  & de  Batavia.  Ils . fi- 
rent menacer  le  Roi , qui  s’étoit  décla- 
ré fon  Protecteur  , de  lui  déclarer  là 
guerre , s’il  le  gatdoit  plus  long-temps 

N iij 
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'Dise  «h  pt.  dans  fcs  Etats.  Ma- Allé  fut  averti  de 

» s l’isis  l’orage  qui  fe  formoit  fur  fa  tête.  Il  ne 

m Ae assar.  voulut  point  expoler  les  amis  a fe  voir 
il  eA  obii-  enveloppes  dans  fa  difgrace * & réliftant 
tiefe  r«i-  à toutes  leurs  inftances  , il  fe  rendit  à 

fer  à SUm.  ce[[es  (|u  Siam  y qUi  JU1  avoit 

déjà  fait  o^fir  plufieurs  fois  un  aille  & 
de  Temploi  fous  fa  protection.  Il  par- 
tit , de  Java , avec  la  Princefle  fon  épou.- 
fe  & quelques  fidèles  ferviteurs.  En- 
fuite  , plus  de  foixante  familles  Macaf- 
' faroifes  , qui  s’étoient  trouvées  dans 

cette  Ifle , lorfi^u  il  y étoit  arrivé  , fe 
déterminèrent  à le  fuivre , par  un  Am- 
ple mouvement  d’eftime  & d’affeCfcion , 
qui  leur  fit  fouhaiter  de  partager  fa 
bonne  ou  fa  mauvaife  fortune. 

Actuel! qu'il  II  arriva  au  Port  de  Siam  , en  1664  > 

I reçoit.  fur  un  Vaifteau  que  le  Roi  lui  a voie 
envoyé.  Ce  Monarque  lui  fit  bâtir  un 
Palais , orné  des  plus  beaux  ouvrages  de 
la  Chine.  Il  fit  préfent , à la  Princefte , 
de  quantité  de  pierres  précieufes  & de 
vafes  d'or.  Il  aftigna , pour  leur  entre- 
tien , une  penfion  proportionnée  a leur 
rang  ; & pour  comble  de  faveur , il  re- 
vêtit Ma-Allé  de  la  Charge  de  grand 
Tréforier  de  la  Couronne  , fous  le  ti- 
tre de  Doya-Paedi  , qui  revient  à celui 
de  nos  Ducs  & Pairs.  Il  fit  diftribuer  > 
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1 tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi , des 
terres  pour  leur  fubfiftance,  & des  bœufs 
pour  les  labourer  *,  avec  ordre  de  rendre 
a leur  Prince  tous  les  honneurs , & de 
lui  payer  les  memes  tributs , qu’ils  au- 
raient cru  lui  devoir  fur  le  trône. 

Pendant  plufieurs  années , fa  recon- 
noiflànce  parut  égale  à tant  de  bien- 
faits. » Jamais  , dit  un  Voyageur  qui 
y>  écrivoit  fur  le  témoignage  de  fes  pro- 
» près  yeux , on  ne  vit  d’exemple  d’un 
» plus  finccre  & plus  fidèle  attache- 
» ment.  Mais  , faifant  profelfion  du 
Mahométifme  , l’intérêt  de  fa  Reli- 
gion , qu’il  crut  offenfée  par  quelques 
mauvais  traitemens  que  les  Mores  de 
Siam  avoient  reçus  du  Roi , le  fit  en- 
trer dans  une  confpiration  qui  lui  coû- 
ta la*vie(8).LaPrinceflè  Ancqué-Sapia> 
morte  depuis  quelques  années  , lui 
avoir  laide  deux  fils , que  les  Million- 
naires François  demandèrent  au  Roi , 
& qui  furent  amenés  à Paris , pour  y 
recevoir  une  éducation  Chrétienne  , au 
College  de  Louis  le  Grand  (9). 

{#)  On  trouve  toute*  les  XTV  fie  de  Moitfelgnetir 
«irconrtance»  de  cet  éve-  le  Dauphin  , qui  leur  fi. 
nement  dans  les  Mémoire*  rent  l’honneur  de  leur  doa>- 
du  Comte  de  Fourbin.  ner  leurs  noms.  L’aîné  fut 

(9)  Us  y furent  baptilî*,  nommé  Louis  D»n  Rot». 
A>us  laproçe&ion  de  Louis  rou;  fie  le  fécond,  Louis 
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Ceiebes,  oir 
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Dauphin  Daen  - Toulalo. 
On  n'a  pas  publié  la  fuite 
de  leurs  avantures  ; mais 
il  c.'i  certain  qu’avant  la 
mort  de  Daen-Ma- Allé , 
leur  Pere , la  Couronne 
4c  MacaHar , qui  lui  ap- 
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partenoit  par  les  Loi*  fon- 
damentales du  Pays , étoi* 
paflëe  fur  la  tête  de  Crâen- 
Bifer , fon  Neveu  , & fils 
unique  du  Roi  Sombanco. 
Ubi  fufrà  t pages  y , 10  âC 
110. 
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KO  Y A G E 

D’ENGELBERT  KÆMPFER, 


AU  JAPON. 


HT*  O u s les  Voyages  de  ce  Recueil , 

I • / P r . , Iiukoduc- 

X qui  ont  eu  julqud  prelent  quel-  n.». 
que  rapport  au  Japon,  n’éroient  qu’un 
prélude  , pour  la  Relation  dont  on  va 
donner  l’Extrait.  Quelques  peintures , 
difperfées  dans  le  cours  des  neuf  pre- 
miers Volumes  , répondraient  mal  à 
l’idée  qu’on  a dû  fe  former  d’une  li 
belle  & fi  riche  contrée.  Mais  fa  fitua- 
tion  , qui  appartient  également  aux  . 
Voyages  par  l’Eft  & par  rOiieft , fem- 
ble  demander  l’ordre  & les  gradations 
■qu’on  a pris  foin  d’obferver.  Commen-r 
çons  ici  par  de  juftes  éclairciflemens  , 
fur  l’Auteur , dont  nous  allons  emprun- 
ter les  lumières  (io).  • 

Son  Traducteur  nous  apprend  qu 'En-  f». 


tio)  Son  Voyage  , pu- 
blié d’abord  en  Allemand , 
à été  traduit  en  François  , 
par  M.  Naudé  , Réfugié 
François  ,à  Londres  , d'a- 
près la  Trtduftion  Angloi- 
fe  de  M.  Scheuchzer , de 
h Société  Aoyale  de  Loni- 


dres , fous  le  titre  d’FIif- 
toire  naturelle  , Civile  fc 
ïcclélîaltique  de  l'Empire 
du  Japon.  Edition  de 
à la  Haye  , chez  Colle  éc 
Ncaulftte  , »Cus  volume» 
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iMmoDuc.  geifart  Kœmpfcr  écoit  né  le  1 6 de  Sep- 
rembre  1651  , à Lemgow  , petite  ville  - 
du  Cercle  de  Weftphalie  , & que  font 
pere  , Miniftre  de  cette  ville , n’ayant 
rien  épargné  pour  Ton  éducation  , il 
fe  diftingua  , des  fa  première  jeuneffè , 
par  fes  progrès  dans  les  Langues  étran- 
gères & dans  toutes  les  Sciences.  Ce- 
pendant fon  principal  objet  fur  la  Mér 
decine  & l’Hiftoire  naturelle.  Après 
avoir  paru  avec  éclat,  dans  plufieur? 
grandes  villes  d’Allemagne  & de  Polo- 
gne , il  fe  rendit  en  Suede  , où  de  plu- 
ueurs  offres  , par  lefquelles  on  s’effor- 
ça de  l’attacher  au  fervice  de  la  Nation  % 
fl  accepta  l’Office  de  Sécretaire  d’une 
Ambaffàde , que  le  Roi  Charles  XI.  en- 
voyoit  à la  Cour  de  Perfe.  IL  partit  de 
Stockoim  , le  10  de  Mars  168  3. , avec 
M.  Fàbricius  , Ambaffàdeur  Suédois  % 
& paflfànt  par  la  Ruffie  pour  s’embar- 
quer for  la  mer  Cafpiennc , il  arriva 
heureufement  à Nifabad  , d’ou  il  fe 
rendit  à Siamachi , Capitale  de  la  Pro- 
" vince  de  Schirvan.  Dans  la  néceflité- 
d’attendre  les  ordres  de  la  Cour  de  Per- 
fe ( 1 1 },  il  employa  cet  intervalle  à vi- 
fiter  autour  de  lui  tout  ce  qui  lui  pa-  1 - 
rut  digne  de  fà  curioffcé.  C’eft  à ces. 
fdvan  tes  & laborieuses  courfes , que  te 

(u)  lu  B.ckticai  jrécédcBtes  At  ctRecuciL 
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Public  doit  fon  Recueil  d’obferva- 
tions  {12)  fur  ce  qu’il  nomme  les  fept  ** 
Merveilles  de  la  Peninfule  d’Okefra 
(13).  Enfuite  » pendant  le  féjour  qu’il 
fit  en  Perfe  , il  fe  mit  en  étar  de  don- 
ner, dans  le  même  Ouvrage  , un®  idée 
exa&e  de  ce  grand  Royaume.  L’Am- 
bafladeur  Suédois  ayant  terminé  fes  né- 
gociations vers  la  fin  de  l’année  1685  y 
Katmpfer  » entraîné  par  fon  goût  pour 
les  Voyages , prit  congé  de  lui , pour 
entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife  à titre  de  Chirurgien , en  chefy 
d une  Flotte  de  cette  Nation  , qui  croi- 
’ foit  alors  dans  le  Golfe  Perfique  j em- 
ploi moins  honorable  que  celui  qu’il 
abandonnoit , & moins  digne  auffi  de 
fa  qualité  de  Médecin  *,  mais  plus  con- 
venable à la  paffion  qu’il  avoir  de  voya- 
ger. Il  partit  auffi  - tôt  pour  Bander- 
Abaffi , ou  quelques  infirmités  le  retirè- 
rent jufqu’à  la  fin  de  Juin  1 68  8 . Le 
temps , qu’il  put  dérober  à la  maladie  » 
fut  encore  employé’  à de  curieufes  re- 
cherches ( 1 4)- 

( 1 1)  Sous  le  titre  dGf-  de  Naphre } 1»  Câmpagçe 
motnitéttts  txotic* , Ouvra-  brûlame  le  Lac  bouib- 
ge  publié  en  171t..  lam  •,  la  Montagne  qui  «eit- 

( 1 })  Entr’autree,  la  vHIe  ferme , dans  fon  fein , une 
de  Baku  fur  l'a  Mer  Caf-  terre  bne  pour  les» Potier», 

fienne  ; le*  Monumcna  de  fcc. 

antiquité,  qui  refont  dans  (14).  U nous  a valti , dit 
k voifinage  i les  fotuaioci  1*  Tiadu&eor  » f» 

N vj 
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La  Flotte  , qu’il  joignit  enfin , ayant 
ordre  de  toucher  à divers  Ecabliirements 
Hollandois  , dans  l’Arabie  heureufe  » 
dans  les  Etats  du  Grand-Mogol > fur  la 
Côc^  de  Malabar  , dans  l’Ille  de  Cey- 
lan  , dans  le  Golfe  de  Bengale  8c  dans 
l’Hle  de  Sumatra  , il  faifit  avidemment 
chaque  occafion  de  s’inftruire.  Bata- 
via , où  il  arriva  au  mois  de  Septem- 
bre , lui  fournir  un  autre  champ. 
Après  fon  Voyage , au  Japon  , qui  fut 
d’environ  deux  ans  & demi , il  revint 
en  Europe,  au  mois  d’Oéfcobre  1693. 
L’année  d’après , il  prit  le  degré  de  Do-* 
.&eur  en  Médecine  , dans  l’Univerfité 

fcriptîon  de  la  Montagne  de  la  recueillit  & de  la 
Benna , dam  la  Province  préparer;  Tes  remarques  fur 
de  Laar  , celle  de  fes  Plan*  la  Vtn a medintnfis  des  E* 
tes  & de  fes  Animaux  , du  crivains  Arabes  , ou  fur 
Bezoar  , de  l’animal  dans  ce  qu’il  nomme  le  Dracun- 
i’effomac  duquel  il  Ce  trou-  culus , Ver  fingulier  , qui 
▼e,  des  bains  chauds  , d’un  fe  nourrit  dans  les  inter- 
baume  particulier  6c  de  flices  des  mufclcs  en  di£ 
mille  curioficés  qu’on  ob-  fét entes  parties  du  corps 
ferve  fur  cette  Montagne  5 humain  ; fa  defetiprion  du 
celle  de  la  Murnie  natu-  fang  de  dragon  oriental  , 
relie  , ce  baume  précieux  , qui  vient , dit  il  d’un  pal* 
qui  dégoûte  d’un  rocher  mier  conifere  ; fa  curieufa 
dans  la  Province  de  Doar,  Hilloire  du  palmier  dadky- 
-6c  qn’on  recueille  une  fois  litère , qui  croît  en  Perfe  , 
l’année  avec  beaucoup  de  de  Tes  différences  efpeces-, 
pompe  8c  de  cérémonie  , de  fa  culture  , 8c  de  fon 
pour  1‘ufage  du  Roi  de  Per-  ufage;  enfin  un  grand  nom- 
fe  ftul  ; fes  Obfervations  bre  d’ancres  Obfervacions, 
fur  l’Affa  fonda  , ou  la  qui  n’ont  pas  encore  vu  le 

Îlante  qui  produit  cette  jèur.  Vitd*  l’Auteur  ,pa- 
roguc,  8c  fut  lamauicte  gu  ij  çr  14. 
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de  Leyde.  Ce  fut  à cette  occafion  qu’il  intr.oduc- 
publia  dix  remarques , des  plus  fingu- 
lieres  qu’il  eue  faites  dans  fes  Voya- 
ges (15).  Etant  retourné  dans  fa  Pa- 
trie » il  finit  fes  courfes  , en  1700 , par 
un  heureux  mariage  j &c  fa  conftitution 
s étant  fort  altérée  vers  l’année  1715  , 
il  mourut  à Lerngow  le  z de  Novem- 
bre 17 15,  âgé  d’environ  foixante-cinq 
ans.  Son  mérite  fut  célébré  par  un  Dif- 
cours  funebre , imprimé  dans  la  même 
ville. 

Empruntons  fon  éloge,  critique  d’un  jugemese 
de  nos  bons  Ecrivains  , dont  perfon-  «itique  fur 
ne  ne  diiconviendra  que  le  jugement 
doit  être  particuliérement  refpedé  , fur 
une  matière  qui  a fait  long-temps  le 
fujet  de  fon  travail. 


(jj)  Sur  le  célèbre  Ag- 
ms-Ali-Scythica , ou  Boro- 
merz  prétendu  Zoophite, 
u'il  démontre  pour  une 
éHon , occafiounés  peut- 
être  par  la  rélTemblance 
du  mot  Borometz  , avec 
Je  nom  Rullien  Boramtt\ , 
8c  le  nom  Poionois  Boran- 
nek  qui  fignifîe  une  efpece 
particulière  de  moutons  , 
qu’on  voit  aux  environs 
de  la  Mer  Cafpienne  , dans 
la  Tarcarie  Bulgatienne  8c 
dans  le  Korafan  ; fur  le 
coût  amer  des  eaux  , dans 
la  Mar  Cafpienne  ; fur  la 
véritable  Mnmie  de  Petfe, 
nommée  Mmninal » j fur  la 


TorpiHe^poHTon  (rngulier, 
qui  engourdit  les  doigts  de 
ceux  qui  le  touchent  ; fur 
le  fang  de  dragon  orienta!  j 
fur  le  Draamcuhts ,ou  Vtna 
Mcdcni,  des  Ecrivains  Ara- 
bes ; fur  l’Andrum , forte 
d'Hydtocele,ou  de  rupture 
aqueufe  , 8c  fur  le  Peri- 
cal , ulccre  aux  Jambes  ; 
deux  maladies  communes 
entre  les  Malabares  -,  fur 
la  maniéré  Japonoifc  de 
guérir  la  colique, par  l'acu- 
ponétiorv/ur  !e  Moka  , Cau- 
ilique  dont  les  Chinois  8c 
les  Japonois  font  un  fré- 
quent ufage,  Lbhlc.n  , pa- 
ge  17. 
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Intkoduo  ” On  ne  peut  refufer  à Kæmpfer  * 
no».  ,,  «fie  le  pere  Charlevoix , la  jufticô 
» de  convenir  que  fes  Mémoires  font 
« remplis  de  recherches  curieufes,  tou- 
» chant  l'origine  des  Japonois,  les  ri- 
» chelfes  de  leur  pays , la  forme  de  leur 
» Gouvernement , la  police  de  leurs 
w villes  i d’avoir  débrouillé  mieux  que 
i>  perfonne  les  différens  fyftêmes  de 
•i  leur  Religion  ; de  nous  avoir  donné 
» des  Faites  chronologiques  de  cet  Enr- 
» pire  , des  Defcriptions  qui  intérêt 
» lênt,  une  Hiftoire  naturelle  de  ces: 
»»  Mes  allez  exaéfce , 8c  dallez  bonnes 


» obfervations  pour  la  Géographie  r 
*•  mais  il  s’en  faut  bien  que  tout  cela 
» rempliUè  le  titre  d’Hiftoire  du  Japon  » 
»i  qu’on  a donné  à (on  Ouvrage,  ou  l’on 
» ne  voit  que  des  traits  détachés  de 
»>  l’Hiltoire  ancienne  & moderne , en 


« très  petit  nombre , & la  plupart  pui- 
« fés  dans  des  fources  fort  peu  lur es. 
i*  En  un  mot , prefque  tout  ce  qui  man- 
>*  quoit  aux  Hiftoires  précédentes , fe 
» trouve  ici  -,  mais  on  n’y  voit  rien  de 
»»  ce  qu’elles  contiennent.  C’elt  le  Jour- 
» na!  d’un  Voyageur  curieux,  habile  , 
» fincere  , qui  s’ell  un  peu  trop  fondé 
» fur  des  traditions  populaires  i.  mais- 
« ce  n’eft  pas  une  Hiftoire. 

» Le  Tradudcur  Anglois  a mis , à. 


» 1 1 V o y a g i J.  //.  $©$ 

» la  tête  de  fa  Tradu&ion  , une  Préfa-  imtroduo 
» ce  qui  contient  des  remarques  fort 
*»  fenfçes  & fort  recherchées  fur  tout 
» ce  qui  eft  au  Nord  du  Japon  j & la 
» Carte , dont  il  a pris  foin  de  l’enri- 
» chir , eft  la  moins  imparfaite  qu’on 
„ ait  eue  , jufqu  a prefent  » de  cet  Em- 
»pire  (i  6). 

Comme  le  principal  reproche  du 
Pere  Charlevoix  regarde  les  fources 
de  l’Ouvrage  , qu’il  traite  de  peu  fu-* 
res , & l’excès  de  confiance , dont  il  ac- 
cufe  l’Auteur  pour  les  Traditions  Po- 
pulaires, il  eft  jufte  de  faire  parler  un 
moment  Kaempfer  pour  fa  propre  dé- 
fenfe , avec  l’avantage  d erre  reconnu 
par  fou  Critique  , pour  un  Voyageur 
habile  & fincerev 

” Je  puis  protefter  , . dît-il , dans 
» Préface  , que  la  Delcription  & 1 1-  même< 

» dée , que  je  donne  des  chofes , quoi- 
» que  peut-être  imparfaite  & fans  élé- 
» gance , eft  exactement  conforme  à la 
» vérité , fans  embelliflement , & telle  * 

» que  les  chofes.  m’ont  paru.  Il  eft  vrai 
» que  , quant  aux  affaires  fecretres  de 
* l’Empire , je  n’ai  pu  m’en  procurer 

(i*)  Elle  contient  au®  de  leurs  Ouvrage*  ; & le* 
un  Catalogue  des  Auteurs  , non»  de  divers  Livres  Ja- 
qui  ont  écrit  fur  le  Japon,  ponois , que  Kaempfer  rag» 
avec  un  jugement  critique  porta  de  fon  Voyage. 
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» des  informations  amples  & détaillées. 
« Depuis  l’extirpation  de  la  Religion 
» Romaine , les  Marchands  Hollandois 
» & Chinois  font  comme  emprifonncs. 
» L’Empire  eft  fermé  à tonte  forte  de 
» Commerce  & de  communication  avec 
» les  Etrangers  *,  & la  réferve  des  Na- 
» turels  doit  être  extrême  » avec  ceux 
» qui  font  tolérés  dans  l’Empire.  Les 
» Japonois , qui  ont  le  jdus  de  liaifon. 
n avec  nous  , font  obligés , par  un  fer- 
» ment  fôlemnel  , de  ne  pas  nous  crr- 
« tretenir  fur  les  affaires  d’Etat  & de 
» Religion.  On  les  engage  , par  ce  fer- 
*>  ment , qui  fe  renouvelle  chaque  an- 
» née  , d s’obferver  & à fe  trahir  mu- 
» tuellement.  Mais  quelque  grandes 
» que.  foient  ces  difficultés  , elles  ne 
» font  pas  infurmontables.  En  premier 
» lieu , cette  Nation  refpeéte  peu  les 
» fermons  qu’elle  a prêtés  au  nom  de 
r>  cerrains  Dieux  ou  Efprits  , que  p!u- 
» fieurs  n’adorent  point , 8t  que  la  plft- 
« part  ignorent.  La  crainte  du  fuppli- 
« ce  eft  ordinairement  le  feul  motif 
» qui  les  arrête.  D’un  autre  côté , fi 
v l’on  met  à part  l’orgueil  St  l’humeur 
» guerriere  des  Japonois  , ils  font  ci- 
» vils , polis  , curieux  autant  qu’aucu- 
» ne  Nation  de  l’Univers  , aimant  lé 
» Commerce  8c  la  familiarité  des  Etr-aip- 
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» gers , & fouhaitant  avec  paflîon  d’ap- 
» prendre  leurs  hiftoires , leurs  arcs  & 

» leurs  fciences.  Mais  > comme  nous 
» ne  fommes  que  des  Marchands  s qu  ils 
» placent  au  dernier  rang  des  hommes , 

»>  & que  , d’ailleurs  , l’extrême  con- 
» trainte  dans  laquelle  on  nous  tient  > 

»>  ne  peut  guéres  leur  infpirer  que  de 
*»  la  jaloufie  &c  de  la  défiance  , nous  ne 
»*  pouvons  nous  concilier  leur  amitié  , 

>>  que  par  notre  libéralité , par  notre 
» complaifance  , & par  tout  ce  qui  eft 
» capable  de  flatter  leur  vanité.  C’eft 
» ainfi  que  j’acquis  plus  de  faveur , au- 
w près  de  nos  Interprètes  8c  des  Ora- 
» ciers  qui  venoient  chaque«sjour  chez 
» nous»  que  perfonne  n avoir  pu  s en 
» flatter  depuis  les  Réglemens  auxquels 
s>  nous  fommqs  aflujettis.  En  leur  don- 
» nant  des  confeils  s des  médecines  » 

„ des  leçons  d’Aftronomie  & de  Ma- 
is thématiques  , des  cordiaux  & des  li- 
« queurs  de  l’Europe  , je  pouvois  leur 
» faire  toutes  les  queftions  qui  me  ve- 
« noient  à l’efprit.  Ils  ne  me  refufoienc 
» aucune  inftru&ion  *,  jufqu’à  me  reve- 
» 1er , lorfque  nous  étions  feuls  , les 
» chofes  memes  fur  lefquelles  ils  doi- 
» vent  garder  un  fecret  inviolable.  Ces 
» informations  particulières  m ont  ete 
» d’un  grand  ufage  , pour  recueillir  les 
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*>  matériaux  néceflaires  à l’Hiftoire  dtt 
» Japon  y que  je  méditois.  Cependant, 
» peut-être  ne  me  ferois-je  jamais  vu 
» en  état  d’exécuter  mon  deffein  , fi  , 
•>  parmi  d’autres  occafions  favorables , 
« je  n’avois  eu  le  bonheur  de  rencon- 
» rrer  un  jeune  homme  fage  & difcret , 
» par  l’entremife  duquel  je  reçus  les 
» lumières  qui  me  manquoient  encore*. 
» Son  âge  étoit  d’environ  vingt  quatre 
»'  ans.  Il  entendoit , en  perfection  , le 
»*  Japonais  & le  Chinois.  A mon  arri- 
« vée  , on  me  le  donna  pour  me  fer- 
*»  vir , & en  même-temps  pour  étudier , 
» fous  moi , la  Médecine  & la  Chirur- 
*»  gie.  Le  bonheur  qu’il  eut  de  traiter 
» avec  fuccës  , fous  ma  direétion , l’Oc- 
» tona , qui  eft  le  principal  Officier  de 
»*  notre  Ifle , lui  fit  obtenir  la  permif- 
•»  fion  de  demeurer  à Inon  fervîce  , 
«•  pendant  mon  féjour  au  Japon , qui 
» fut  de  deux  ans.  Ce  Seigneur  fournir 
♦»  même  qu’il  m’accompagnât  dans  nos 
» deux  Voyages  à la  Cour;  ceft-â-di- 
*•  re  , qu’il  allât  quatre  fois  d’une  ex- 
**  trêmité  de  l’Empire  à l’autre , faveur 
»»  qui  s’accorde  rarement  à des  perfon- 
» nés  de  cet  âge , & qu’on  n’avoit  ja- 
m mai$  accordée  à qui  que  ce  foit , pour 
» un  tems  fi  long.  Comme  je  ne  pou- 
*>  vois  guéres  parvenir  à mon  but , fine 
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«•lui  apprendre  le  Hollandois,  je  lui  introdud- 
»*  enfeignai  cette  langue  avec  tant  de 
*>  loin , qu’en  une  année  il  l’écrivoit  & 

» la  parloir  mieux  qu’aucun  de  nos  In- 
» terprêtes.  J’ajoutai , à ce  bienfait , les 
» meilleures  leçons  d’Anatomie  & de 
» Médecine  , dont  je  fuflè  capable  5 à 
» quoi  je  joignis  encore  de  gros  gages. 

» En  récompenfe , il  me  fit  avoir  des 
» inftruétions  aufli  étendues  qu’il  étoit 
» pofiible  , fur  l’état  de  l’Empire , fur 
» le  Gouvernement,  fur  la  Cour  Im- 
»»  périale  , fur  la  Religion  établie  dans 
»>  l’Etat , fur  l’Hiftoire  des  premiers 
n âges , & fur  ce  qui  fe  palloit  chaque 
» jour  de  remarquable.  Il  n’y  avoir  au- 
« cun  livre,  fur  aucune  forte  de  matie- 
d »»  re , qu’il  ne  m’apportât  d’abord , &c 
» dont  il  ne  m’expliquât  ce  que  je  vou- 
n lois  fçavoir.  Comme  il  étoit  fouvent 
» obligé  d’emprunter  ou  d’acheter  des 
» uns  & des  autres , je  ne  le  laiflois 
» jamais  fortir , fans  lui  donner  de  l’ar- 
» gent , pour  fe  mettre  en  état  de  mo 
w fatisfaire  (17). 

Il  femble  que  ces  explications , d’un 
homme  habile  & yS>zwre,peuvent  recevoir 
ici  le  nom  de  Défenfe  ou  d’Apologie  > 
quoiqu’elles  ayent  précédé  i’accufation. 

Ajoutons  que  le  Pere  Charlevoix  n’a  pas 

(27)  Préface  de  i’Aauur, 
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fait  difficulté  d’employer  ce  qu’il  y a 
de  plus  utile  8c  de  plus  curieux  dans 
Kæmpfer , & qu’il  l’a  donné  tout  entier 
dans  un  autre  ordre.  A l’égard  de  la 
qualité  d’Hiftorien  , qu’il  lui  refufe  , 
c eft  une  fimple  difficulté  de  nom , qui 
ne  porte  que  fur  la  forme , ou  du  moins 
fur  un  defaut  d’ordre  8c  de  plénitude  > 
cjue  le  Critique  reproche  au  fu  jet.  Peut- 
être  ne  faut-il  l’attribuer  qu’aux  deux 
Traducteurs  j d’autant  plus  qu  effecti- 
vement Kæmpfer  n’a  pris  que  le  ton 
d un  Journal.  On  ne  s’en  plaindra  point 
ici , puifque  lui  refufer  le  titre  d’Hifto- 
rien , c eft  le  rendre  de  plein  droit  ait 
Recueil  des  Voyages. 

SI. 

« * 

Kæmpfer  fe  rend  de  Batavia  au  Japon . 

Circonjlances  de  fon  arrivée . 

DE  puis  plus  d’un  fiécle  que  l’en- 
trée du  Japon  eft  interdite  à toutes 
les  Nations  de  l’Europe  , fans  autre  ex- 
ception que  les  Holîandois  , auxquels 
1 Auteur  fuppofe  qu’on  croit  plus  de 
bonne  foi  qu’aux  autres  Européens  ( 1 8 ) y 
la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  - 
Orientales  y envoyé , tous  les  ans une 

(18;  K«mpfer , Tome  I , page  t. 
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Ambaffade  3 & dans  cette  occafion  , fes  KÆMPFEa, 
Miniftres  ont  la  liberté  de  paroître  à la  l6>-:  1 
Cour  , pour  remercier  l’Empereur  de 
fes  bienfaits  (19).  C’eft  le  leul  temps 
qu’un  Voyageur  puilîè  choifir  , pour 
Vifiter  un  Pays  qui  n’eft  pas  moins  inac-^ 
ceffible , par  les  difficultés  naturelles  de 
fa  fituation  , que  par  la  rigueur  des 
Loix.  Kxmpfer  , qui  fe  trou  voit  à Ba-  seultemsoû 
ta  via  en  1690,  accepta  l’Office  de  Chi-  pUsi^Ir“pccc"® 
rurgien  , qu’on  lui  offrit , à la  fuite  de  treraujapon. 
l’ Ambaffade.  L’embarquement  fe  fit  le 
7 de  Mai , &c  la  navigation  fut  d’envi- 
ron quatre  mois.  Elle  n’eut  rien  de  plus 
remarquable  que  celle  de  divers  Voya- 
geurs , qu’on  a déjà  repréfentés  dans 
la  même  route.  Mais  le  Navire  Hol- 
landois,  qui  fe  nommoit  le  V^aalftroom, 
ayant  relâché  à Siam  pour  y charger 
quelques  Marchandées , Kæmpfer  y re- 
cueillit les  circonstances  d’un  célébré 
événement , dont  la  mémoire  étoit  fo;t 
récente  , & qui  ne  peut  avoir  été  fi  bien 
éclairci  par  nos  Historiens  (20). 

C’étoit  l’année  d’auparavant , que  M.  Eclaircîflc- 
Çonftance  (21) , ce  fameux  Mimftre  de 

; (iv)  On  verra  dans  la  bannis  du  Royaume  , & Siam  & fur  ie 

Difcription  , à quelles  hu-  que  le  Perc  d’OrIcans  , Au- fort  e 

initiations  ils  font  affujec-  teur  de  l'Hiiloire  de  M.  conltanc  . 
ris.  Confiance , n'a  pû  être  li 

( 10  ) On  n’en  doutera  bien  informé, 
jioint , fî  l’on  confidere  que  ( 1 0 Kæmpfer  le  nomme 

les  ftauçois- croient  alors.  Conflaatin. 
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- 1 Siam  , dont  on  a fait  admirer  la  fortu* 

K-Smpfer.  _ . , . , j,  „ , 

1690.  ne  & le  mente  , dans  d autres  Rela- 
tions de  ce  Recueil  (ii),avoit  perdu 
la  vie  par  une  révolution , qui  avoir  rui- 
né  l’établilïèment  des  François.  Si  la 
fincerité  de  Kæmpfer  répond  ici  à l’é- 
loge qu’on  en  a fait , Ion  récit  eft  li 
précieux  qu’il  ne  doit  être  rapporté  que 
dans  fes  termes.  Mais  on  doit  fe  rappel- 
ler  qu’au  départ  des  Ambafiàdeurs  Fran- 
çois , Desfargues , Officier  de  confidé- 
, ration  , étoit  demeuré  Commandant  de 
la  Forterelfe  de  Bancock , avec  une  gar* 
nifon  d’environ  quatre  cens  hommes. 

Kaempfer  lailfe  douter , fi  les  vues  de 
M.  Confiance  n’alloient  pas  jufqua 
l’Autorité  Royale.  Cependant  ce  foup- 
çon  paroît  détruit  par  d’autres  explica- 
tions. Le  Roi  étoit  attaqué  d’une  mor- 
telle hydropifie.  M.  Confiance , de  con-  0 
cert  avec  les  François  & quelques  Offi- 
ciers de  la  Couronne  , penfoit  à met- , 
tre  fur  le  trône  Moupi  - Torfo  , gendre 
de  ce  Prince , & fon  fils  adoptif;  » On 
» devoir  fe  défaire  de  Petraatia , fils  de 
» la  fœur  du  Roi , de  fes  deux  fils , & 

« des  deux  freres  du  Monarque , qui 
» étoient  les  héritiers  préfomptifs  de 
v la  Couronne  ; en  un  mot , ae  tous 
« ceux  qui soppofoient  aux de/Teins des 
lit)  Voyt\  le  Tjome  IX  de  ce  Recueil, 
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» Conjurés.  Le  pere  & les  parens  de 
» Moupi  avoienc  déjà  levé  quatorze 
» mille  hommes , qui  étoient  difper- 
» fés  •,  8c  pour  faciliter  l’exécution  de 
» ce  delfein , M.  Confiance , ayant  trou- 
» vé  le  moyen  de  fe  glifier  fécrette- 
» ment  dans  l’appartement  du  Roi , lui 
» perfuada  que  , pendant  fa  maladie  , 
* il  feroit  avantageux , pour  la  fureté 
» de  fa  performe , de  faire  venir  le  Gé- 
» néral  François  & une  partie  de  fa  gar- 
» nifon , à Louvo  (13) , où  le  Roi  étoit 
M alors  , ville  à quinze  lieues  au  Nord 
» de  la  Capitale.  Pendant  que  Desfar- 
» gués  étoit  en  chemin , la  confpiratioa 
» fut  découverte  par  le  fils  de  Petraa» 
»»  tia  , qui , s’étant  trouvé  , avec  deux 
« concubines  du  Roi , dans  un  appar- 
” tement  voifin  de  celui  où  les  Conju- 
»*  rés  tenoient  confeil , eut  la  curiofitc 
» de  prêter  l’oreille  à la  porte.  Il  en  in- 
» forma  auifi-tôt  fon  pere.  Petraatia  en 
» inftruifit  le  Roi  > &.  fe  hâtant  enfuite 
» de  faire  appeller , à la  Cour  , Moupi , 
« M.  Confiance , & les  Mandarins  de 
» leur  parti , ils  les  fit  charger  de  chaî- 
« nés  , malgré  le  chagrin  que  cette  har- 
« dieflTe  parut  caufer  au  Roi.  Depuis 
« quelque  teftips  , M.  Confiance  s etoic 
» abfenté'  dt  la  Cour  : mais  s’y  voyant 

(ij)  L’Auteur  cçrk  toujours  Im, 
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khmpf£r.  «rappelle,  il  ne'  put  s’excufer,  quoi- 
i«>o.  » qu’il  appréhendât  quelque  accident 

•«  finiflre.  On  dit  même  qu’il  prit  congé 
" de  fa  famille  , avec  un  vifage  trifte 
*>  8c  abattu.  Peu  de  temps  après , la  chai- 
« fe  d’argent  , dans  laquelle  il  avoit 
« coutume  de  fe  faire  porter , érant  re- 
»»  venue  vuide  à fa  maifon , donna  lieu 
« à fes  amis  & à fes  domefliques  , de 
.*»  mal  augurer  de  fon  fort , & de  fe  dif- 
» pofer  à partager  fon  infortune.  On 
’>  étoitau  19e  de  Mai  1689.  Deux  jours 
» après  , toutes  les  objeétions  du  Roi 
» n’empêcherent  point  Petraatia  , de 
.»»  faire  couper  la  tête  à Moupi.  Il  la 
« jetta  aux  pieds  de  M.  Confiance , qui 
»»  étoit  chargé  de  chaîne?,  en  lui  difant  i 
« voilà  votre  Roi.  La  mort  tragique  de 
« Moupi  toucha  beaucoup  le  Roi , qui 
» l’aimoit  tendrement.  Il  demanda 
y*  avec  inflance  qu’on  ne  fît  aucune  in- 
*>  dignité  à fon  corps , 8c  qu’il  fût,  en- 
» terré  décemment  ; ce  qui  lui  fut  ac- 
» cordé.  Alors , on  employa  l’adreffe 
« pour  furprendre  le  Pere  de  Moupi , 
.«  dans  fes  Terres , entre  la  Capitale  8c 
» Louvo  j 8c  tous  leurs  Partifans  furent 
» difperfés.  A legard  de  M.  Confiance, 
?>  après  avoir  été  livré  à l^queflion  , 8c 
»>  réduit , pendant. quinze  jojjjrs,  au  pain 
» de  à Peau  , il  fut  mis , le  foir  , dans 
• / une 
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» une  chaife  commune  , fans  être  in-  Kæmpflr., 
,,  ftruit  de  fon  fort.  On  le  conduisit  d’a-  l6?0' 

« bord  à fa  maifon  , qu’il  trouva  fac- 
» cagée.  Sa  femme  étoit  prifonnïerc 
» dans  une  écurie.  Loin  de  lui  dire 
» adieu,  elle  lui  cracha  au  vifage  , & 

»,  ne  voulut  pas  même  fouffrir  qu’il  em- 
,,  bralfât  fon  fils  unique  , âgé  de  quatre 
» ans.  Un  autre  fils , qu’il  avoir  eu  d’el- 
» le  , étoit  mort  depuis  peu , & n’étoit 
„ pas  encore  enterré.  De-là  il  fut  por- 
„ té  hors  de  la  ville , au  lieu  de  l’exé- 
„ cution  , où  , malgré  fa  réfiftance  , il 
„ eut  la  tête  tranchée.  Son  corps  fut 
„ coupé  en  deux  , & couvert  d’un  peu 
„ de  terre  5 mais  les  chiens  le  déter- 
» rerent , pendant  la  nuit , & le  man- 
» gerent  jufqu’aux  os.  Avant  que  de 
» mourir  , il  prit  fon  cachet , deux  croix 
» d’argent,  une  relique  enchalfée  dans 
»j  de  l’or , qu’il  portoit  fur  fon  fein  , 

» 8c  dont  le  Pape  lui  avoit  fait  pré- 
» fent , & l’Ordre  de  Saint  Michel , qui 
* lui  avoit  été  envoyé  de  France , & les 
remit  à un  Mandarin , qu’il  pria  de 
>j  les  donner  à fon  fils.  Mais  ces  pre- 
jj  fens  ne  convenoient  guéres  à ce  mal- 
jj  heureux  Enfant , qui  a été  obligé  juf- 
>j  qu’ici  d’aller. mendier  fon  pain  , de 
» porte  en  porte , avec  fa  mere  , fans 
» que  perfonnè  ofe  intercéder  pour  eux, 

Tom  XXXIX.  O 
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» Desfargues , étant  arrivé  à Louyo  , 

» dans  cet  intervalle  , avec  quelques 
« François  , fut  bien  furpris  d un  chan- 
» gement  fi  peu  prévu.  On  le  reçut  fort 
» civilement.  On  lui  fit  préfent  , au 
» nom  du  Roi , d’un  boefiet  d’or , ou 
» d’une  boece  de  Pinang.  Mais  , avant 
w que  de  lui  laitier  ta  liberté  de  retour- 
w ner  à Bankock  , on  lui  fir  promettre 
" qu’il  rëmettroit  cette  Piace  aux  Sia- 
*>  mois  *,  & fes  deux  fils , avec  douze 
M François  , furent  gardés  pour  otages  à 
»»  Louvo.  Cependant  il  ne  lut  pas  plu- 
” rôt  de  retour,  que  dans  la  rage  de 
" voir  toutes  fes  elpérances  trompées, 
il  fit  mettre  en  prifon  les  Bateliers 
« qui  l’avoient  amené  , & tirer  fur  les 
»*  Vailfeaux  Siamois,  qui  s’approche- 
•*  rent  de  laForterelfe.  Ayant  remarqué 
*»  que  deux  Siamois  de  fa  garnifon  n’e- 
V xécutoient  pas  fes  ordres  avec  allez 
« d’emprelTement , il  les  fit  pendre  fur 
» les  remparts , à la  vue  de  leurs  Corn-  i 
» parriotes.  Enfin , il  commit  toutes 
« fortes  d hoftilités.  Certe  conduite  de-  1 
« voit  naturellement  irriter  les  Sia-  , 
« mois , fembloit  le  menacer  d’un  ] 
v fort  tragique , lui  & fes  fils.  En  ef-  I 
fet  , ils  commencèrent  à conftrujre 
» des  Forts,  le  long  d.e  la  Riviere  , pour 
» lui  couper  iç  pailage  & l’empêcher  de 
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» fe  retirer  par  eau.  Mais  revenant  à 
» lui-même  , il  rejetca  ce  qui  s’étoic 
» palfé , fur  le  refus  que  les  troupes 
» avoienr  fait  d’obéir  à fes  ordres , &C 
» bien- tôt  il  obtint  la  permiflion  de  le 
» retirer  avec  tout  fon  monde.  Les  ôta- 
» ges  qu’il  avoir  donnés , ayant  entre- 
» pris  de  s’échapper  de  Louvo  , furent 
» pris  & ramenés  à cheval.  Leurs  Gar- 
des  , fuivant  l’ufage  du  pays  , leur 
» ayant  mis  une  corde  au  col , an  d’en- 
wtr’eux*,  qui  écoit  Ingénieur  , en  con*- 
» çut  tant  d’épouvante , qu’il  tomba 
» roide  mort.  Tous  les  autres  François , 
» qui  étoient  à Siam  , payèrent  chere- 
» ment  les  pratiques  féditieufès  de  M* 
» Confiance , 8c  les  emportemens  de 
» leur  Général.  Us  furent  gardés  long- 
» temps  en  prifon  , où  iis  fouifrirenc 
»>  beaucoup.  M.  Louis , Evêque  Métro- 
« politain  , fut  enfermé  dans  la  cour 
» des  Magafins  du  Roi , avec  les  Jéfui- 
» tes , qui  étoient  au  nombre  de  fept 
» ou  huit.  Je  les  y vifitai.  Ils  vivoient 
« fort  contens , dans  de  petites  maifons 
» de  Bambous  & de  Rofeaux.  Trois  au- 
très  Jéfuites  , qui  seraient  établis  à 
» Louvo,  proche  du  Temple  de  Wat- 
” niak  Prani-W'aan , fous  prétexte  d’ap- 
» prendre  le  Pâli  Siamois  , ou  la  lan- 
» gue  des  Livres  facrés  du  Pays  > 8c  de 
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» s’en  faire  inftruire  par  les  Prêtres  , 
» dont  ils  imitaient  aulli  l’habillement 
» & la  maniéré  de  vivre  (14)  difparu- 
» rent  tout-d’un-coup , fans  qu’on  aie 
>»  jamais  pu  favoir  ce  qu’ils  étoient  de- 
» venus  (25). 

*»  Petraatia  fe  faifit  enfuite  des  deux 
» freres  du  Roi  , fous  prétexte  qu’ils 
•>  étoient  dans  les  intérêts  de  M.  Con- 
« fiance , & les  fit  conduire  hors  de 
« Louvo  , dans  un  Temple  voifin , où , 
>•  par  refpeét  pour  le  fang  royal , qui 

ne  doit  jamais  être  répandu  , on  les 
»j  fit  mourir  en  les  battant  avec  du  bois 
« de  fandal.  La  douleur  que  le  Roi  ref- 
« fentit  de  toutes  ces  exécutions , le  fit 
» expirer  lui-même , deux  jours  après 
» fes  freres , à 1 âge  de  cinquante-cinq 
» ans , tk.  la  trente-deuxieme  année  de 
- fon  régné  (26). 

« Petraatia  , qui  s efoit  ouvert  ainfi 
« le  chemin  du  trône  , prit  le  titre  de 
« Roi  de  Siarn  , Tenaflèrim  , Sucketa , 
» & Poife-luke  , & celui  de  Proteéteur 
» de  Camboye , Johor , Patane  & Que- 
» da  (27). 

Les  Hollandais  n’ayant  tiré  que  de 


I 


à 


{14)  Voy f\îei  Relations  (16)  I.c  n Juillet  1 689 
du  Touie  IX-  • • - ...  (17)  Ce  font  autant  de 

<i< ) P'oyc\  le  Voyage  du  Royaumes  fut  la  même 
P etc  Miuduit,  au  Tome  X.  Côte, 
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l’avantage  de  cette  révolution  , Kæm- 
pfer  eut  la  liberté  de  vifiter  la  Capitale 
de  Siam , qu’il  nomme  eonftamment 
India.  Toutes  fes  remarques  s’accor- 
dent fort  bien  avec  celles  du  Pere  Ta- 
chard  5c  de  la  Loubere  5 mais  il  en  lie 
une , qui  eft  échappée  à ces  deux  Voya- 
geurs , & que  cette  raifon  même  doit 
faire  refpeéter  autant  que  fa  propre  im* 
portance.  Dans  une  Plaine  , qui  n’eft 
éloignée  que  d’une  lieue  de  la  Capi- 
tale, au  Nord-Oueft  , on  voit  une  fa- 
meufe  Pyramide  , nommée  Pkafi-Then , 
ou  Puka-Thon.  Elle  fut  dreffée  par  les 
Siamois  , en  mémoire  d’une  grande 
Viéloire  qu’ils  remportèrent  dans  le 
même  lieu , fur  le  Roi  de  Pegu , &c  qui 
les  affranchit  du  joug  des  Peguans.  Ce 
monument  , d’une  ftru&ure  maffive  , 
mais  magnifique  , 5c  de  plus  de  vingt 
brades  de  hauteur , eft  placé  dans  un 
quarré  ceint  d’une  muraille  baffe.  Il  eft 
compofé  de  deux  pièces , pofées  l’une 
fur  l’autre.  Celle  dedefïous  eftquarrée. 
Chaque  côté  a cent  5c  quinze  pas  de 
long , & s’élève  à plus  de  douze  braflès  *, 
trois  angles  failîans , de  la  longueur  de 
quelques  pas  , montent , de  chaque  cô- 
té, jufqu’au  fommet.  L’Edifice  eft  com- 
pofé de  quatre  étages  , dont  le  plus 
haut , s ’étréciffant , laiffe  fur  le  fommet 

O iij 


KjEMPtU  . 

léyo. 


Digitized  by  Google 


KjemPfer. 

l6ÿO- 


318  Histoire  generale 

de  celai  qui  eft  au-deffous , un  efpace 
vuide,  autour  duquel  on  peut  marcher. 
Chaque  étage  eft  embelli  de  corniches , 
agréablement  variées.  Toutes  les  gale- 
ries , à l’exception  de  la  plus  bafte  , font 
enfermées  de  murs,  à hauteur  d’appui , 
ornés  à chaque  coin  de  belles  colonnes. 
L’angie  du  milieu  de  chaque  étage  re- 
prefente  le  frontifpice  du  Bâtiment,  & 
furpalTe  les  autres  en  beauté , fur-tout 

{>ar  fa  pointe  , qui  parut  magnifique  à 
'Auteur.  Au  milieu  fe  prefente  l’ef- 
catier  , qui  conduit  à la  îurface  fupé- 
rieure  , fur  laquelle  eft  pofée  la  fécon- 
dé piece , & qui  a foixante  quatorze 
marches , chacune  de  la  hauteur  de 
neuf  pouces , & longue  de  quatre  pas. 
La  fécondé  piece  de  la  Pyramide  eft 
pofée  fur  la  furface  de  la  première, 
qui  eft  quarrée  , & dont  chaque  côté 
a trente  fix  pas  de  long.  Elle  avance  au 
milieu , par  goût  d’ornement,  de  n’en 
eft  pas  moins  enfermée  , comme  le 
relie  , d’un  mur  fort  propre , à hauteur 
d’appui , avec  une  galerie  large  de  cinq 
pas , pour  marcher  à l’entour.  L’efçalier 
fe  termine  à cette  galerie  , & chaque 
côté  de  l’entrée  eft  orné  de  colonnes. 
Le  pied  d’eftal  de  la  fécondé  piece  eft 
un  oélosone , dont  les  huit  faces  font 
de  différentes  longueurs.  Elle  a fes  cor- 
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niches  , peu  différentes  de 'celles  de  la  Kams-k.*. 
piece  inférieure , & hautes  de  quelques 
brades.  Elle  monte  enfuite  en  forme  de 
clocher , fur  le  haut  duquel  on  voit 
plufieurs  colonnes  courtes , à quelques 
diftances  les  unes  des  autres , avec  un 
efpace  vuide  entr’elles.  Ces  colonnes 
foutiennent  un  tas  de  globes  , qui  s’élè- 
vent en  pointes  , & dont  les  diamètres 
diminuent , à proportion  de  la  hauteur. 

Enfin  , tout  le  Monument  fe  termine 
par  une  aiguille  fort  longue  , & fi  dé- 
liée , qu’on  eft  furpris  qu’elle  puiffe  ré- 
fifter  aux  injures  du  temps.  Le  voifina-r 
ge  offre  quelques  Temples  & quelques 
Colleges  de  Talapoins  » environnés  de  > 

murailles  de  brique.  Les  Temples  font 
d’une  fort  belle  ftru&ure , & couverts 
de  plufieurs  toits  , foutenus  par  des  co- 
lonnes (z8). 

*T1  doit  paroître  fort  étonnant  que 
des  Voyageurs , aufii  curieux  que  Ta- 
ehard  & la  Loubere , n’ayent  pas  eu  la 
moindre  connoiffance  de  cette  merveil- 
leufe  Pyramide.  Arrivée  Je 

Mais  paffons  fur  un  détail  beaucoup  au 

(t8)  Ibidem , papes  49  a décrits.  D’ailleurs  , ce 
8c  Vivante».  Kæmpftr  don-  Millionnaire  ne  s’étoic  pas 
ne  la  defeription  de  quel-  propofé  de  décrire  tous  les  ■ 

ques  autres  Edifices  ; mais  Edifice»  du  Royaume  dr 
ils  ne  l’emportent  pas  fur  Siam. 
ceux  que  le  Pcre  Tachaid 
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Kæmp^er.  moins  inréreflant  , pour  arriver  avec 
1K90.  p Auteur  au  célébré  Port  de  Nangafaki. 

Nangaflkj,  'Après  avoir  découvert , à ia  gauche  du 
VailTèau  , les  première»  Mes  du  Japon  , 
qu’011  nomme  Gotho  , & qui  font  ha- 
bitées par  des  Laboureurs,  il  entra  ,1e 
2.4  de  Septembre  , dans  un  Havre  en- 
vironné de  hautes  Montagnes  , d’Ifles 
& de  Rochers , qui  le  mettent  à cou- 
vert de  la  violence  des  tempêtes  & des 
orages.  Sur  le  fommet  des  montagnes, 
on  a placé  des  corps-de-garde  , d’où 
l’on  obferve  , avec  des  lunettes  de  lon- 
gue vite , tout  ce  c[ui  fe  paffe  fur  mer, 
pour  en  donner  avis  au  Magistrat  de  la 
ville.  Aufii  vingt  Bateaux  Japonois,i 
rames,  vinrent- ils  le  meme  jour  au- 
devant  du  Vaifleau.  Ils  le  remorquè- 
rent > jufqu  a deux  cens  pas  du  Com- 
ptoir Hoilandoi$.  Le  rivage,  qui  eft  fer- 
mé par  le  pied  des  montagnes , a pour 
défenfe  plutteurs  Battions  , de  forme 
ronde dont  les  paliiïades  font  revê- 
tues de  peinture  rouge  •,  6c  du  côté  de 
la  ville,  allez  près  du  rivage  , on  voit., 
fur  deux  éminences,  deux  Corps-de- 
garde  entourés  de  drap  , pour  dérober , 
à la  vue  des  Etrangers  , le  nombre 
o.tieufesfor-  des  can0ns  & des  hommes  qu’on  y 

niantes  a la  1 

réccp: ion  de»  CBtrCtlCnt. 
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coups  de  canon  , chacun  de  ces  deux 
portes  , & jecterent  l’ancre , à trois  cens 
pas  de  la  ville , près  de  Defima , qui 
eft  une  Ifle  formée  exprès  pour  la  de- 
meure des  Marchands  de  leur  Nation. 
Alors  deux  Officiers  du  Gouvernement 
vinrent  à bord  , avec  leur  Commiffion 
par  écrit,  accompagnés  d’un  grand  nom- 
bre de  Commis  , d’interprêtes  & de 
Soldats.  » Ils  appellerenc  , fuivant  la 
>»  lifte  qu’on  mit  entre  leurs  mains,  tous 
» ceux  qui  étoient  nouvellement  arri- 
« vés  ; & les  faifant  pafter  en  revue  l’un 
« après  l’autre  , ils  les  examinèrent  de-r 
« puis  la  tête  jufçjti’aux  pieds , avec  le 
» foin  d’écrire  leurs  noms  , leur  âge  & 
» leurs  affaires.  Enfuite  cinq  ou  fix  per- 
» fonnes  du  VaifTeau  furent  interro- 
» gées  à part , fur  les  circonftanees  du 
» Voyage  v c’eft- à-dire  , qu’on  leur  de- 
» manda  d’où  ils  venoient , quand  ils 
« étoient  partis , combien  ils  avoienc 
« employé  de  temps 'dans  leur  route  r 
» & s’il  n’avoient  pas  abordé  à quel- 
» que  autre  Port.  On  écrivoit  leurs  ré- 
» ponfes.  On  fit  auffi  diverfes  qtief- 
>»  tions,  fur  un*  Officier  du  VaifTeau,, 
» qui  étoit  mort  le  jour  précédent.  Ont 
» obferva  foigneufement  fa  poitrine  §c 
« le  refte  de  fa  peau , pour  s'affiner  qu'il! 
3*  n’y  avoir  point  de . croix  ni  d’autress 
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" *>  marques  de  la  Religion  Romaine.  Le# 
« Hollandois  obtinrent  que  fon  corps. 
» fût  emporté  le  même  jour  ; mais  on 
« ne  permir  à perfonner  de  l’accompa- 
« gner  , ni  de  voir  dans  quel  lieu  on 
» l’avoit  enterré.  Après  cette  revue , on 
»>  pofta  des  Soldats  & des  Commis  à 
» chaque  coin  du  Vaifleau  , qui  pafià  , 
» pour  ainfi  dire , entre  les  mains  des. 
« Japonois  avec  route  fa  charge.  On 
« laiflfa  la  Chaloupe  & l’Efquif  aux  Ma- 
» teîots  Hollandois  , mats  feulement 
pour  ce  jour- là , & pour  leur  donner 
-a»  le  temps  de  prendre  foin  de  leurs  an- 
» cres.  Maison  demanda  les  piftolers,. 
» les  coutelas  & toutes  les  autres  ar- 
»»  mes  , qui  furent  mifes  en  lieu  de  fïi- 
« reté  y & le  lendemain  , on  fe  fit  don- 
« ner  aufli  toute  la  poudre.  Kæmpfer 
avoue  que  s’il  n’avoit  été  prévenu  fur 
de  fi  bizarres  procédés , il  auroitété  fort 
allarmé  de  fa  fituation.  11  ajoute  que  la 
vérité  l’oblige  de  remarquer  encore 
qu’à  la  première  vue  des  Cotes  du  Ja- 
pon y„  chacun  fut  obligé,  fui  van  t l’or- 
» dre  des  Supérieurs  & l’ancien  ufage 
« de  donner  , au  Capitaine  , fon  Livre 
- « de  Prières  & fes  autres  Livres  de  Re- 
ligion , avec  tout  l’argent  de  l’Euro- 
»>  pe ,,  qu’il  avoir  apporté  ; & que  le  Ca- 
• w-  pitaine  ^après.  avoir  Lut  un  Mémoire: 
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ÿy  de  ce  qui  appartenoit  à chaque  Par-  Kæmpf-er. 
>rticulier , mu  tout  dans  un  vieux  ton-  IC9>’ 
>xneau,  & le  cacha  aux  Japonois  juf- 
» qu’au  départ  du  VailTeau  (ip). 

§.  1 1- 

Son  fejour  au  Japon  , & fis  Ployages 
dans  Les  principales  Filles. 

AUssi-tox  que  ces  tyranniques  Of-  - 

liciers  fe  furent  retirés , le  Com- 
ptoir Hollandois  fit  porter , à bord , tou- 
tes fortes  de  rafraîchilïèmens  •,  &c  les-- 
Dire&eurs  , s'y  étant  rendus  le  lende- 
main , firent  aflembler  tout  l’Equipa- 
ge , pour  entendre  lire  a quelles  humi- 
liantes- conditions  les  Députés  de  ia. 
Compagnie  étoient  reçus  dans  ce  Porr- 
Le  papier , qui  contenoit  ces-  Ordres  ,, 
fut  expofé  publiquement,,  fuivant:  l’u- 
(âge  du  Japon.  Kæmpfer  ,,  ayant  fou— 
haité  de  defeendre  àDefima,  fe  vit  obli- 
gé , comme  le  plus  fimple  Matelot , de* 
prendre  un  PalTeport  du  Vailîèau-  de- 
Garde  Japonois-,  pour  le  montrer  aux. 

Gardes  de  Terre.  On  n’étoit  pas  plus, 
libre  de  retourner  a- bord  , fans  un  Paf— 
feporr  des  Gardes  de  Terre  „ qui.  der- 

4$)  Ibid,  pageau..  : 
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kæmpfhh.  voit  êtiè  montré  au  Vailïèau  de  Gar- 
de  (30).  . 

Préparatifs  L’AmbalTadeur  Hollandois  , qui  fe 
?e°  de  jL°o  *'  Van  - Butenheim  , employa 

quelques  mois^fuivant  l’ufage  établi , 
à fe  difpofer  au  Voyage  de  Jedo,  ré- 
fidence  ordinaire  de  l’Empereur  du  Ja- 
pon. Kæmprer  s’étend  beaucoup  fur  les 
préparatifs  (3  1) , & donne  d’abord  une 
idée  générale  de  cette  route.  Depuis 
plusieurs  décries  que  l’Empire  du  Japon 
eft  divifé  en  fept  grandes  Contrées  ,, 
on  a cherché  à rendre  les  Voyages  plus 
commodes , par  un  grand  chemin  , qui 
borne  chacune  de  ces  Contrées;âç  comi- 
me  elles  fe  font  fubdivifées  en  plufieurs 
Provinces  , on  a fait  auili , dans  chaque 
Province , des  routes  particulières  , qui 
abominent  toutes  au  grand  chemin  , 
comme  les  petires  rivières  vont  fe  per- 
dre dans  les  grandes.  Tous  ces  chemins, 
ont  pris  leur  nom  de  la  Contrée  ou  de-, 
la  Province  à laquelle  ils  conduifent.. 

Les  grands  chemins  font  fi  larges  y. 
que  deux  troupes  de  Voyageurs,  quel- 
que nombreufes  quelles  foier.t  , peu- 
w vent  y palfer  en  même  temps  fans  ob- 
©hfenwarioiM.ftacle,  Celle  qui  monre , c’eft-à-dire> 
du.  la.  dàris  ie  langage  du  Pays  , celle  qui  va 

il'VA. 

Ç;<j)  Ibid',  page  y*.  ges  JUponois  a la  Dcfctip- 
On.  rejette  ces  ufar  tioa  .générale*. 
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vers  Meaco  , prend  le  côté  gauche  du 
chemin  j ôc  ceile  qui  defcend  , ou  qui 
vient  du  çôtéde  Meaco , prend  le  côté 
droit.  Toutes  les  grandes  routes  font 
divifées  , pour  l’inltruétion  & la  fatis- 
fâéfcion  des  Voyageurs  , en  milles  géo- 
métriques , qui  font  tous  marqués  , & 
qui  commencent  au  grand  pont  de  Je- 
do  , comme  au  centre  commun  de  tous 
les  grands  chemins.  Ce  pont  eft  appel- 
lé  , par  prééminence , I/ipon-èas  ; c’eft- 
à-dire,  le  Pont  du  Japon.  Ainli,  dans 
quelque  lieu  de  KEmpire  qu’un  Voya- 
geur  fe  trouve , il  peut  fçavoir , à toute 
heure  , de  combien  de  milles  Japonois 
il  elt  éloigné  de  la  réfidence  de  l’Em- 
pereur. Les  milles  font  marqués  par 
deux  petites  hauteurs  , placées  vis-à- 
vis  l’une  de  l’autre  » de  chaque  côté  du 
chemin  , au  fommet  defquelles  on  a: 
planté  un  ou  plu  (leurs  arbres.  A l’ex- 
trémité de  chaque  Contrée , de  cha- 
que Province  , & des  petits  Diftriébs  » 
on  rencontre  un  pilier  de  bois  ou  de 
pierre  , placé  dans  le  grand  chemin  x 
fur  lequel  on  a gravé  des  caraéteres-,. 
qui  font  connoître  quelles  lent  les  Pro- 
vinces & les  Terres  qui  s’y  terminent  * 
& même  à qui  elles  appartiennent.  Les 
chemins  de  traverie  ont  aufli  leurs. 


Kæmpfei. 
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Kæmpfer.  inscriptions  , pour  guider  les  Voya* 
geurs  (^1). 

idée  générale  Dans  le  Voyage  de  Nangafaki  à la 
iea0a,toutcdcCour  , on  fait  palier  les  Hollandois 
par  deux  de  ces  grands  chemins  y & de 
l’un  à l’autre  , par  eau.  Ainfi  toute  la. 
route  eft  divifée  en  trois  parties.  Ils  fe 
rendent , d’abord  par  terre  , au  travers, 
de  Pille  Kiusju  , à la  ville  de  Kokura;. 
ce  qui  demande  cinq  jours.  De  Koku- 
, ra  j ris  palfent  le  Décroit , dans  de  pe- 
tits. Bateaux  , jufqu’à  Simonofeki , qui 
eft  éloigné  d’environ  deux  lieues  , & 
où  ils  trouvent , à l’ancre , une  Barque, 
qui  attend  leur  arrivée.  Ce  Port  eft: 
* également  & fur  & commode.  Le  che- 

min de  Nangafaki  à Kokura  , porte  au. 
Japon  , le  nom  de  Sakaido  , qui  fignh 
fie  chemin  des  Terres  Occidentales.  A\ 
Simoneki  , on  les  fait  èmbarquer  pour 
Ofacka  , où  , d’un  temps  favorable,  ils- 
arrivent  dans  l’efpace  de  huit  jours.. 
Quelquefois  le  Bâtiment  ne  va  pas  plus, 
loin  que  Fioray.  Ofacka  eft  éloignée  „ 
de  Fioray  , de  treize  lieues  de  mer  J.a~ 
ponoifes.  Ils  font  ce  chemin  dans  de: 
petits  Bateaux  après  avoir  laifte  leur 
Barque  à Fioray  jufqua  leur  retour.. 
D’Ofacka , ils  traverfent  , par  terre  ,. 

) Karoipfcr,  Tome  III,  pages  304,8c.  305». 
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le  Continent  de  la  grande  Hle  de  Ni- 
pon  jufqu’à  Jedo  ; ce  qui  prend  envi- 
ron quatorze  jours.  Le  chemin  d’Ofa- 
cka,  à Jedo,  eft  nommé  Tookaido 
ceft-à-dire , chemin  de  la  mer  ou  de  la 
Côte.  Les  Hollandois  féjournent  vingt 
jours  à Jedo  ; & revenant  à Nangafa-  • 
ki  par  le  chemin,  ils  employent,  à tout 
le  Voyage  , environ  trois  mois.  Il  eft  , 
au  moins  , de  trois,  cens  vingt  & trois, 
lieues  Japonoifes  -,  cinquante-trois  8c 
demie  , de  Nangafaki  à Kokura  ; cent: 
trenre-hx  , de  Kokura  à Ofacka  ; 8c. 
cent  trente-trois  d’Ofacka  à Jedo  \ qui; 
reviennent  à deux  cens  milles  d’Alle- 
magne (53)..  Dans  cette  route  , on  tra- 


(jj)  Les  lieues,  ou  les 
milles  du  Japou,  ne  font 
pas  d’une  égale  longueur. 
Les  lieues  de  terre  dans 
l'Iilede  Kiuskiu  , àc  dans 
la  Province  d’isie,  font 
de  cinquante  Tsjo  chacu- 
ne', & les  autres  lieues 
communes  ne  font  que  de 
trente  iîx.  I es  premières 
fe  font  d cheval  en  une 
heure  de  marche,  & les 
autres  en  trois  quarts- 
d'heure.  Le  Tsjo  eft  la  me- 
fure  de  la  longueur  d’une 
rue.  Il  contient  loi xante 
kints  , ou  naies,  qui  font 
environ  autant  de  toiles 
Européennes.  A l’égnrd  des 
.lieues  de  mer,  deux  A;  de- 
mie font  un  mille  d’Alle- 
iaagjie  ’ hors,  du  Pays  y 


mais  en  dedans , comme 
lcs.laponois  s’expriment,, 
c’cft  a dire  , entre  les  Ifles. 
& aux  environs,  ils  les. 
mefurent  fuivant  la  lon- 
gueur des  Côtes  , fans  a- 
voir  là-dfflus  de  compte- 
fixe.  Kæmpfcr  ae  put  juger: 
de  leur  pioporiion  avec 
les  lieues  de  terte  , ou  les 
milles  d'Allemagne,  mais-, 
il  les  croît  plus  courtes. 
Ibid  pag'  s 3 .6.  Montan  ,, 
dans  ion  Ambafladedu  J a, 
pon,*page  104,  Compte 
vingt  cinq  milles  Japonoi?,, 
pour  un  degré  , & trois 
cens  cinquante  quarte  de 
Nangaaki  à Jedo-,  fçavoir, , 
vingi  .'eux  de  NangaUki, 
à Ulaeka  , & cent  trente-, 
quatre  ci'Olaeka  à -Jedo... 


Kjempfîr. 
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kæmpfir.  verfe  ou  l’on  voit , à quelque  diftance , 
io?l'  trente-trois  grandes  Villes,  & cinquan- 
te fept  petites , entre  un  nombre  infini 
de  villages  & de  hameaux. 

Train  de  Le  train  de  l’Ambaflàdeur  étoit  com- 
da,TbaHoi:p°fé  d’un  grand  nombre  d’Ofiiciers, 
Jaadois..  qui  marchoient  dans  cet  ordre  : pre- 
mièrement, un  Dofin  > ou  Lieutenant 
du  Bugio.  'En fuite  fon  propre  Lieute- 
nant ; un  Bailly,  de  Nangafaki  ; l’Am- 
baffadeur  de  la  Nation  Hollandoife  ; 
le  Cher  des  Interprètes , nommé  Jofei- 
mon , ou  Brafmon  ; un  Marchand , nom- 
mé Abouas  ; Kæmpfer  , Sc  Dubbels  fon 
affiliant  ; tous  à cheval.  Après  eux  mar- 
choient l’Interprète  en  fécond  , nommé 
Trojemon  ; fon  fils , en  qualité  d’Ele- 
ve , & un  autre  Bailly  de  Nangafaki; 
enfin  , le  Joriki , ou  le  Bugio  , c’eft-à- 
dire  le  Commandant  en  Chef,  quife 
nommoit  A ffàgona  - Pandaa-Nafin  , por- 
té dans  fa  voiture , précédé  d’un  che- 
val de  main  , & fuivi  d’un  Officier  qui 
portoit  fa  pique  d'Etat  , ornée , au  fom- 
met  d’une  boule  & d’une  plaque  d’ar- 
gent , qui  font  la  marque  de  fon  au- 
torité. Les  Cuifiuiers  , avec  la  batterie 
de  Cuifine , 6c  les  deux  Secrétaires  de 
la  route  , parroient  toujours  quelque- 
temps  avant  ce  cortege;  les  premiers», 
pour  tenir  des  viandes  prêtes  à l’anir 
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vée  de  l’ AmbafTadeur  -,  les  autres , pour  kæmffek." 
faire  un  compte  exact  de  tous  les  frais  l(*u 
du  Voyage;  des  meubles  Hollandois  , 
du  nombre  d’hommes  & de  chevaux 
qu’on  employoit  à les  porter , de  la 
quantité  de  milles  qu’on  faifoit  chaque 
jour»  du  nom  des  Hôtelleries  & de 
tout  ce  qui  arrivoit  de  remarquable  fur 
la  route.  Les  Cuifiniers  étoient  fuivis 
des  Valets , des  Palefreniers  , & de 
quelques  Porteurs , qui  doivent  le  fuc- 
céder  tour-à-tour  -,  tous  à pieds.  Les 
chevaux  de  monture  portoient , outre 
leur  Cavalier , chacun  deux  coffres  ; & 
les  nattes » fur  lefqtielies  on  couchoit 
la  nuit , étendues  par-deffiis.  Les  Ca- 
valiers font  affis  les  jambes  croifées  , 
ou  dans  la  pofture  qu’ils  trouvent  la 
plus  commode. 

Le  chemin , au  travers  de  Nangafa-  Roate<fe 
ki  » eft  rude  & fatiguant , parce  qu’on  KSura.ki  à 
ne  cefïè  pas  de  monter.  On  trouve  , 
en  forçant  de  la  ville,  un  village  , nom- 
mé Mangom , qui  n’eft  pas  éloigné  du 
lieu  où  l’on  exécute  les  Criminels.  11 
n’ell  habité  que  par  des  Taneurs,  qui 
exercent,  au  Japon,  l’office  de  Bour- 
reaux. Environ  deux  lieues  plus  loin  , 
on  arriva  au  village  d’Urakami.  Cinq 
milles  au-delà  , les  Hollandois  virent  » 
pour  la  première  fois , une  colonne  de 
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Kam4>fïr,  pierre  , d une  toile  & demie  de  haïr» 
ïâÿi.  teur  9 far  laquelle  étoient  gravés  des 
caraéfceres , qui  marquoient  les  bornes 
des  Territoires  de  Nangafaki  & d’O- 
mura. Une  heure  après,  ils  arrivèrent 
au  village  de  Tockitz , fur  la  Baie  d’O- 
mura. ils  y dînèrent  : mais  , quoiqu’ils 
eujfent^  apporré  leurs  provifions  , ôc 
qu  ils  fulïènc  fervis  par  leurs  propres 
Cuifiniers , on  leur  fie  payer  une  fom- 
me  allez  considérable  , pour  quelques 
autres  rafraîchiflèmens  auxquels  ils  n’a- 
voient  pas  touché.  Le  chemin  de  Nan- 
gafaki , jufqu’à  ce  village , eft  fort  iné- 
gal , montueux  Ôc  pierreux  , comme? 
tout  le  Pays  d’alentour.  De  fertiles  val- 
lées s’étendent  entre  les  montagnes  j ôc , 
par  l’induftrie  des  Habitans , les  mon- 
tagnes mêmes  font  cultivées  jufqu’au 

®fonoÎM«  Kæmpfer  ne  vit  rien  de  plus 

chemin»  & remarquable  , dans  cet  efpace , que 
geîriVoy*'  l’i£lolp  dc  Dfiibs  , qui  eft  le  Dieu  des 
chemins  ôc  le  Patron  des  Voyageurs  , 
taillée  dans  le  roc , en  neuf  endroits 
differens.  Il  en  obfcrva  une  autre  , de 
la  meme  efpece , haute  d’environ  trois 
pieds,  ornée  de  fieurs  , ôc  placée  fur 
un  pilier  de  pierre.  Cette  Idole  avoit , 
devant  elle  , deux  autres  petits  piliers  , 
creux  par  le  haut , fur  lefquels  bru- 
loient  des  lampes , entretenues  par  les: 
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libéralités  des  Voyageurs.  A peu  de  kampi-ek." 
diftance  , on  voyoit  un  baflin  plein  l6?l' 
d’eau  , où  ceux , qui  veulent  offrir  quel- 
que chofe  à l’Idole  , doivent  d’abord  fe 
laver  les  mains.  En  arrivant  à Uraka- 
mi , les  Hollandois  furent  frappés  par 
la  vue  d’une  magnifique  Toon  , c’eft-à. 
dire , d’un  grand  Portail  qui  conduit  à 
un  Temple  de  Cami , & qui  annonce  , 
par  une  infcription  , la  demeure  de 
cette  Divinité. 

A Tockitz,  l’Ambafladeur  trouva  le  Peliteïïè  for- 
Maître  d'Hôcel  du  Prince  d’Omura  » 
qui,  par  refpeéb  pour  l’Empereur,  & 
fans  autre  confideration , comme  il  le 
fit  déclarer,  lui  faifoit  offrir  toutes  for- 
tes de  fecours  pour  fon  Voyage.  On  te- 
noit  prêts  deux  Feiffenurs , ou  deux  Ba- 
teaux de  plaifance  , pour  lui  faire  tra- 
verfèr  la  Baie  , jufqu’à  Sinongi  , qui 
n’eO:  qua  fept  milles  & demi  de  Toc- 
kit?.  Ces.  Feiffenurs  font  maflifs , mais 
fort  propres.  Ils  avoient , chacun  , qua- 
torze Rameurs,  vêtus  de  robes  bleues, 
à raies  blanches.  On  avoit  arboré  , fur 
la  poupe,  l’érendart  du  Prince,  avec 
l’Ecu  de  fes  armes , qui  étoient  une  rofe 
à cinq  feuilles  en  champ  d’azur.  De- 
vant fecendart  étoit  jplacé  le  fymbole 
ordinaire  de  l’autorité  fupérieure , qui 
çft  une  touffe  de  papier  découpé  3 at« 
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Baie  & ville 
d'Omura. 


Bains  chauds 
d’UiMigino, 
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tachée  au  bout  d’un  long  bâton , auprès 
duquel  le  Bugio  planta  fa  pique.  Un  des 
Secrétaires  dii?iPrince  s’aflit  d’un  côté, 
& le  Pilote  de  l’autre.  Le  Bugio  & 
l’ A mba (fadeur  prirent  polfellion  des 
deux  cabanes. 

On  arriva  le  foir  à Sinongi , après 
avoir  fait  dix  milles  dans  tout  le  jour; 
quoique , par  terre  , on  en  compte  quin- 
ze de  Tockitz , parce  qu’il  faut  faire  le 
tour  de  la  Baie  d'Omura.  Il  y a fort 
^eu  d’eau  dans  cette  Baie.  Elle  s’étend 
a l’Oueft-Sud'Oueft;  & communiquant 
à la  mer  par  un  petit  Détroit , elle  a ré- 
gulièrement fon  flux  & fon  reflux.  Les 
Hollandois  virent  la  ville  d’Omura  , 
oui  eft  la  réfldence  du  Prince  , fltuée 
lur  le  Havre , à la  diftance  d’environ 
deux  milles  à la  droite.  Derrière  la  vil- 
le , ils  apperçurent  une  montagne  ; qui 
jettoit  de  la. fumée.  On  trouve  , dans  la 
Baie  d’Omura  , des  coquilles , qui  pro- 
duifent  des  perles.  Anciennement  on  y 
ramafloit  de  très  beau  fable  d’oc  , le 
long  des  Côtes , qui  font  préfentement 
inondées.  Omura  dépend  de  la  grande 
Province  de  Fifen  , comme  Nangafaki , 
Firando,  Gotho,  -Uriflïgino  , Ficafleri 
& d’autres  - petits  Diftriéb  , qui  rele- 
voient  autrefois  d’un  Roi  particulier. 

On  partit  de  Sinongi , le  14 , & tra- 


! 

! 


I 


des  V o y A g e s.  Liv.  II.  333 

vcrfant  une  montagne  , on  fit  deux  kÏmpfer. 
milles  pour  arriver  aux  Frontières  d’O-  l6ÿl' 
mura  où  l’on  entre  dans  le  petit  Di- 
ftriâ:  d’Urifligino.  Dix  hommes  balaie- 
rent  ici  le  chemin , devant  les  Hollan- 
dois  , jusqu’au  village  qui  donne  le 
nom  au  Diilriét.  Allez  proche  de  ce 
Village , fur  le  Jbord  d’une  petite  riviè- 
re qui  tombe  d’une  montagne  voifine  , 
on  rencontre  des  bains  chauds , fameux 
par  leurs  différentes  vertus.  Tout  l’é- 
difice eft  fermé  de  baluftres  de  bam- 
bous , travaillés  avec  beaucoup  d’art. 

Chaque  bain  a deux  robinets  \ un  pour 
l’eau  froide  , & un  pour  l’eau  chaude. 

La  fourcen’eft  pas  profonde  ; mais  l’eau 
bouillonne  avec  tant  de  violence  , 6c 
parojît  fi  chaude > qu’aucun  des  Hollan- 
dois  n’eut  la  hardieilê  d’y  plonger  les 
doigts.  Kæmpfer , ne  lui  trouvant  pas 
d’odeur  ni  de  goût , attribua  toute  fa 
vertu  à la  feule  chaleur.  Mais,  pour  le 
convaincre  qu’il  y avoit  quelque  chofe 
de  plus  extraordinaire  , un  Japonois  ar- 
racha une  branche  d’arbre  , 6c  l’ayant 
plongée  dans  le  puits , il  lui  en  donna 
une  feuille  à mâcher  $ ce  qui  lui  ren- 
dit la  bouche  & la  langue , comme  pein - swota  & au- 
tes  de  verd  6c  jaune  (34).  i^LdaUp  T* 

Deux  milles  6c  demi  au-delà  des  ceiaine  du  ja- 

(34)  Page  38 j 8c  précédente»,  Poai 
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bains  , on  arriva  au  village  de  Swota,1 
après  avoir  trouvé , fur  la  gauche  du? 
chemin  , un  grand  nombre  de  maifons» 
Les  Habitans  de  Swota  font  une  efpece 
de  grands  pots  de  terre , qui  fervent  , 
au  lieu  de  tonneau , à tenir  l’eau  fur 
mer  •,  allez  fembiables  à ceux  que  les 
Européens  nomment  Martabanes  , d’un 
Royaume  Indien  de  ce  nom  , où  l’on 
en  fait  une  grande  quantité,  qui  fe 
tranfportent  dans  toutes  les  Indes.  Une 
grande  & belle  riviere  , qui  coule  de 
Swota  vers  l’Orient , au  travers  d’rtne 
vafte  Plaine , va  fe  jetter  dans  le  Golfe 
de  Simabara.  C’eft  dans  le  même  vil- 
lage , comme  à Uritïigino,  furies  mon» 
tagnes  voilines , & dans  plufieurs  ain 
très  lieux  de  la  Province  de  Fifen  , que 
fe  fait  la  Porcelaine  du  Japon,  d’uhe 
argile  blanchâtre , qui  s’y  trouve  en 
abondance. 

En  Portant  de  Swota  , les  Hollan- 
dois  eurent  à traverfer  plufieurs  riviè- 
res , dont  quelques-unes  font  naviga* 
blés  -,  palfant  par  les  villages  de  Na- 
rifii  de  de  Wenvaki , ils  achevèrent  une 
journée  d’onze  milles  à celui  d’Oodà , 
où  ils  devoienr  palier  la  nuit.  Ils  avoient 
marché  , pendant  tout  le  jour  , par  des 
vallées  agréables  de  fertiles  , & dans  les 
plus  belles  campagnes  , plantées  d’ar- 
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bres , qui  portent  le  thé , à quelques  pas  kImptËZ 
du  chemin.  Ces  arbrifîèaux  , qui  n’ont  l6?u  - 
pas  plus  de  fix  pieds  de  hauteur  , ont 
Fort  peu  d’apparence  , lorfqu’fls  font 
dépouillés  de  leurs  feuilles  , comme  ils 
letoient  dans  cette  faifon.  Les  champs 
de  riz  parurent  plus  beaux , à Kæmpfer, 
que  dans  aucun  autre  Pays  du  monde. 

Toute  la  Province  de  Fifen  eft  renom-  Rizd'orau- 


mée  par  l’abondance  de  fon  riz , dont 
'on  compte  jufqu’à  fix  différentes  Fortes. 


ra  , réfcrvé  à 
l’Empereur. 


La  meilleure  , qui  eft  celle  des  envi- 
rons d’Omura , Fe  tranfporee  à Jedo 
pour  l’ufage  de  l’Empereur. 

Le  jour  fuivant , on  paffa  par  Sanga , 
Capitale  de  la  Province  de  Fifen,  pour 
aller  pafTer  la  nuit  à Tedoroki , après 
avoir  fait  dix  à onze  milles.  Tout  le 


Pays  de  cette  marche  eft  plat , rempli 
de  rivières , & de  champs  femés  de 
riz.  Les  lieux  remarquables  , Fur  le  paf- 
fage  , Font  premièrement  Totimatz  , 
grand  village,  à demi  raille  d’Ooda. 

Kæmpfer  y vit , pour  la  première  fois  , 
des  femmes  de  Fifen  , & ce  fpedlacle 
lui  parut  fort  étrange.  Elles  font  fi  cour- 
tes , qu’on  les  prendroit  toutes  pour  de 
jeunes  filles.  Mais  avec  une  fi  petite  tail-  nefTIinl  & 
le  , elles  Font  bien  proportionnées , & <*'une  figure 
la  plupart  fort  jolies.  Elles  fe  peignent  “ttaor<iiua,“ 
(Je  vifage  , ce  qui  adheve  d’ea  faire  , 
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comme  autant  de  poupées  i &:  lorf- 
qu’elles  font  mariées , elies  s’arrachent 
les  fourcils.  Un  mille  au-delà  de  Tori- 
matz , on  trouve  un  autre  grand  villa- 
ge , nommé  Kongawamatz.  Une  riviè- 
re bourbeufe , qui  le  traverfe , & qui 
va  fe  perdre  dans  la  mer  , quatre  ou 
cinq,  milles  plus  bas , offre  un  très  beau 
pont  de  bois , 8c  n’eft  giieres  fans  quel- 
ques Barques  de  plailîr  , qui  montent 
8c  qui  defcendent.  Plus  loin  , d’un  quart 
de  mille  , on  palfe  par  le  village  d’Ut- 
finfin , où  l’on  change  de  Porteurs  8c  de 
Voitures  ; 8c  un  demi- mille  au  - delà  , 
par  celui  de  Botack , après  lequel  on 
rencontre , à peu  de  difiance  celui  de 
Krafignomas  , qui  eft  compofé  de  trois 
parties  5 la  première  , en  deçà  d’une 
grande  riviere  , qui  coule  au  Sud-Eft, 
fe  nomme  Fooknamas  j la  fécondé , qui 
communique  avec  la  première  par  un 
Pont  de  cent  cinquante  pas  de  lon- 
gueur , s’appelle  Jakimootz-mas  » & la 
troifîéme , Fafîjnomas.  Dans  les  deux 
premières , on  voit  des  moulins  à pa- 
pier , & plusieurs  bonnes  Manufactures 
d étoffes  de  foie.  De  la  meme  matière 
que  les  Japonois  employent  pour  le  pa- 
pier , ils  tirent  une  efpece  de  laine  fi- 
lée , qui  fert  à faire  des  voiles. 

Après  avoir  fait  encore  un  quart  de 

mille , 
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mille , les  Hollandois  arrivèrent  aux  kæmpfe*. 
Fauxbourgs  d’Onfijmatz  , & bientôt  à 1<>I» 
Sanga , réfidence  du  Prince  ou  du  pe- 
tit Roi  de  la  Province  de  Fifen.  Cette 
ville  eft  grande  & fort  peuplée  > mais 
plus  longue  que  large.  Elle  eft  fermée 
de  murailles , autant  pour  l’ornement 
que  pour  fa  défenfe.  Les  rues  font  lar- 
ges & droites , avec  des  canaux  & des 
rivières  qui  les  traverfent , & qui  vont 
fe  perdre  dans  la  mer  d’Arima , pro- 
che d’une  ville  du  même  nom.  Les  mai- 
fons  y font  balles  i & les  boutiques  ten- 
dues de  noir  , pour  l’ornement.  Karm- 
pfer  admira  ici  plus  que  jamais  la  pe- 
titelfe  & l’agrément  des  femmes , qui 
paroiftent  moins , dit-il , des  créatures 
vivantes , que  des  figures  de  cire , quoi- 
que la  couleur  vermeille  de  leurs  lè- 
vres rende  témoignage  à leur  bonne 

conftitution  (1  t).  La  campagne , à plu- . Fertilité  de 
r •«!  1 J b «C  laProvincc de- 

lieurs  milles  autour  de  Sanga  , eft  rei-  Fifen. 
tile , unie  & coupée  de  rivières  ou  de 
canaux,  bordés  d’un  grand  nombre  d’é- 
clufes , qui  peuvent  fervir  à mettre  en 
un  moment  toute  cette  étendue  de  Pays 
fous  l’eau.  Auflî  le  riz  y croît-il  parfai- 
tement. Kæmpfer  mettroit  cette  belle 
& fertile  Province  au-delïiis  de  la  Me- 
die  meme  ( 36)  , s’il  l’avoit  trouvée 

tjf)  Page  590-  (}6)  Ibidem. 

Tome  XXXIX.  P 


Digrtized  by  Google 


J$8  HrSTOIRE  GENHH.ALE 
KjsMrFBR.*  mieux  fournie  de  beftiaux  & d’arbres 
*6ÿI*  fruitiers.  C’eft  d’ailleurs  la  plus  grande 
dir  Saikokf.  Le  Prince  de  Fifen  n’a  pas 
moins  de  quatre  cens  mille  villages , ou 
hameaux , qui  dépendent  de  lui. 

Les  Hoilandois  employèrent  une 
heure  & demie  à traverfer  Sanga , quoi- 
qu’ils marchaient  aiez  vite.  Hors  de  la 
porte  , par  laquelle  ils  fortirent , ils  vi- 
rent une  longue  allée  de  fapins  , des 
cigognes  perchées  fur  les  arbres , mais 
moins  grolfes  que  celles  de  l’Europe  , ÔC 
r plufieurs  faucons , que  quelques  hom- 

mes portoient  fur  leurs  mains  , fuivant 
» l’ufage  du  Japon,  Après  avoir  paie  par 

ie  village  de  Farnamatz  , à un  mille  de 
Sanga  , & rraverfé  quelques  rivières , 
ils  arrivèrent  vers  le  milieu  du  jour  au 
grand  village  de  Kanfacki,  à deux  mil- 
Açtémcns  les  de  Farnamatz.  Les  chemins  étoient 
4-s  cuçimus.  propres  % unis  , & couverts  de  fable 
frais.  Quatre  milles  plus  loin  , ils  ache- 
vèrent cerre  journée  dans  un  autre  grand 
village,  nommé  Todoroki,  mais  pour 
y arriver,  ils  avoient  paie  quelques  rir 
vieres  & plufieurs  villages,  dont  les 
principaux  font  Haddi , ou  Faddi , car 
il  n’eft  pas  aifé  de  diftinguer  l’H  de 
i’F , dans  la  prononciation  des  Japo- 
nois,  Nittanvah  & Magabar.  Ils  avoient 
travçrfc  un  bois  de  fort  grands  fapins  > 
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& far  la  droite  du  chemin , à une  lieue  k*mpeir. 
de  Magabar , ils  avoienc  vu  le  Châ-  l6^“ 
teau  de  Kurume  , Edifice  magnifique 
où  le  Prince  de  Tfikungo  fait  fa  réfi- 
dence. 

Le  i£,ils  fe  rendirent  à Taifero  , 
qui  n’eft  qu’à  un  demi  mille  de  Todo- 
roki.  C’eft  un  grand  village  , que  l’Em- 
pereur avoit  ôté  , depuis  peu  d’années , 
au  Prince  de  Fifen  , pour  le  donner  au 
Seigneur  de  Tfufiima  & de  Simabara, 
qui  n’avoit  pofièdé  jufqu’alors  aucune 
terre  dans  le  Continent  du  Japon  , & 
qui  n’étoit  maître  que  des  deux  Ifles 
d’Iki  & de  Tfufiima  , fituées  vers  la 
Corée.  De  Taifero,  après  avoir  parte 
quelques  rivières  , & les  villages  d’Y- 
namatz , Farda  & Dfufanka , les  Hol- 
landois  s’arrêtèrent  pour  dîner , à Ja- 
maijo  , village  fort  peuplé.  Près  de 
Dfufanka  , le  chemin  fe  cJBlfe  en 
deux  , dont  l’un  tourne  à droite  , du 
côté  de  Kurine  , & l’autre  à gauche  > le 
long  de  quelques  montagnes , vers  Fa- 
katto.  L’après-midi , ils  continuèrent  Voîtu. 
leur  chemin  dans  des  Cangos,  au  tra-  cango!umccs 
vers  des  montagnes  voifines , qu’on  ne 
traverfe  point  aifément  à cheval.  Ces 
Voitures  , qui  ont  la  forme  d’un  petit 
panier  quarré,  ouvert  de  tous  cptés  , 

& fimplement  couvert  d’un  petit  toît , 


Digitized  by  Google 


340  Histoire  generale  , 

KæmpfÊTT  fouteau  d’un  bâton  » font  fort  incom- 
*****  modes  aux  Voyageurs.  En  montant  la 
montagne  de  Fiamitz  , on  rencontre  un 
petit  village  fans  nom , dont  tous  les 
Habitans  étoient  defcendus  d’un  meme 
tomme  , qui  vivoit  encore.  Kæmpfer 
fut  furpris  de  les  voir  tous  , beaux  & 
bien  fairs,  avec  toute  la  politefle  qui  eft 
le  fruit  de  la  meilleure  éducation  (37). 

d’envi- 
on  def- 
niille  & 

demi , à Utfijino  , où  l’on  reprend  des 
chevaux  , pour  arriver  le  foir  au  vilkr 
ge  d’Itz , qui  eft  fitué  fur  une  riviere. 
Kæmpfer  obferva  que  les  champs  étoient 
environnés  d’arbres  qui  portent  le  thé, 
Les  Habitans  , dit-il  , font  tant  de  cas 
de  la  terre,  qu’ils  ne  veulent  donner, 
à ces  arbres  mêmes , que  les  extrémités 
de  leuffchamps. 

On  partit  le  lendemain  avant  la  poin- 
te du  jour , parce  que  la  journée  devoit 
être  de  treize  milles.  Le  village  de  Ta- 
bukro , deux  rivières  profondes  , qui 
fe  joignent  près  d’un  autre  village , 
nommé  Kujanofta , & celui  de  Kufu- 
raki , à un  mille  & demi , duquel  on 
trouve  deux  piliers  de  pierre , qui  fé- 
parent  les  territoires  de  Tfikufen  & de 

-,  (37)  ^ge  39 J* 


village  peo-  Le  pa(Tage  de  la  montagne  eft 
piédes  enfans  ron  deux  müles , après  lefquels 
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Kokura  , furent  les  feuls  objets  qui  kæmpfer. 
s’attirèrent  l’attention  de  Kæmpfer , juf- 
qu’à  Kokura  même,  où  l’on  n’arriva1 
qu’après  une  marche  de  dix  milles.  Les  Defctîptîon 
Hollandois  s’y  repoferent  , dans  une  dc  Kokura- 
fort  belle  Hôtellerie.  Cette  ville  eft  fi- 
tuée  dans  la  Province  de  Bufen.  Elle 
écoit  autrefois  riche  8c  peuplée  : mais 
depuis  que  les  cantons  voifins  ont  été 
divifés  entre  plufieurs  Princes , elle  a 
beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Sa  longueur  eft:  d’environ  un  mil- 
le Japonais  , & fa  figure  reprefente  un 
quarré  long.  Elle  eft  compofée  de  qua- 
tre  parties  •,  c’eft-à-dire  , d’un  grand 
Château  , où  le  Prince  fait  fa  demeure  -, 

& de  trois  villes , ou  plutôt  * trois  por- 
tions d’une  même  ville  , féparées  l’une 
de  l’autre.  Le  Château  occupe  un  grand 
terrain  quarté , qui  eft  environné  de 
foftes  & de  murs  : 8c  chaque  partie  de 
la  ville  a la  même  forme.  Les  Maifons 
font  baftes  8c  petites  , les  rues  larges  & 
régulières.  On  y voit  de  grandes  Hô- 
telleries , quantité  de  rôtilïeries , qui 
ont  des  foyers  élevés , 8c  des  grilles  a £• 
fez  femblables  à celles  'd’Allemagne  ; 
des  bains  publics  , 8c  de  beaux  jardins 
pour  la  promenade..  Une  riviere  , qui 
traverfe  la  ville  , du  Sud  au  Nord , fé- 
pare  fa  troifiéme  partie  des  deux  au- 
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Kæmpeea,  très  & du  Château  ; après  quoi  elle  fe 
l6ÿI*  perd  dans  la  mer.  Ses  rives  étoienr  alors 
bordées  d’une  centaine  de  Barques  ; car 
les  grands  V aideaux  ne  peuvent  rémois- 
ter  au-delà  de  Simanofeki.  Elle  n’a 
qu’un  pont , long  d’environ  deux  cens 
pas , fur  lequel  régné , de  chaque  côté , 

' une  baluftrade  de  fer , foutenue  par  des 
piliers  de  bois  d’un  fort  beau  travail. 

Les  Hollandois  quittèrent  cette  vil- 
le , après  y avoir  pris  quelques  heures 
de  repos.  On  leur  fit  prendre  le  che- 
, min  de  la  Côte , pour  s’embarquer  dans 
des  Kabajas , ou  de  petits  Bâtimens  de 
paflage , qui  dévoient  les  tranfporter  à 
Le  Peuple  Simonofeki.  Ils  fortirent  de  Kokuraau 

noux’1  devant, travers  d'Une  foule  de  Speéhteurs  , qui 
les  Hoiian-  fe  tenoient  à genoux , dans  un  profond. 
ciois'  filence.  Kæmpfer  n’ofe  afliirer  que  ce 
fut  par  refpeét  pour  l’Ambafiade  Hol- 
landoife.  Cependantil  ajoute  •,  » C’eft 
» ainfi  que  nous  fîmes  nos  adieux  à 
» l’Ifle  de  Kiusju  , ou  , comme  elle  eft 
» nommée  par  le  Peuple , Nifijuo-Ku- 
» ni  , c’eft-à  dire  , le  pays  de  Neuf , 
» parce  quelle  eft  diviléeen  neufgran- 
» des  Provinces.  Elle  porte  aufli  le  nom 
» de  Salkokf,  ou  de  pays  Occidental , 
» parce  qu’elle  eft  à l’Oueft  de  la  gran- 
» de  Ifle  de  Nipon. 

Simonofeki  n’eft  qu’à  trois  lieues  de 
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Kokura.  Ce  petit  trajet , qui  n’eft  qu’un  Kæmfflk. 
Détroit , formé  par  une  lfle  , nommée  1691' 
Kikufîcua  & Finofama , & par  les  Cô-  y 
tes  de  la  Province  de  Bufen  , eft  célé- 
bré néanmoins  par  de  grands  événe- 
mens.  Laiffons-en  le  récit  à Kæmpfer  : 

A notre  droite , dit-il , fur  les  Côtes  de 
la  Province  de  Bufen,  dans  la  Jurifdi- 
éfcion  de  Kokura  , nous  vîmes  une  gran- 
de Plaine  verte  , plantée  d’arbres , qui  Je 

fe  nomme  Jamafima , c’eft- à-dire , Pille  jainaûœa. 
des  Perles.  Proche  de  cette  Plaine  eft 
un  Château  nommé  Dairi , parce  qu’il 
étoit  autrefois  la  réfidence  du  Dairi , 

Empereur  Eccléfiaftique  héréditaire. 

Entre  ce  Château  & l’ïfle  voifine , qui 
n’en  eft  pas  à plus  d’un  quart  de  lieue , 
on  découvre  un  roc  qui  s’élève  au-def- 
fus  de  la  mer , avec  un  pilier  de  pierre 
bâti  au-deftus,  que  les  Naturels  du 
pays  appellent  Jorike.  Ce  Monument  Evén-mtn* 
fut  conftruit  en  mémoire  d’un  Pilore  céîibre]  dcm 
du  même  nom  , qui  avoir  entrepris  de 
Conduire  un  fameux  Empereur  du  Ja- 
pon , nommé  Tasko , lorfqn’il  vint  fub- 
juguer  les  Provinces  Occidentales  , 6c 
leur  impofer  la  forme  du  Gouverne- 
ment qui  eft  aétuellement  établie  dans 
tout  l’Empire.  Le  Pilote  Jorike  ayant 
expofé  ce  Prince  au  dernier  péril , con- 
tre ce  roc  , prévint  le  châtiment  qu’il 
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• cruî  avoir  mérité.  Il  s’ouvrit  le  ventre-, 
â la  maniéré  Japonoife  -,  & pour  éterni- 
fer  un  fi  beau  defefpoir , l’Empereuf 
ordonna  qu’on  lui  exigeât  ce  monu- 
ment. Le  même  roc  eft  célébré  encore 
par  la  mort  du  fils  d’un  Empereur , hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne.  Fe- 
gué  ou  Feki , Prince  d’un  grand  cou-* 
rage  fe  trouvoit  engagé  dans  une  fan- 
glanre  guerre  contre  Gego.  Il  eut  le 
malheur  d’être  vaincu  , & de  fe  voir 
forcé  d’abandonner  Ofacka , fa  réfiden- 
ce  ordinaire^  Fijuago , qu’il  prit  pour 
retraite  , ne  le  mit  pas  long-tejnps  à 
couvert.  Il  eut  recours  encore  â la  fuir- 
te  > 8c  bien-tôt  il  perdit  la  vie.  U ni- 
voit  qu’un  fils , à peine  âgé  de  fept 
ans.  La  Nourrice  de  ce  jeune  Prince 
entreprit  de  s’échapper  avec  lui  par  la 
mer  j mais  étant  arrivée  près  de  ce  ro- 
cher, & fe  voyant  pourfuivie  de  fi  près, 
qu’il  lui  parût  impoflible  d’éviter  l'En- 
nemi , elle  embrafla  fortement  le  Prin- 
ce , & dans  un  tranfport  de  douleur  & 
cl’affeéfcion  , elle  fe  jetta  dans  la  mer 
avec  lui.  On  lit  dans  les  Hiftoires  du 
Japon,  que  Fegué  , jugeant  fa  ruine, 
inévitable , envoya  fept  Navires  char- 
gés d’or  8c  d’argent  à la  Chine,  où  l’on 
bâtit , après  fa  mort , un  Temple  ma- 
gnifique à fa  mémoire.  Les  Japonois. 
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en  élevereht  un  à Simonofeki , pour  kæm  rFtit* 
immortalifer  aufli  l’infortune  du  jeune  1691  ' 
Prince  (38).  . 

Simonofeki  eft  un  fameux  Porf^fi- PortdeSîm»- 
tué  au  pied  d’une  montagne  , dans  lanofeklt:- 
Province  de  Nagatto , la  plus  Occiden- 
tale de  la  grande  Ifle  de  Nipon.  La 
figure  de  cette  Ifle  approchant  de  celle  , 
d’une  mâchoire , elle  eft  coupée  par 
deux  grands  chemins  , qui’  s’étendent 
d’un  bout  à l’autre.  L’un  va  de  l’Oueft 
à l’Eft  , depuis  Simonofeki  3 8c  paliant- 
par  Ofacka  & Meaco , il  conduit  à Jedo 
le  long  des  Côtes.  La  première  Partie,, 
c’eft-à-dire.,,  depuis  Simonofeki  jufqu’â 
Ofacka  , fe  fait  par  eau , parce  que  les- 
Côtes  font  fort  moncagneufes.  L'autre 
chemin  va  depuis  Jedo  , au  Nord  &c  au* 

Nord-Eft , jufqu’à  l’extrémité  de  la  Pro- 
vince d’Oflu  , pendant  l’efpace- d’envi*- 
ron  quarante  lieues* 

La  ville  dé  Simonofeki  ne  contient  d^y‘^e[ûa' 
pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  Mai- 
fons  , bâties  la  plupart  fur  les  deux  cô- 
tés d’une  rue  qui  fait  toute-fa  lon- 
gueur y . 8c  qui  eft  coupée  par  quelques- 
petites*  Elle  eft  remplie  de  Boutiques  ,i 
dont  les  principales  marchandifes  font-, 
des  vivres  & des-.proviftons-  pour  les- 
Navires.  C’eft  le  Port  coramuu’de-tous^ 
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les  Bâtimens  qui  vont  des  Provinces 
Occidentales  à celles  de  l’Orient , ou 
qui  en  reviennent.  Kæmpfer  en  conv 
pta  plus  de  deux  cens  à l’ancre , de  tou- 
tes fortes  de  grandeurs.  On  fait  à Simo- 
nofeki , des  écritoires-,  des.  boëtes , des 
allîetes  , & d’autres  uftenciles , d’une 
pierre  ferpentine  grife  & noirâtre , qui 
fe  tire  des  carrières  voifines  de  la  ville. 
Les  Hollandais  y ayant  été  retenus  tout 
le  jour  fuivant , par  les  vents  contrai- 
res , pallerent  l’après  midi  à vifiter  les 
Boutiques»*  & le  Temple  d’Amadaïs  > 
ce  même  monument , qui  fut  bâti  à 
l’honneur  du  jeune  Prince,  fils  de  l’Em- 
pereur Fegué.  Ils  y furent  accompagnés 
par  deux  Officiers  de  la  ville.  Après 
avoir  monté  vingt  - quatre  marches  , 
compofées  de  pierres  allez  mal  taillées > 
ils  le  trouvèrent  devant  trois  petits 
Temples  de  bois  , derrière  lefquelson 
découvre  celui  d’Amadaïs.  Un  jeune 
Prêtre  , qui  vint  les  recevoir  à la  por- 
te, les  mena  dans  une  efpece  d’Anti- 
chambre , ou  de  Salie  , tendue  de  crêpe 
noir.  Le  plancher  étoit  couvert  d’un 
tapis  broché  d’argent , au  milieu  du- 
quel on  voyoit , lur  un  Autel , l’image 
du  jeune  Prince  j » c’étoit  un  agréable 
w enfant , potelé , avec  de  longs  che- 
yy  veux  noirs.  Tous  les  Japonois  de  l’af- 
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j»  femblée  lui  firent  des  révérences  à la  'Kjempff  a. 
>>  maniéré  du  pays  , en  courbant  la  tête: 

» jufqu’à  terre.  Chaque  côté  du  tableau 
» offroit  les  images  de  quelques  autres 
» Princes  du  même  fang , de  grandeur 
» naturelle  & vêtus  de  noir.  Le  Prêtre  , 

» qui  avoir  reçu  les  Hollandois , allu- 
» ma  une  lampe , & leur  fit  un  difcours 
» fort  touchant  fur  cette  tragique  avan- 
» ture.  Enfuite  il  les  conduifit  dans  une 
» autre  grande  chambre , qui  étoit  la 
» Salle  a’audience  du  Monaftere.  Le 
» Supérieur  s’y  étoit  rendu  pour  les  re- 
cevoir. C croit  un  Vieillard  fort  mai- 
» gre  , & d’un  air  grave.  Il  étoit  vêtu  , 

*»  comme  les  autres  Prêtres , d’une  rob- 
» be  de  crêpe  noir , avec  un  ruban  d'ar- 
» gent  qui  lui  defcendoit , en  écharpe, 

» de  l’épaule  droite  au  côté  gauche* 

» Derrière  fa  tête , entre  les  deux  épau- 
» les  , pendoit  une  autre  piece  quarrée  , 

» de  la  même  étoffe.  C’étoient  les  mar- 
» ques  de  fon  rang  & de  fon  autorité. 

» Il  s’aflit  fur  le  plancher  ; & ne  voyant 
» pas , aux  Hollandois , beaucoup  d’em- 
» prelîèment  à s’approcher  de  lui , il  fe 
» releva  , pour  fe  retirer  dans  une  des 
» chambres  voifines , qui  font  de  pe- 
» tites  cellules  , féparées  l’une  de  l’au- 
» tre  par  de  (impies  paravenrs.  L’Am- 
» baifadeur  laifià  , pour  le  Mooaftetfe, 
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» une  piece  d’or  , de  la  valeur  d’envî.-» 
*»  ron  deux  richedales  &'  demie , qit 
» douze  fchellings  d’Angleterre. 

■ On  partit  le  19  >pour  Ofacka.  Cette 
1 route  eft  de  cent  trente  fix  lieues  mar 
rines..  Mais  la  fltuation  des  Havres , 
où  l’on  relâche , fait  une  différence  d’au? 
tant  plus  confidérabie , que  la  fltuation 
des  lfl.es.}  grandes  Sc  petites , qu’on  ne 
celle  pas  de.  rencontrer y rend  la  nar 
vigation  fort  irrégulière.  Pendant  tout 
ce  Voyage  , on  eut  les  Côtes  de  la  gran- 
de Ifle.  de  Nipon. , à bâbord V c’eft-à- 
dire  à.  la  gauche  du  Va  i fléau  j tandis 
qu’à  ftribord,  ou  à la  droite.,  on  avoir 
d’abord  celles.de  la  Province  de  Buis» 
jen  , ou  de  Bungo  , & de  - là , celles 
de  la  petite  Ifle  6c  de.  la.  Province 
d’Awadln. 

A deux  lieues,  de  Simonofeki , les 
Hollandois.  virent , près  du  village  de 
Tonnora,  un  grand  Palais , où  logent 
les  Princes  dans  leurs.  Voyages  à la 
Cour.  Cinq  lieues  plus  loin  , ils  dér 
couvrirent  le  village  & la  famé ufe  motL- 
tagne-  de.  M'ottojamena»  Ici  le  Détroit 
s’élargit  les.  Côtes  de  Saikokf , tour? 
nant,  à droite  , forment  avec  celles  de 
Nrpon  ,.une.  Baie  ouverte- & fpacieufe. 
Pix-huir  lieues-  au-delà , on  perd  de 
we.- Saikokf  5 &.  peuaprès  on -découvre.- 
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tme  grande Me,  nommée Jeroflïma. Un  kæmffer, 
peu  plus  loin  , on  arrive  à la  vue  d’une  J^9U 
haute  montagne  , nommée  Caflada- 
Jamna , qui  eft  à dix  lieues  de  Camino- 
feki , ôc  l’on  découvre  dans  l’éloigne- 
ment les  hautes  montagnes  , couvertes 
de  neiges,  de  là  Province  d’ijo. , dans 
la  grande  lfle  de  Tfikokf.  Plus  loin  , 
on  fit  appercevoir  aux  Hollandois  des 
rochers  dangereux,  qui  fe  nomment 
Sfo-Sine-Rfo  dont  quelques-uns  fonc 
fous  l’eau  d’autres  au-  defïus.  Ils  en- 
crèrent enfuite  dans  un  Détroit , qui  fé- 
pare  l’Ifle  de  Nipon  d’une  Me  voifine. 

Après  l’avoir  pané  , ils  laifTerçnt  à gau  - ifle  & viiJàg* 
che  un.  village  , nommé  Monrzu,  qui 
eû  fitué  dans  l’Me  de  Nipon,  & à droi- 
te un  autre  village  nommé  Caminofe- 
ki , qui  donne  fon  nom  à la  fécondé 
Iile.  Un  Fare  de  bois  , bâti  fur  un  ro- 
cher fort  élevé  , vis-à  vis  du  Havre  ,, 
porte  une  lanterne  qu’on  allume  pen- 
dant la.  nuit  pour  la  fureté  de  la  navi- 
gation; Kæmpfer  obferve  ici  que  la 
mer , entre  Simonofeki  & Caminofeki 
porte  le  nom  de  Siwonada,  c’eft-à-di* 
re , Havre  de  Siwo , parce  quelle  mouiU 
le  principalement  les  Côtes  de  la- Pro- 
vince de  Si  wo; 

De  Caminofeki  , on  fit  encore  fept  Dfîno  ca» 
lieues  j^ufqu  a DJjno  Carniro  ^ où  l’on.  muo*‘ 
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"k^TfIrT  mouilla  vers  huit  heures  du  foir , après 
*691.  avoir  fait  » pendant  le  jour  , quarante- 
cinq  lieues  marines  du  Japon.  Dfino 
Camiro  eft  un  village  de  plus  de  cent 
Maifons,  dont  quelques-unes  font  bien 
bâties  s fur  les  Côtes  de  la  Province 
d’Aki  , au  fond  d’un  Port  environné 
de  montagnes.  On  lui  donne  le  nom 
de  Dfino  i qui  fignifie  Bas , pour  le  di- 
ftinguer-  d’un  autre  village  , nommé 
Okino  Camiro  ou  Haut  Camiro  r qur 
n’en  eft  pas  éloigné  , fur  la  même  Côte. 
Le  Mardi , un  calme , qui  dura  toute 
la  matinée , ne  permit  d’avancer  qu’à 
force  de  rames.  On  pafta  devant  Oki- 
no Comiro , qui  contient  environ  qua- 
rante Maifons  > fituées  à l’extrémité 
Orientale  d’une  petite  Ifte  très  fertile» 
dont  les  collines  & les  montagnes  font 
ifle  de  Tfwa  cultivées  jufqu’au  fommet.  L’HIe  dfc 
•c  fon  Porc.  Tfwa  fe  prélente  enfuite  à la  gauche  » 
avec  un  fort  bon  Port  » dont  la  forme 
eft  en  demi  cercle , fur  la  Côte  Méri- 
dionale , & bordé  d’environ  vingt  Mai- 
fons. Dans  le  cours  de  l’après-midi , on 
eut  la  vue  d’un  village  nommé  Camo- 

fari , fur  les  Côtes  de  la  Province  d’A- 
i.  Vers  la  nuit , on  entra  dans  le  fa- 
meux Havre  de  Mitaré , après  avoir  fait, 
pendant  tout  le  jour  , dix-huit  lieues 
marines,  entre  quantité  d’ifles  , les 
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unes  fertiles  & cultivées  , mais  la  plu-  kæmpfer..' 
part  itériles  &c  déferres,  ou  compofées  *6?U  . * 
même  de  rochers.  On  avoit  eu  à ftri- 
bord  la  Province  d’Ijo , dans  l’Ifle  de 
Tflkoko , & de  l’autre  côté  la  Provin- 
ce, d’Aki,  dans  l’Ifle  de  Nipon.  Les  pl^ 
hautes  montagnes  de  ces  deux  ProviW*»' 
ces  étoient  couvertes  de  neiges. 

Le  z i , ayant  levé  l’ancre  au  com-r  seigneur 
mencement  du  jour,  Kæmpfer  obferva^e!jierima8c 
que  les  Côtes  de  l’Ifle  de  Tflkoko , s’ap- 
prochent  fl  fort , autour  de  celles  de 
Nipon , qu’elles  forment  un  Détroit , 
dont  la  largeur , en  quelques  endroits , 
n’efl:  que  d’une  lieue  du  Japon.  Deux 
lieues  au  - delà  de  Mitarel , on  eut  laf 
vue  de  Kfuriflima , Place  peu  confidé- 
rable  , & fituée  à la  pointe  de  l’Ifle  de 
Tflkoko.  C’efl:  la  réfidence  du  Seigneur 
de  Firefima , dans  la  Province  d’Aki , 
qui  poflede  aufli  neuf  petites  Ifles  voi- 
flnes.  Deux  ou  trois  lieues  plus  loin  , 
on  paflà  devant  la  ville  d’Imabari , donc 
le  Château  eft  un  Edifice  magnifique  » 
orné  de  plufieurs  hautes  tours , & de- 
meure ordinaire  de  Sijromottofano  » 
fils  du  Prince  de  Kijnokuni , qui  avoit 
époufé  la  fille  de  l’Empereur.  On  fit 
enfuite  cinq  lieues  , pour  arriver  à l’en- 
trée d’un  Détroit  fort  ferré , qui  offre  > 
à basbord  , un  village,  nommé  Fangu- 
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KÆMrFER.  ri > fitué  au  pied  de  deux  montagnes,. 
1691  ' Ôc  célébré  par  fes  falines.  Plufieurs  au- 

tres petits  villages  , qui  bordent  les- 
Côtes , ne  font  habités  que  par  des,  Pê- 
BattericCheurs.  Une  lieue  au-deftus  de  Fan- 


?:îrdéfeniun^ri  s on  rencontre  une  batterie  à .fleur- 
‘Jpau  , qui  défend  d’autant  mieux  le 


partage 

«toit. 


palfage  , que  tous  les  Bâtimens.  font 
obligés  de  s’en  approcher  à la  portée  du 
piftolet.  Quelques  lieues  plus  loin , om 
voit à.  basbord , un  autre  village 
nommé  Iwangi  j mais  les  terres  font  fi 
rompues  par  la  mer , qu’on  ne  peut  di- 
ftinguer  s’il  eft.de.  l’Ifie  de  Nipon  , om 
de  quelque  petite  Ifle  voifine.  À peu; 
de  diftance,  on  découvre  un  Temple,, 
fitué  fur  une  agréable  colline,  avec  une 
avant-porte  fur  le.  rivage  , pour  avertit 
- fies  PaÔâns  qu’un  long  efcalier  , qui  la 
fuit:,  eft.  l’avenue  d’un  Edifice  facré.. 
Plus  loin,  on  parte  entre  des  monta- 
gnes, hautes  ôeefcarpées,  au  pied  def- 
quelles  il  y a plufieurs  bons.  Ports  & 
quantité  de.  Hameaux.  On  voit , à la. 
droite , dans. une. Ifle le  grand  village- 
, de  Swoja  ,.qui  eft.  renommé  par  fon> 
fiel  5 & près  de-là.,  celui  de  Jugi  , ou. 
, d’Ige  , qui  n’eft  habité,  que  par.  de  ri- 
ches Particuliers. 

Î0i  Mi-forme  Plus  loin , les  Hollandois  paflèrent 
dî  pyramide.  jeyant  une  petite  Ifte  ,remarquablepar. 
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fa  forme  , qui  eft  celle  d’une  haute  py- 
ramide. A la  droite  du  VaifTeau  , iis 
avoient  la  mer  à perce  de  vue.  C’eft  un 
grand  Golfe  , qui  s’étend  entre  Iko  & 
Sanecki , deux  Provinces  les  plus  Sep- 
tentrionales de  l lfle  de  Tfikoko  , & 
qui  s’enfonce  fi  loin  qu’on  n’en  décou- 
vre pas  le  fond.  De  l’autre  côté , la  gran- 
de lfle  de  Nipon  offre  plufieurs  villages. 
A quelque  diftance  , on  entra  , dans  le 
fameux  Havre  de  Tomn  , qui  eft  ac- 
compagné d’un  Bourg , nommé  Bingo- 
no  Tomu,  pour  le  diftinguer  d’un  vil- 
lage de  même  nom.  Il  eft  fitné  fur  une 
éminence au  pied  de  la  montagne  , 
dans  la  Province  de  Bingo  , qui  eft  du 
Continent  de  l’Ifle  de  Nipon  •,-&  fa  for- 
me repréfente  un  demi-cercle.  On  y 
fait  des  nattes  très  fines , & des  tapis 
de  pied,  qui  fetranfportent  dans  plu- 
fieurs autres  Provinces.  Outre  un  beau 
Monaftere  , qui  fe  préfenre  derrière  le 
Bourg , on  ap^K^oit  , à quelque  diftan- 
cè,  un  fameux^Temple  de  l’Idole  Abu- 
to  , a laquelle »on  attribue  quantité  de 
guérifons  miraculeufes  , & le  pouvoir 
d’accorder  un  vent  favorable  pour  la 
navigation.  Les  Matelots  &c  les  Paffa- 
gers  attachent  quelques  pièces  de  mon- 
noie , à une  planche  qu’ils  jettent  dans 
les  Flots.,  & le  Prètre_afTure„que_  ces 


Ksmpfeit, 


Temple  de 
l’Idole  Abu- 
to. 
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k*mpfer.  offrandes  ne  manquent  jamais  daller 
,6?K  au  rivage  Sc  de  fe  rendre  entre  fes 
mains.  Cependant  , par  précaution  , 
dit  Kæmpfer , il  vient , dans  un  petit 
Bâteau , demander  cette  forte  de  tri- 
but , à tous  les  Navires , qui  paffent 
devant  le  Temple.  On  découvre,  vis- 
. à-vis , une  Ifle  couverte  de  grands  ar- 
bres , comme  la  plùparc  des  montagnes 
voifines. 

Caverne  où  A fept  lieües  de  Tomu , on  jctta  l’an- 
w'eu^obo-  cre  j vers  coucher  du  Soleil , à Si - 
iiis.  ; graifi , Port  fitué  dans  une  petite  Ifle  , 
à l’extrémité  d’une  vallée  charmante  Sc 
bien  cultivée.  Le  Dieu  Kobodaïs  y eft 
adoré  , dans  une  caverne , qui  eft  au 
fommet  de  la  montagne.  On  avoir  fait , 
ce  jour-là  , dix-huit  lieues  marines , à 
l’Eft  &au  Nord-Eft.  Le  zi , après  en 
avoir  fait  fept  entre  di  ver  fes  petites  If- 
^s  , on  s’arrêta  devant  Sijmctzi  , où 
$ijmotzui , ville  flcuée  dans  la  Provin- 
ce de  Bitgu  , au  piecidfcne  montagne 
Cultivée  , avec  un  Château  voiun  , 
nommé  Siwos  , qui  eff  accompagné 
d’un  petit  village.  Affez  près  de -là  , 
on  eut  la  vûe  de  l’Ifle  Tfuft  Jamma  , 
vers  laquelle  on  gouverna  direétement , 
pour  faire  route  à l’Eft.  La  mer  com- 
mence à fe  rétrécir  ici , par  le  rappro- 
chement mutuel  .des.  Côtes  de  Nipon 
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& de  Tfikoko.  A gauche  , fur  les  Cô-  K/emu^r. 
tes  de  Bitsju  , on  voit  un  grand  Port  , 
ouvert  au  vents  du  Sud  , qui  a de  cha- 
que côté  un  village  fur  fes  bords.  Huit 
lieues  plus  loin , fur  la  même  Côte , 
au  Nord , on  trouve  le  grand  & beau 
-village  de  Sigmodo  , ou  Ufîjmano  > 
défendu  par  un  Fort  * & fept  lieues  au- 
delà  , le  Château  d’Ako  , dont  les  mu- 
railles blanches  & les  hautes  tours , avec 
la  ville  du  même  nom , qui  eft  par  der- 
rière , forment  un  point  de  vue  fort  cu- 
rieux. Les  Côtes  voifines  ne  préfentenc 
que  des  rochers.  Muru  , qu’on  rencon-  Muru  & fa 
tre  à trois  lieues  d’Ako , eft  un  Port  ^ie^,a:l^’uoû, 
célébré,  & des  plus  fùrs  , par  l’abri 
qu’il  reçoit  d’une  montagne  qui  s’avan- 
ce â l’Oueft  & qui  le  couvre.  Une  bon- 
ne partie  du  baflin  eft  entourée  d’un 
mur  épais  de  pierre  de  taille.  La  ville  » 
qui  eft  bâtie  le  long  de  ce  mur , dans 
une  fituation  agréable  & commode  > 
appartient  à la  Province  de  Bifen.  Elle 
confifte  dans  une  longue  rue , qui  ré- 
gné en  demi-cercle  le  long  du  rivage , / 

& dans  quelques  autres  qui  s’étendent 
vers  la  montagne.  Outre  les  provifions , 
qui  s’y  vendent  en  abondance  , elle  eft 
célébré  par  une  Manufacture  de  cuirs 
de  chevaux  , qu’on  y tanne  à la  ma- 
nigr-e  de  Rullie  » & dont  on  releY&Jb. 
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‘kæmpfer.  couleur  par  differentes  fortes  de  vernis. 

*****  Les  montagnes  voifines  font  cultivées 
jufqu’au  fommet.  Un  Bois  * qui  eft  der- 
rière la  ville , achevé  de  rendre  le  point 
de  vue  fort  agréable  , non  - feulement 
par  fa,  verdure  mais  encore  par  quel- 
ques Baftions  ronds  , dont  il  eft  en  vi- 
ronné , & par  quantité  de  beaux  Edifi- 
ces qui  fervent  au  logement  des  Offi- 
ciers & des  Soldats.  La  colline > où  le 
Bois  & le  Fort  font  fitués , eft  jointe  à 
la  ville  par  une  petite  langue  de  terre , 
mais  avec  des  murailles  & des  portes  , 
qui  empêchent  la  communication.  Les 
Hollandois  defcendirent  à Muru , avec 

Îiuelques  Japonois.  On  leur  fit  traver- 
er  la  Maifon  d’un  Marchand  , pour* 
entrer  dans  la  grande  rue  j & de  là  on 
les  conduifit  chez  un  Baigneur , où  ils 
eurent  la  liberté  de  fe  rafraîchir.  A 
leur  retour , ils  trouvèrent  les  rues  bor- 
dées de  Spectateurs  , qui  fe  mettant  à 
genoux , fans  faire  le  moindre  bruit , 
ïes  rendirent  encore  incertains  fi  ces 
témoignages  de  refpeél  étoient  pout 
leur  Nation.. 

lieux  , Ils  levèrent  l’ancre  .le  ij  ; & , pen- 
- quabies , fardant  tout  le  jour,  ils  laiüerent  fuccef- 
jon°tedeNl  fivement,  à la  gauche  du  Vaiffeauxfur 
les  Cotes  de  Nipon,  divers  lieux  qui 
s’attirèrent  l’attention  de  Kæmpfer* 


' Tau  ici  a 
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Abojiék  une  ville  défendue  par  quel-  ■■ 
ques  Forts , qui  contient  un  grand  Ma-  itf 
gafin  impérial > & qui  eft  gouvernée  ail 
nom  de  l’Empereur.  Un  Intendant  y 
reçoit  les  revenus  de  ce  Monarque.  Elle 
eft  fituée  dans  le  territoire  du  Prince 
de  Fatima.  Fimefii,  ou  Fimedli  , eft 
une  autre  petite  ville , avec  un  Châ- 
teau fomptueux.  Les  Côtes , aux  envi* 
rons  de  ces  deux  Places , font  pleines 
de  rochers  & de  fables.  Takanfago , ou 
Takofani  * eft  encore  une  petite  ville  , 
à fept  lieues  de  Muru.  Elle  domine  fur 
une  grande  Plaine  , dont  elle  fait  l’en- 
trée , qui  s’étend  l’efpace  de  fepr  lieues 
dans  l’intérieur  du  pays , 8c  de  cinq  le 
long  des  Côtes.  Akafi , qui  la  termine  » 
eft  une  ville  ouverte  , entourée  d’un 
grand  nombre  d’allées  d’arbres  , 8c  re- 
nommée pour  fes  Manula&ures  de  Ca- 
tables  , qui  font  des  robbes  de  femmes 
d’une  toile  de  chanvre.  On  découvre , 
par  derrière  , au  travers  des  arbres , un 
Château  défendu  par  des  tours  quarrées 
de  trois  étages,  au  milieu  duquel  eft 
v le  Palais  d’ün  Bugio  du  Prince  de  Fa- 
tima. Des  deux  côtés  de  la  ville  , le 
rivage  eft  couvert  de  pluheurs  grands 
villages  , la  plupart  habités  par  des  Pê- 
cheurs , 8c  par  des  Ouvriers  qui  tirent 
du  fel  de  l’eau  de  la  mer  , en  la  faifans 
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k*m„er.  bouillir.  Près  d’Akafi  , les  Hollandois 
»*?»•  entrèrent  dans  un  Détroit , formé  par 
les  Côtes  dé  Nipon , & par  celles  d une 
aflez  grande  Ifle  , fur  laquelle  ils  virent 
quelques  villages  & plufieurs  Temples. 
Plus  loin , ils  arrivèrent  à la  vue  des 
villages  de  Jamatta , Faromi , & Sijvo- 
ja  , qui  font  habités  par  des  Pêcheurs  $C 
des  Artifans.  Un  peu  au-delà  , on  ren- 
contre le  village  de  Summa , ou  plutôt 
trois  villages  > confondus  fous  le  même 
nom.  Pendant  les  anciennes  guerres  ci- 
viles du  Japon  , quelques  Partifans  de 
l’Empereur  Feké  fe  défendirent  plu- 
fieurs années  dans  cette  Place.  Summa 
éft  fuivi  du  village  de  Kammagu  Fa- 
gafli , qui  contient  trois  ou  quatre  cens 

maifons  ; après  lequel  on  trouve  là  vil- 
PortdeFio- je  ^ je  p0rc  pj0g0  # jans  \â  provin- 
ce de  Setz  , à cinq  lieues  d’Akafi.  Ce 
Port  eft  défendu  au  Sud , du  côté  de  la 
mer  , par  une  digue  de  fable  qui  s’a- 
vance à l’Eft  d’environ  deux  mille  pas. 
Elle  a coûté  ,des  fommes  immenfes , & 
la  vie  de  plufieurs  hommes.  Ayant  été 
ruinée  plufieurs  fois  par  les  flots  & les 
orages  , on  défefperoic  de  la  conduire 
à fa  perfection.  Mais , s’il  en  faut  croire 
les  Hiftoriens  Japonois , un  Héros  fe  fit  ' 
enterrer  vif  fous  les  fondemens  de  l’Ou- 
vrage, pour  appaifer  le  courroux  des 
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Dieux  de  la  Mer.  Quelques  - uns  font  "kæmTfËT. 
honneur  de  cette- générofité  à trente  l69ï-  . 
hommes , qui  Te  dévouèrent  enfemble  inachevé* 
pour  le  bien  public.  Le  Port  de  Fiogo 
a’eft  ouvert  qu  a l'Eft  ; & de  ce  côté 
même , il  efi:  couvert  en  partie  par  les 
Côtes  de  la  Province  de  Setz.  C’eft  le 


dernier  qui  mérite  quelque  remarque , 
entre  Simonofeki  & Ofacka.  Kæmpfer 
n’y  compta  pas  moins  de  trois  cens  Bar- 
ques à l’ancre.  La  ville  n’a  point  de 
Château  •,  mais  fa  grandeur  eft  prefque 
égale  à .celle  de  Nangafaki , 8c  fa  for- 
me eft  en  demi  - cercle  autour  du  Port. 


On  découvre , par  derrière , une  mon- 
tagne pelée , qui  renferme  de  riches 
Mines  d'or. 


Le  Samedi , Z4  de  Février , les  Hol- 
landois  quittèrent  leur  grande  Barque , 
qui  ti’avoit  pu  les  conduire  jufqu’au 
Havre  d’Ofacka  , parce  qu’il  n’a  point 
allez  de  profondeur.  Ils  louèrent  qua- 
tre petits  Éateaux  , dans  lefquels  ils  fe 
mirent  avec  leur  bagage.  Entre  plufîeurs  ville*  d’A- 
villes  confidérables  , qu’ils  virent  fur  la  mangafaki  ôc 
Côte  de  Nipon  , Kæmpfer  diftingue  c Sa  âl* 
celle  d’Amangafaki , qui  n’eft  qu’à  trois 
lieues  d’Ofacka , & la  ville  Impériale 
de  Sakaï  , qui  fe  préfente  au  Sud-Eft , 
en  entrant  dans  la  riviere.  Après  avoir 
fait  dix  lieues,  depuis  Fiogo  jufqu’à 
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xîTmpfe&T  l’embouchure  de  la  riviere  d’Ofacka  , 
*•«**•  les  quatre  Bateaux  entrèrent  dans  le 
bras  qui  eft  navigable , à l’Eft-Sud-Eft. 
Deux  magnifiques  Barques , qui  atten- 
doient  l’Ambalfadeur , îe  portèrent , au 
travers  de  plufieurs  villages  qui  bor- 
dent les  Rives  , jufqu’aux  Fauxbourgs 
ïnttée  d’o-  d’Ofacka , & dans  la  ville  même.  Elle 
icka.  eft  féparée  des  Fauxbourgs , par  deux 
Corps-de-Garde  fortifiés  -,  c’eft-à-dire  , 
un  de  chaque  côté  de  la  riviere.  Ôn  fit 
pafler  les  Hollandois  fous  fix  beaux  ponts 
de  bois  •,  & lorfquils  eurent  enfin  la  per- 
niiffion  d’aborder , ils  entrèrent  dans 
une  rue  fort  étroite , par  laquelle  ils  fu- 
rent conduits  au  logement  ordinaire  de 
leur  Nation  , dans  un  coin  qui  fait  face 
à la  plus  grande  rue  de  la  ville. 

Ils  y arrivèrent  vers  deux  heures  après 
midi.  On  leur  djftribua  aulfi-tôt  des 
chambres , divifées  » fuivant  l’ufage  du 
pays  , avec  des  paravents.  Leurs  Inter- 
prètes , qu’ils  envoyèrent  aux  deux  Gou- 
verneurs de  la  ville , avec  quelques  pré- 
fens , pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir  » 
rapportèrent  bientôt  que  Ncfîi-Xemo- 
no-Cami , un  des  Gouverneurs , étoit 
allé  rendre  compte , à la  Cour  , des  af- 
faires qui  concernoient  fon  admiiriftra- 
tion  s & qu’Oragiri-Taifano- Garni,  fé- 
cond Gouverneur , qui  étoit  occupé  pour 

le 
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le  refte  du  jour  , prioit  l’Ambaftadeur  k*mpfer. 
de  remettre  fa  vifite  au  lendemain.  ,6**- 

En  effet , le  Dimanche  1 5 de  Fé-  ]ej 
vrier , il  fut  conduit  à l’Audience , avec  do»  rendent 
fon  cortege.  En  defeendant  au  Palais , au  GouvcI> 
qui  eft  à l’extrémité  de  la  ville  , dans  ncUr' 
une  Place  quarrée , on  fit  prendre  , à 
tous  les  Hollandois  , un  manteau  de 
foie,  à la  Japonoife,  qui  eft  regardé 
comme  l’habit  de  cérémonie.  Ils  traver- 
ferent  un  paffage  de  trente  pas , pour 
entrer  dans  la  Salle  des  Gardes , où  ils 
furent  reçus  par  deux  Gentilshommes 
du  Gouverneur.  Quatre  Soldats  étoient 
en  faction  , au  côté  gauche  de  la  porte  j 
&:  plus  loin  , huit  Officiers  étoient  af- 
fis  fur  leurs  genoux  & leurs  talons.  La 
muraille  , à droite  , étoit  garnie  d’ar-* 
mes  fufpendues,  & rangées  en  bon  or- 
dre. Kæmpter  y compta  quinze  halle- 
bardes d’un  côté , dix-neuf  piques  de 
l’autre  , & vingt  lances  au  milieu.  Qua- 
tre autres  chambres , qu’on  fit  traverfer 
fucceffivement  à l’Ambafladeur , n’a- 
voient  aufli , pour  ornement , que  des 
cris  , des  fabres , des  cimeterres  , Sc 
quelques  armes  à feu  /renfermées  dans 
de  riches  étuis  noirs  & vernifTés.  Enfin  , 
les  Hollandois  étant  dans  la  Salle  d’ Au- 
dience , deux  Sécretaires  les  y reçurent 
civilement  & leur  prefemerent  du  thé  , 
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jufqua  l’arrivée  du  Gouverneur,  qui 
parut  accompagné  de  deux  de  fes  fils. 
Il  s’aflit  à dix  pas  de  diftance  , dans  une 
autre  Chambre  , qu’il  ouvrit  du  côté  de 
la  Salle  d’Audience , en  déplaçant  trois 
jaloufies,  au  travers  defquelles  il  paria. 
C’étoit  un  homme  de  quarante  ans , de 
taille  moyenne,  mais  d’un  air  mâle, 
civil  dans  fes  maniérés,  & s’exprimant 
avec  beaucoup  de  douceur  & de  mode- 
ftie.  Son  habillement  étoit  hmple  , 8c 
fins  autre  marque  de  diftinction  qu’une 
robe  grife  de  cérémonie  , par-delTus 
l’habit  commun.  La  converfation  n’euo 
rien  de  plus  remarquable.  On  parla  du 
temps  , qui  étoit  bien  froid  *,  de  la  lon- 
gueur du  Voyage  du  bonheur  d erre 
admis  à la  prefence  de  l’Empereur , 8c 
de  la  ditlin&ion  des  Hollandois , qui , 
de  toutes  les  Nations  du  Monde , étoient 
la  feule  à qui  cette  grâce  fût  accordée. 
Après  avoir  fait  leurs  préfens , ils  fe  re- 
tirèrent par  le  même  chemin.  Quel- 
ques jours , dont  ils  eurent  befoin  pour 
obtenir  des  PalTeports  & pour  d’autres 
préparatifs , leur  donnèrent  le  temps  de 
vifiter  le  Château , & diverfes  parties 
de  la  ville  , dont  Kæmpfer  donne  la 
Defcription. 

Ofacka  , dit  - il , eft  une  des  cinq 
grandes  villes  Impériales.  Sa  lituation 
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eft  également  agréable  & commode  , ‘k'^mpfe 
dans  Ta  Province  de  Setzu,  Elle  eft  dans 
une  Plaine  fertile  , fur  les  bords  d’une 
liviere  navigable  , à trente-cinq  degrés 
cinquante  minutes  de  latitude  Septen- 
trionale. Sa  longueur , de  l’Oueft  à 
l’Eft , c’eft-à-dire , depuis  les  Fauxbourgs 
jufqu’au  Château , eft  d’environ  quatre 
mille  pas  communs , fur  un  peu  moins  ’ 

■ de  largeur.  La  rivière  de  Jodogava  paf-  RMe„  dc 
le  au  Nord  de  la  ville  , coule  de  1 Eft  jodogava. 
a l’Oueft  , 8c  fe  jette  dans  la  mer  voi- 
fine.  Elle  apporte  d’immenfes  richeftès 
aux  Habitans  d’Ofacka.  Sa  fourcen’en  son  origine 
eft  qu’à  une  journée  8c  demie  au  Nord-  & fon  cou«. 
Eft , où  elle  fort  d’un  Lac  , qui  eft  au 
centre  de  l’Ifle  , dans  la  Province  d’Oo- 
mi , 8c  qui  s’eft  formé  , fuivant  le  récit 
des  Japonois  , dans  l’efpace  d’une  nuit , 

-par  un  tremblement  de  terre.  Elle  fort 
de  ce  Lac  près  du  village  de  Tfinato- 
fas , où  elle  a un  double  Pont  magni- 
fique i double  , parce  qu’elle  y eft  divi- 
fée  par  une  petite  lfte.  Elle  coule  en- 
fuite  près  des  villes  d’Udfi  & de  J Jo  , 
dont  la  derniere  lui  donne  fon  nom.  / 

Delà , elle  continue  fon  cours  vers 
Ofacka  , où  fe  partageant  en  deuxEras , 
l’un  entre  dans  la  ville , 8c  l’autre  va 
droit  à la  mer.  Cette  diminution  eft. 
réparée  par  deux  autres  rivières , nom- 
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"kæmpfer.  mées  Jotnattagava , & Firanogava > qui 
1691.  fe  jettenc  dans  celle  d’Ofacka  précifé- 
ment  devant  la  ville , au  Nord  au  Châ- 
teau , ôc  qu’on  traverfe  fur  de  beaux 
Ponts.  Toutes  ces  eaux  réunies , ayant 
arrofé  le  tiers  de  la  ville  , un  large  ca- 
nal en  conduit  une  partie  dans  les  quar- 
tiers du  Sud  , qui  font  les  plus  grands 
& la  demeure  des  Habitans  les  plus 
riches.  On  en  a tiré  divers  petits  ca- 
naux , qui  palîent  dans  les  principales 
rues , & d’autres  qui  ramènent  les  eaux 
dans  le  grand.  Ils  font  alTez  profonds  , 
pour  recevoir  de  petites  Barques , qui 
apportent  les  marchandifes  & les  com- 
modités de  la  vie  , devant  la  porte  des 
Habitans.  Kæmpfcr  admira  la  régula- 
rité de  cette  multitude  de  canaux  , fur 
lefquels  on  a bâti  quantité  de  Ponts  , 
dont  plufieurs  font  d’une  rare  beauté. 
Un  peu  au-delTous  du  grand  canal , un 
autre  bras  , qui  fe  fépare  de  la  riviere , 
mais  qui  ifeft  pas  navigable  , coule  ra- 
pidement à l’Oueft  , & va  fe  rendre 
dans  la  mer  d’Ofacka.  Mais  le  princi- 
pal Courant , qui  demeure  entre  ce  bras 
& le  canal , continue  fon  cours  dans  la 
ville,  au  bout  de  laquelle  il  tourne  1 
I’Ouefl , pour  arrcfer  les  Fauxbourgs  &c 
les  Villages  voifins,  Enfuitc  , fe  divi- 
fanc  en  piuiieurs  branches,  il  fe  jette- 
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dans  la  mer  par  différentes  embou-  kæmpfer. 
chures..  l691' 

Cette  riviere  eft  étroite , mais  d’une  Beauté  de 
profondeur  qui  la  rend  très  commode  fet  bor‘iK 
à la  navigation.  Depuis  fon  embou- 
chure jufqu’à  la  ville,  & plus  haut,  elle 
eft  toujours  couverte  de  Barques , qui 
montent  ou  defcendent , les  unes  char- 
gées de  marchandifes  , les  autres  de 
Princes  ou  de  Seigneurs  de  l’Empire. 

Ses  bords  font  relevés  des  deux  côtés , 
par  des  degrés  de  pierres  de  taille , qui , 
formant  des  efcaliers  continuels  , don- 
nent par-tout  la  liberté  de  prendre  ter- 
re. Tous  ces  Ponts  , qui  ne  font  pas  „ B«utéde» 
entreux  a plus  de  trois  ou  quatre  cens 
pas  de  diftance  , font  bâtis  du  plus  beau 
cedce , &c  bordés  d’une  baluftrade , fur 
laquelle  régnent  des  boules  de  cuivre 
jaune.  Kæmpfer  en  compta  dix , éga- 
lement remarquables  par  leur  longueur 
& leur  beauté;  Le  premier  , & le  plus 
reculé  à l’Eft , dans  la  plus  grande  lar- 
geur de  la  riviere , eft  long  de  foixante 
braftes , & foutenu  par  trente  arches. 

Le  fécond  lui  reflemble  dans  toutes  fes 
proportions.  Le  troifiéme  , qui  eft  fur 
les  deux  bras  de  la  riviere , dans  l’en- 
droit ou  elle  fe  partage , a cent  cinquan- 
te pas  de  longueur.  Les  autres  font 
moins  longs 3 à mefure  que  la  riviere 
s’étrécit.  Q iij 
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La  plupart  des  rues  d’Ofacka  font 
étroites  , mais  il  régulières , quelles  fe 
coupent  entr 'elles  à angles  droits  ; à l’ex- 
ception , néanmoins , de  cette  partie  de 
la  ville , qui  eft  du  côté  de  la  mer , où 
les  rues  fuivent  la  direction  des  diver- 
fes  branches  de  la  riviere.  Elles  font 
propres  , fans  autre  pavé  qu’un  petit 
chemin  de  pierre  de  taille  le  long  des 
maifons , pour  la  commodité  de  ceux 
qui  marchent  à pied.  L’extrémité  de 
chaque  rue  eft  fermée  par  de  bonnes 
portes , qui  fe  ferment  la  nuit.  Chaque 
rue  offre  aulïï , dans  un  lieu  entouré  de 
baluftrades , tous  les  inftrumens  nécef- 
faires  pour  arrêter  les  progrès  du  feu  , 
avec  un  puits  voifm  , qui  fert  auxmê^ 
mes  ufages.  Les  maifons  , fuivant  les. 
Loix  fondamentales  du  pays , n’ont  pas 
plus  de  deux  étages  chacun  d’une  braf- 
fe  8c  demie , ou  de  deux  braftès  de 
haut.  Elles  font  bâties  de  bois , de  chaux 
8c  d’argile.  Chaque  façade  prefente  la 
porte , 8c  une  boutique  pour  les  Mar- 
chands , ou  un  attelier  pour  les  Arti- 
lans.  Du  haut  de  chaque  boutique > 
ou  de  chaque  attelier , pend  une  piece 
de  drap  noir  , foit  pour  ornement , foit 
pour  défenfe  contre  les  injures  de  l’air*, 
8c  l’on  y fufpend  aufli  des  échantillons, 
ou  des  modèles  de  ce  qui  fe  fabrique 
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ou  qui  fe  vend  dans  la  maifon.  Le  toit  kæmpîer. 
eft  plat  dans  les  maifons  communes  : il  l6s"* 
n’eft  couvert  que  de  bardeaux  , ou  de 
coupeaux  de  bois  j mais  le  toit  des  bon- 
nes maifons  eft  revêtu  de  toile  noire , 
maftiquée  avec  de  la  chaux.  On  voit  ré- 
gner , dans  toutes  les  maifons  Japonoi- 
ies  , une  propreté  qui  fait  l'admiration 
des  Etrangers.  Elles  n’ont  ni  tables  ni  Meubles 
chaifes  , ni  rien  qui  reflemble  aux  meu-  Japonois‘ 
blés  de  l’Europe.  L’efcalier , les  balu- 
ftrades  & les  lambris  font  vernilfés. 

Le  plancher  eft  couvert  de  nattes  & de 
tapis.  Les  chambres  ne  font  féparées 
l’une  de  l’autre  que  par  des  paravents  3 
de  forte  qu’il  fufEt  de  les  ôter , pour 
faire  une  feule  piece  de  plufieurs  cham- 
bres , comme  on  en  fait  plufieurs  d’une 
feule , avec  cette  facilité  à la  divifer. 

Les  murs  font  tapilfés  de  papier  fort 
brillant , dont  les  figures  reprefentent 
des  fleurs  en  argent  -,  mais  quelques 
pouces  au  - deflous  du  plat-  fond , ils 
font  ordinairement  enduits  d’une  argi- 
le , couleur  d’orange  , qu’on  tire  près  % 

de  la  ville , & que  fa  beauté  fait  tranf- 
porter  dans  d’autres  Provinces.  Les  nat- 
tes , les  portes  & les  paravents  font  tous 
de  la  même  grandeur , qui  eft  une  braf- 
fe  de  long  & la  moitié  en  largeur.  On 
bâtit  aufli  les  maifons  ôc  les  chambres 

Qiiij 
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fur  le  pied  dun  certain  nombre  de 
nattes. 

A l’extrémité  de  la  ville,  vers  le 
Nord-Eft , on  voit , dans  une  grande 
Plaine  , le  fameux  Château  d’Ofacka  , 
bâti  par  l’Empereur  Takom.  On  ne 
connoît  , dans  tout  l’Empire  , que  le 
Château  de  Fingo  , qui  le  furpalTe  en 
étendue  , en  magnificence  & en  force. 
Sa  forme  eft  quarrée.  On  n’en  peut 
faire  le  tour  que  dans  l’efpace  d’une 
heure.  Il  eft  défendu , au  Nord , par  la 
riviere  de  Jedogava  , qui  baigne  fes 
murs , après  avoir  reçu  les  deux  autres 
rivières  j & quoique  toutes  ces  eaux 
enfemble  puftent  former  un  canal  con- 
sidérable , on  n’a  pas  laifle  de  l’élargir. 
A l’Eft  , les  murailles  du  Château  font 
baignées  par  la  riviere  de  Kafijvarigava, 
avant  fa  jonélion.  Au-delà  , vis-à-vis 
du  Château  on  découvre  un  grand 
Jardin  qui  en  dépend.  Les  extrémités 
du  Sud  & de  l’Oueft  font  bornées  par 
la  vilie.  Kæmpfer  ne  croit  point  exa- 
gérer , en  donnant  fept  brades  d’épaif- 
feur  aux  appuis  extérieurs  du  mur.  Ces 
éperons  foutiennent  une  muraille  hau- 
te & épaifte  , bordée  de  pierre  de  tail- 
le , fur  laquelle  régné  une  allée  de  fa- 
pins  ou  de  cedres.  Les  Hollandois  ne 
virent  qu’une  petite  porte  étroite  , avec 
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®n  petit  Pont , pour  entrer  au-  Château  ; kæmffi'bV 
& Kæmpfer  n’eut  pas  la  liberté  de  pouf-  lgÿ'- 
fer  plus  loin  fes  obfervations  : mais  il  Trois  châ- 
apprit , de  fes  guides  quelques  autres 
particularités  curieufes.  Après  avoir 
palîe  la  première  muraille , on  trouve 
un  fécond  Château , plus  petit  que  le 
premier  , mais  de  la  même  architectu- 
re. Il  eft  fuivi  d’un  troifiéme , qui  eft 
au  centre  de  tout  l’Edifice , & dont  les' 
angles  font  ornés  de  belles  tours  â plu- 
fieurs  étages.  Dans  ce  troifiéme  Châ- 
teau , qui  eft  auifi  le  plus  élevé  des  trois 
on  voit  une  tour  magnifique , dont  le; 
plus  haut  toît  foutient  deux  monftrueu- 
fes  figures  de  Poiflons  , qui , au  lieu 
d’écailies,  font  couverts  d’ubangs  d’or 
(39)  parfaitement  polis.  La  porte,  qui 
mene  au  fécond  Château  , offre  une' 
pierre  noire  8c  polie , qui  fait  partie  du; 
mur,  & dont  la  grofleur  eft  fi  prodi- 
gieufe  , quelle  pane  pour  la  Merveille-' 
du  pays  (40).  L’Empereur  entretient 
eonftamment  une  groffe  garnifon  , dans; 
le  Châteaü  d’Ofacka.  Deux  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  l’Empire  y com- 
mandent tour  à tout  y chacun  pendant 
trois  ans.  Lorfque  l’un  des  deux  y- vient; 

( 39)  Monnoie  Japonoi-  lông , & dé  la  même  épaif^ 
ft.  fem. 

De  cinq.braffes  dc- 
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commencer  fes  fondions , l'autre  doit 
forcir  aufli  tôt,  pour  aller  rendre  com- 
pte de  fa  conduire  à la  Cour.  Ils  ne 
peuvent  fe  voir  , dans  cet  échange  *, 
celui  qui  part , lailfe  par  écrit ,.  dans  foa 
appartement  , fes  inftruéfcions  à celui 
qui  arrive  (41).  Ils  nont  rien  à démê- 
ler avec  les  Gouverneurs  d’Ofacka  >, 
auxquels  ils  font  fupérieurs  par  le  rang.. 

La  ville  d’Ofacka  doit  être  extrê- 
mement peuplée , s’il  eft  vrai , comme 
les  Japonois  faillirent , qu’on  peut  le- 
ver , de  fes  feuls  Habitans  , une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes  Sa  fi- 
tuation  qui  eft  également  avantageu- 
fe  pour  le  Commerce , par  terre  & par 
eau , en  fait  la  ville  du  Japon  la  plus; 
marchande*  Elle  eft  remplie  de  riches: 
Négocians  d’Artifans  & d’Ouvricrs.. 
Les  vivres  y font  à bon  marché , comr 
me  tout  ce  qui  ferc  an  luxe , ou-  à flat- 
ter les  fens.  Auflî  les  Japonois  la  nom- 
maient-ils le  Théâtre,  du  PLai(ir.  Ils  s'at- 
tendent de  toutes  les  Provinces  de  l’Em- 
pire , pour  y dépen fer  agréablement  le 
îüperflu  de  leur  bien.  Tous  les  Princes; 
& les  Seigneurs  , qui  poftedent  des: 

Terres  a i’Oueft , ont  leurs  maifons. 

» 

(4J>)La  rai  Ton  que  I’Au-  pereur  , fdrtouc  lès  reve- 
eeurcnapporis  ,c’cft  qu’on  nus  des  Provinces  occiden- 
t-garde les  tréfonds  l'Ejtt-  taies , qu'on  y accumule. 
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dans  cette  ville  , quoiqu’il  ne  leur  foit  HO. Mpmî7 
pas  permis  de  s y arrêter  plus  d’une  nuit.  ,€,I> 
L’eau  , qu’on  y boit , eft  un  peu  fo- 
mache  *,  mais  on  brade  , dans  les  vi tr- 
iages voifins , le  meilleur  Saki  du  Ja- 


Les  Hollandois  partirent  d’Ofacka  , Roa«' 
le  de  Février,  pour  fe  rendre  à Mea-  iMe*% 
co , qui  n’en  eft  éloigné  que  de  treize 
lieues.  Us  avoient  loué , pour  cette 
route , quarante  chevaux  & quarante 
porte  faix.  Après  avoir  pafte  la  riviere 
fur  un  Pont , qui  fe  nomme  le  Kiobas , 

& qui  eft  précifémént  fous  le  Château , 
ils  firent  une  lieue  dans  des  champs  de 
riz  fort  humides , fur  une  chauffée  baf- 


fe , qui  régné  le  long  de  la  riviere  de 
Jodogava , & qui  eft  plantée  d’un  grandi 
nombre  de  Tfanadils.  Ces  arbres  s’élè- 


vent autant  que  nos  Chênes.  Leur  écor- 
ce  eft  rude.  11s  étoient  alors  fans  feuil- 


les v mais  , malgré  l’hy  ver , leurs  bran- 
ches étoient  chargées  d’un  fruit  jaune 
dont  les  Habitans  tirent  de  l’huile. 


Tout  ce  pays  eft  extraordinairement 
peuplé.  Les  villages  font  en  fi  grand 
nombre  , & fe  fuivent  de  fi  près,  fur 
le  grand  chemin  , qu’ils  forment  com- 
me une  rue  continuelle  ,,  jufqu’à  Mea* 
co.  Immifz  , Moriguita,  où  l’on  pré- 
pare la- meilleure  canelle  ,.Sadda  & De^ 
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fudfi , font  ceux  qu’on  rencontre  lest 
premiers.  On  arrive  enfuite  à Firacatta* 
qui  eft  compofé  de  cinq  cens  maifons  , 
à cinq  lieues  d’Ofacka.  Sur  toute  la 
route , on  reconnoît  facilement  les  Hô- 
telleries & les  Maifons  publiques  , aux 
Filles  fardées  qui  fe  tiennent  â la  porte , 
& qui  follicitent  les  Voyageurs  d’y  en- 
trer. Après  midi,,  les  Hollandois  tra- 
verferent  les  villages  de  Fatzuma  & de 
Fafimodo , d’où  ils  fe  rendirent  à Jo- 
do  , petite  ville  célébré  par  la  beauté 
de  fes  Edifices  & de  fes  eaux.  Son  Faux- 
bourg  eft  une  longue  rue,  par  laquelle 
on  arrive  à un  magnifique  pont  de 
bois,  q.ui  a quatre  cens  pas  de  lon- 
gueur , &c  qui  eft  foutenu  par  quarante 
arches  , avec  des  baluftrades  ornées  de 
boules  de  cuivre  jaune.  Les  rues  de  Jo- 
do  font  fort  droites.  Le  Château , qui 
fe  préfente  au  côté  Occidental  de  la 
Ville  , eft  bâti  de  brique  ,.  au  milieu 
de  la  riviere,  & forme  un  beaufpeda- 
cle  par  la?  magnificence  de  fes  Tours». 
C’eft  la  demeure  d’un  Prince  , qui  fé 
nomme  Fondaifiono.  En-  fortant  de  Jo- 
do  , on  pafle  encore  fur  un  Pont  de 
deux  cens  pas , & foutenu  par  vingt 
arches,  qui;  fép.are  la  ville  d’un  autre 
Fauxbourg.  On  laifteâ  droite  , de  l’au? 
mt  côté:  os.  la.  riviere un  gros  Bourg 
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nommé  Udjîj  , par  l’excellence  du  Thé  kæmfffr.. 
qui  croît  dans  Ion  Territoire , & qu’on  ThêSd’ud- 
réferve  pour  l’ufage  de  l’Empereur,  fij , le  mcii- 
Deux  heures  de  marche  firent  arriver  ^ iu  *** 
les  Hollandois  à Fufijmi  , petite  ville 
ouverte  , donc  la  principale  rue  s’étend 
jufqu’à  Meaco  , 6c  pourroit  pafier  pour 
un  de  fes  Fauxbourgs.. 

On  etoit  au  premier  jour  du  mois  que 
les  Japonois  nomment  Tfitatz  ,6c  qu’ils, 
célèbrent , comme  un  jour  de  Fête , par 
les  vifites  qu’ils  rendent  aux  Temples ,, 

& par  des  promenades  ou  d’autres  amu*> 
femens.  La  rue,  que  les  Hollandois, 
foivirent  pendant  quatre  heures  entiè- 
res , avant  que  d’arriver  à leur  Hôtel- 
lerie de  Meaco  , ne  ceffa  point  de  leur 
offrir  une  fouie  d’Habitans , qui  pre- 
noient  l’air  6c  qui  cherchoient  à fe  ré- 
jouir. Les  femmes  étoient  bien  mifes 
avec  des  robes  de  différentes  couleurs  ,, 
a la  maniéré  de  Meaco  , des  voiles  de  * 
foie  pourpre  fur  le  front , & de  grande 
chapeaux  de- paille  , pour  fe  défendre 
de  l’ardeur  du.  Soleil.  On  voyoic  des. 
efpeces  particulières  de  Mendians  , vê- 
tus d’une  maniéré  boufonne , ou  ridicu- 
lement mafqués.  Les  uns  marchoient: 
for  des  échalîès  de  for  } d’autres  por*. 
toient , fur  la  tête , de  grands  pots  rem*- 
g Lis  d’arb  rideaux  verds  $ 
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Kæmpfe»..  toient  i d’autres  fiffloient  ; d’autres»  ‘ 
<•  jouoient  de  la  flûte  y & d’autres  frap- 
poient  fur  de  petites  cloches.  Différent 
tes  fortes  de  Farceurs  amufoient  le  peu- 
ple , dans  un  grand  nombre  de  bouti- 
ques ouvertes»  Des  Temples , bâtis  fur 
le  panchant  des  collines , étoient  illu- 
minés d’une  variété  de  lampes  ; les 
Prêtres,  battant  les  cloches  avec  des 
marteaux  de  fer  , faifoient  un  bruit , 

' qu’on  pouvoir  entendre  de  fort  loin- 
Kæmprer  remarqua  fur  un  Autel,  dans 
un  Temple  qui  bordoit  larue , un  grand. 
Ghien  blanc.  On  lui  dit  que  ce  Ten> 
pie  étoit  confaeré  au  Patron  des  Chiens, 
Enfin  les  Hollandois  defcendans.,  à- fi*' 
heures  du  foir  dans  l’Hôtellerie  qui 
appartient  à leur  Nation  , firent  an- 
noncer leur  arrivée  aux  principaux  Of- 
ficiers de  Meaco,  pour  les  difpofer  â 
recevoir  leurs  préfens. 

Ils  furent  admis,  le  jour  fuivanr,  â: 
PAudience  du  Préfident  de  Juftice  & 
dès  Gouverneurs , mais  avec  la  petite 
Humiliation  d’être  obligés  de  quitter 
leurs  voitures , ^cinquante  pas  du  Pa- 
Ihis  du  Préfident , pour  faire  â pied  ce: 

3ui  leur  refioir  de  chemin  , & d’atten- 
re  à la  porte  du  premier  Corps  - de* 
garde  qu’on  eût  donné  avis  de  leur 
approche.  Le.  Préfident.  neleur  fit  pas-  ' 
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même  l’honneur  de  paroître  , & reçut  kjempfe*. 
leurs  préfens  par  les  mains  de  quelques  l6*u 
Officiers.  Ils  trouvèrent  moins  de  hau- 
teur chez  les  deux  Gouverneurs , qui 
jfe  firent  voir , comme  celui  d’Ofacka  * 
par  des  jaloufies.  Cependant  leur  pa- 
tience y fut  nnfe  à d’autres  épreuves*. 

Après  T Audience  , on  les  pria  de  s’ar- 
rêter quelque  temps , pour  donner  la  li- 
berté aux  Dames , qui  étoient  dans  une 
chambre  voifine , derrière  un  Paravent 
qu’on  avoit  percé  de  plufieurs  trous 
de  confiderer  leur  figure  & leur  habil- 
lement. » Non  feulement  l’Ambafla- 
» deur  fut  obligé  de  montrer  foncha- 
»»  peau , fon  épée  , fa  montre , 8c  plu- 
» fleurs  autres  chofes  qu’il  portoit  futr 
» lui  *,  mais  on  le  pria  d’ôter  fon  man- 
» teau  , pour  laifler  voir  fes  habits  de- 
» vant  & derrière  (42).. 

Les  Hollandois  paflerent  quatre  jours  Defcriptio» 
à Meaco*.  Cette  ville  , dont  Kæmpfer  de  Mcaco» 
joint  ici  le  plan  , copié  , dit-il , 8c  ré- 
duit d’après  une  carte  Japonoife  , fe- 
nomme  Meaco  (43)  ou  Kioy  nom  qui. 
flgnifie  Ville  , & qu’on  lui  donne  par- 
excellence  , parce  qu’étant  la  demeurer 
du  Dairi , ou  de  l’Empereur  Eccléfiafti- 
que  Héréditaire.,  on  la-  regarde  commé; 

(41)  Tome  III , page  *9. 

(4,}J  KætnpfcE  ierlr  ronjours  mUee*. 
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la  Capitale  de  L’Empire.  Elle  eft  fituée 
dansia  Province  de  Jamatto , au  milieu 
d’une  grande  Plaine.  Sa  longueur  , du 
Nord  au  Sud ,.  eft  de  trois  quarts  de 
lieues  d’Allemagne  -,  & fa  largeur,  d’une 
•demi  - lieue  de  l’Eft  à l’Oueft.  D’agréa- 
bles Collines , dont  elle  eft  environnée , 

8c  quelques  Montagnes d’où  forcent 
quantité  de  petites  rivières  & de  fon- 
taines , rendent  fa  fituation  charmantei 
Du  côté  de  l’Eft  , on  voit , fur  le  pan- 
chant  d’une  de  ces  Montagnes^  un  grand 
nombre  de  Temples , de.  Monafteres>& 
de  Chapelles.  Trois  rivières.,  qui  ont 
peu  de  profondeur , entrent  dans  la  ville 
du  même  côté,  y 8c  fe  réunifiant  au  cen- 
tre, on  les  paftè  fur  un  beau  Pont.,, 
d’environ  deux  cens  pas  de  longueur. 
Enfuite , toutes  ces  eaux  raftemblées; 

Da ùf*  * dU  cou^ent  à l’Oueft.  Le  Palais  du- Dairi- 
occupe  un  quartier  Septentrional  ,-corn- 
f poféde  douzeou  rceize  rues ,.  qui  jfont 
l léparées  du  refte  de  la  ville,  par  des  murs; 

& des  folles.  Dans,  la  Partie  Occident 
taie  de  Meaco  ,,on  voit  un  Château  de 
pierres  de  taille  , 8c  bien  fortifié  , quT 
fert  de  logement  au  Monarque  fécu- 
lier , lorfqu’il  vient  viftter  le  Dairi.  Les 
rues  de  là  ville,  font  étroites.,  mais  ré* 
gulieres  , d’une  longueur  extraordi-- 
naire.,.  Les  maifbns  nom  que  deux-.étar^j 
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ges  -,  la  plupart  font  de  bois  8c  d’argile , kæmpfii>.7 
avec  un  réfervoir  d’eau  fur  le  toit , 8c  l6ÿU 
tous  les  inftrumens  nécelTaires  pour  ar- 
rêter les  ravages  du  feu. 

Meaco  paflè  pour  le  Magafîn  géné-  commet» 
ral  des  Manufactures  du  Japon  8c  dedcMeac0* 
toutes  fortes  de  marchandifes.  C’eft  le 
centre  du  Commerce  dé  l’Empire  (44). 

Dans  le  dernier  dénombrement , qui 
fe  nomme  Aratame.  , on  avoir  compté 
à Meaco,  quatre  cens  foixante  dixïept 
mille  cinq  cens  cinquante  fept  Laïques, 

& cinquante  deux  mille  cent  foixante 
neuf  Eccléfiaftiques , fans  y compren- 
dre la  Cour  entière  du  Dairi  , qui  eft 
très  nombreufe , 8c  les  Etrangers  qui 


(44)  » On  y rafine  le 
» cuivre  , on  y bat  mon- 
» noie , on  y imprime  des 
» Livres  , on  y fait  , au 
« métier  , les  plus  riches 
» étoffes  à fleurs  d’or  8c 
» d'argent.  Les  meilleures 
jj  teintures  8c  les  plus  che- 
» res , les  cifelures  les  plus 
» exquifes  , toutes  fortes 
» d’inftrumens  de  mufique, 
» de  peintures,  de  cabinets 
» verniiïes  , toutes  fortes 
sj  d’ouvrages  frn  or  , 8c  en 
» autres  métaux  , furtout 
*>  en.  acier  , comme  les  la- 
» mes  de  la  meilleur  trem- 
» pe  8c  autres  armes  , fe 
j>  font  à Meaco  dans  la 
j,  derniere  perfection  ; de 
» même  que  les  plus  riches 


j>  habits , toute  forte  de 
» bijouterie  , de  Marion- 
jj  nettes  , qui  remuent  la 
sa  tête  d’elle-rnêmes , 8c  une 
33  infinité  d’autres  curiofi- 
3j  tés.  On  ne  peut  rien  fou- 
33  haice;  qui  ne  fe  trouve 
s»  dans  cette  ville  , 5c  l’on 
33  n’y  peut  rien  porter  d’é- 
» tranger  que  fes  Artifles 
33  ne  foient  capables  d’imi- 
>3  ter.  Il  y,  a peu  dé  mai. 
3»  fons  où  il  n’y  ait  quel- 
» que  chofe  à vendre  , 8 C 
3>  j’avoue  que  je  n’ai  pû 
33  comprendre  d’où  il  peut 
33  venir  d’afîez  d’acheteurs 
>3  pour  une  fi  grande  quan. 
33  tité  de  marchandifes. 
Ibidem  , pages  il  8c  li» 
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-Kæmpper.  s’y  rendent  continuellement  de  toutes 
■ï69i‘  les  parties  de  l’Empire. 

AffujettifTe-  Les  Hollandois  ne  vifiterent  qu  a 
ment  finga-  leur  retour  plufieurs  beaux  Temples  , 
iàjidois, Ilo!"  clui  préfentent  fur  les  Montagnes 
voifines  de  Meaco  ; mais  un  article  li 
curieux  doit  être  rapproché  de  cette  De- 
fcription  , & Uexorde  de  l’Auteur  mé- 
rite d’être  rapporté  dans  fes  termes. 
» C’eft  une  Coutume  établie  depuis 
» long- temps , qu’à  notre  retour  ae  la 
5»  Cour  & le  dernier  jour  de  notre  dé- 
»»  part  de  Meaco  , on  nous  accorde  la 
» liberté  de  voir  la  fplendeur  & la  ma- 
» gnificence  de  fes  Temples,  qui  font  les 
» Bâtimens  Religieux  les  plus  grands  » 
» les  plus  agréables  ôc  les  plus  magni- 
» fiques  de  l’Empire.  On  peut  dire  mê- 
» me  que  cette  Coutume  a pris,  par  de- 
» grés , une  force  de  Loi.  On  nous 
«mena  aux  Temples,  ÔCnous  devons 
» le$  voir , foit  que  nous  le  voulions 
« ou  non  •,  fans  qu’on  ait  aucun  égard 
» au  defir , ni  à la  volonté , de  l’Am- 
« ïÿilïàdeur  & du  Dire&eur  de  notre 
• « Commerce  (45). 

Temple  im-  Ces  Edifices  font  placés  avec  beau- 
jSdeTru*c°up  d’art  fur  le  panchant  des  Monta- 
gnes , qui  environnent  Meaco.  Le  pre- 
mier qu’on  fit  voir  aux  Hollandois  , fut 

(4î)  ttidm,  page  iK. 
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le  Temple  impérial  de  Tfugania.  On” 
s’y  rend  par  une  fpacieufe  allée , qui 
régné  pendant  plus  de  mille  pas  le  long 
de  la  Montagne  , & dont  la  porte  eit 
grande  &c  magnifique  , avec  un  double 
toit  recourbé  , comme  celui  de  tous  les 
Temples  & de  toutes  les  Tours  des 
Châteaux  du  Japon,  Cette  allée  , cou- 
verte d’un  beau  fable  , eft  bordée  des 
deux  côtés  par  de  hautes  maifons , qui 
font  celles  des  Officiers  duTemple.  On 
entre , à l’extrémité  , fur  une  grande 
terrafTe,  entourée  d’arbres  8c  de  buif- 
fons , après  laquelle , pafiant  entre  deux 
magnifiques  Dâtimens  de  bois,  on  mon- 
te par  un  très  bel  efcalier  , qui  conduit 
dans  un  autre  Bâtiment  fort  exhaufTé  , 
dont  le  Frontifpice  a quelque  chofe  da 
plus  éclatant  8c  de  plus  majeftueux  que 
le  Palais  meme  de  l’Empereur  à Jedo.. 
La  galerie  en  eft  vernilfée  avec  beaucoup 
d’art , 'es  chambres.font  revécues  de 
nates  très  fines.  Au  milieu  de  la  premiè- 
re falle,  qui  eft  fort  grande  , on  voit 
une  Chapelle  -t  ou  un  petit  Temple  % 
qui  contient  une  grande  Idole,  avec 
des  cheveux  frifés , environnée  d’autres 
Idoles  plus  petites,  8c  de  divers  orne- 
mens.  Les  deux  côtés  de  la  falle  offrent 
plufieurs  autres  Chapelles  r mais  plus 
petites  &.  moins,  ornées.  De- là,  on  lit 
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entrer  les  Hollandois  dans  deux  appar* 
temens  particuliers , bâtis  pour  l'ervi- 
de  logement  à l’Empereur  , lorfqu’il  y 
eft  amené  par  fa  dévotion.  Ils  font  éle- 
vés , fuivanc  le  langage  du  Pays , de 
deux  nattes  au-deffus  de  la  grande  fal- 
le  , & les  deux  portes  donnent  palfage 
à la  vue  fur  les  Chapelles.  Près  de  ces 
deux  appartenons  , qui  font  au  pied  de 
la  montagne , dont  îa  perfpedive  eft 
charmante  par  elle-même , on  trouve 
un  petit  jardin  , où  l’art  a réuni  toutes 
fortes  d’agrémens.  Les  allées  en  font 
couvertes  d’un  fable  très  pur.  Pluüeurs 
plantes  rares  3 ôc  divers  arbrifleaux  de  la 
plus  belle  forme , entrelalfés  de  pierres 
curieufes , ornent  les  compartimens  du 
parterre.  Mais  rien  n’y  eft  plus  char- 
mant , pour  les  yeux  , qu’un  rang  de 
petites  collines  , formées  à l’imitation 
de  la  nature  , &c  couvertes  des  plus  bel- 
les plantes  & des  plus  belles  fleurs  du 
Pays.  Un  clair  ruiflèau  les  traverfe,  avec 
un  agréable  murmure.  D’efpace  en  ef- 
pace , il  eft  couvert  de  petits  Ponts , qui 
fervent  tout  à la  fois  d’ornement  & de 
communication  pour  les  différentes  par- 
ties du  jardin.  On  conduifit  Içf  Hollan- 
dois à l’extrémité  de  ce  lieu  délicieux  » 
où  le  point  de  vue  forme  une  autre  for- 
te de  beauté.  Ils  fortirent  par  une  porte 
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de  derrière  , qui  les  conduifit  dans  un  KæmpfeÎ/ 
petit  Temple  voifin,  plus  élevé  de  tren- 
te  pas  fur  la  montagne.  C’eft  dans  ce  Temple  où 
Temple  que  feconfervent  les  noms  des  feg«d«»t  le* 
Empereur  morts  , écrits  en  caraéteres  pereunmoiu 
d’or  , fur  une  table  entourée  de  fieges 
bas , où  l’on  voit  divers  papiers  , qui 
contiennent  des  formules  de  prières. 

De-là,  deux  jeunes  Moines  fort  civils  , 
qui  fervoient  de  guides  aux  Hollan- 
dois , leur  firent  prendre  le  chemin  d’un 
autre  Temple,  féparé  du  précédent  par 
une  grande  Place , dont  la  principale 
magnificence  confifte  dans  les  quatre 
toits  recourbés.  Les  poteaux , les  colon- 
nes , & les  corniches , qui  fupportent 
les  toits",  font  peints  de  rouge  & de 
jaune.  On  y voit , dans  des  niches  ver- 
niflees , plufieurs  Idoles , dont  la  prin- 
cipale eft  diftinguée  par  un  rideau  qu’on 
tire  devant  elle  , par  un  miroir  rond , 
qui  en  eft  voifin , & par  quelques  troncs, 
couverts  d’un  treillis , où  l’on  reçoit  les 
aumônes  du  Peuple.  A peu  de  diftance 
du  même  Temple  , on  mena  les  Hol- 
landois  dans  un  autre , qui  n’en  eft  pas 
fort  différent , où  ils  furent  reçus  par 
une  troupe  de  jeunes  Moines , qui  leur 
fervirent  du  faki , des  champignons , 
des  fèves  rôties,  des  gâteaux , des  fruits, 
des  racines  & des  légumes. 
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Ejempfer.  Us  retournèrent  enfuite  à la  grande 
i<ss»i.  Place  par  laquelle  ils  étoient  entrés,  & 
cibon  ou  des  «ont  iis  n avoient  vilite  qutune  partie  , 
ïlcu«.  puifqu’on  les  aflura  quelle  contient 
vingt-fept  Temples  dans  Ton  enceinte. 
Mais  de-là , on  les  copduilît  au  Temple 
de  Gibon , ou  des  Fleurs , qui  eft  à plus 
de  mille  pas  des  précédens.  Le  chemin 
eft  très  agréable.  Ce  Temple  eft  entou- 
ré de  trente  ou  quarante  Chapelles  , ré- 
gulièrement difpofées.  La  Cour  eft  plan- 
tée de  beaux  arbres  , entremêlés  de  bou- 
tiques , & d’efpaces  vuides  où  le  Peu- 
ple s’exerce  à tirer  de  lare.  Le  Tem- 
ple même  eft  un  Bâtiment  long  & étroit, 
dont  le  milieu , qui  eft  féparé  du  refte 
par  une  galerie  , contient  une  grande 
Idole , entourée  de  plufieurs  petites.  La 
grande  reprélèntc  une  jeune  femme, 
de  deux  ou  trois  braftès  de  longueur  j 
de  les  petites  font  autant  de  jeunes  gens 
qui  s’empreflènt  autour  d’elle.  On  voit , 

, au  même  lieu , la  repréfentation  d’un 
Navire  Hollandois , avec  des  épées  & 
d’autres  armes  Européennes.  Une  lon- 
gue rue,  qui  fe*nomme  la  rue  des  Men- 
aians  & des  lieux  de  débauche  , mene 
de  ce  Temple  à celui  de  Kiomids , où 
le  premier  objet  qui  fe  préfente  eft  une 
Tour  de  fept  étages , dont  le  plus  bas 
eft  élevé  de  quelques  marches  au-delfus 
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du  terrain.  Le  Temple  eft  un  peu  plus  kæmpfe*,, 
loin  , appuyé  d’un  côté  par  la  Monta-  *7*' 
gne  , & foutenu  de  l’autre  par  de  fort 
hauts  piliers.  On  y trouve  toujours  une 
grande  foule  de  Peuple.  Un  efcalier  de 
pierre  , qui  eft  affez  proche  de  l’Edifice  , 
mene  par  quatre-vingt  cinq  marches  , à 
une  fameufe  fontaine  qui  fort  du  rocher  Fontaine  de 
en  trois  endroits  , & dont  on  prétend Sa£eirt' 
que  l’eau  a la  vertu  d ’infpirer  de  la  rao- 
deftie  & de  la  prudence.  Elle  fe  nomme 
Orevantaki.  Les  Hollandois  la  trouvè- 
rent fort  pure  \ mais  , en  ayant  goûté , 
ils  ne  s’appetçurent  point  qu’elle  diffé- 
rât de  l’eau  commune.  Ils  continuèrent 
d’avancer  le  long  de  la  Montagne , fur 
une  terraflè  artificielle  & pafiant  par 
divers  petits  Temples  , ils  arrivèrent  2 
l’entrée  d’un  grand , d’où  la  vue  eft  plus 
belle  & plus  curieufe  que  l’Auteur  ne 
peut  le  repréfenter.  Toutes  les  Idoles  de 
ce  Temple  font  aflifes,  8c  fe  tiennent 
par  la  main. 

Enfin  les  Hollandois  furent  conduits  Temple  de 
au  Temple  de  Daibods , un  des  plus  tnYî  °ï- 
fameux  du  Japon  , & peu  éloigné  dudoie^ 
grand  chemin  de  Fuflimi.  Il  eft  bâti  fur 
une  éminence:  fa  Cour  eft  entourée 
d’une  haute  muraille  de  fort  grandes  ' 
pierres  de  taille  , fur-tout  celles  de  la 
façade,  qui  n’ont  guère  moins  de  deux 
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brades  en  quarré.  Le  côté  intérieur  de 
cette  muraille  offre  une  grande  galerie 
ouverte  du  côté  de  la  Cour , & couver- 
te d’un  toit  qui  eft  foutenu  par  deux 
rangs  de  colonnes.  Kæmpfer  en  compta 
cinquante  , de  chaque  coté  de  la  porte. 
La  porte  même  en  a plufieurs , avec  un 
double  toit  recourbé  pour  ornement. 
Deux  Statues  de  Héros  , qui  paroiflent 
garder  l'entrée > n’ont  , pour  habille- 
ment , qu’un  morceau  de  draperie  noire 
autour  de  la  ceinture.  Elles  font  hautes 
de  quatre  brades  , bien  proportionnées 
& placées  fur  un  pied  d’eftal  d’une  brade 
de  hauteur.  Le  Temple  fe  préfente  au 
milieu  de  la  cour , vis-à-vis  de  ces  deux  1 
Statues.  C’eft  le  Bâtiment  le  plus  ex- 
haude  que  les  Hollandois  eulfenr  vu 
jufqu’alors  au  Japon.  Il  eft  couvert  d’un 
double  toît  magnifique,  dont  le  comble 
s’élève  au-defïùs  de  tous  les  Edifices  de 
Meaco.  Les  piliers  qui  le  foutiennent 
font  au  nombre  de  quatre-vingt  feize. 
Ses  portes  forment  des  allées , ou  des 
galeries , qui  s’élèvent  jufque  fous  le 
fécond  toît.  L’intérieur  de  l’Edifice  eft 
entièrement  ouvert  au-dedus  du  pre- 
mier toît  ; c’eft-à-dire , que  le  fécond 
n’eft  porté  que  par  un  grand  nombre 
de  poutres  & de  montans  , différem- 
ment difpofés  , ôc  peints  en  rouge. 

Cependant 
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Cependant  fa  hauteur  extraordinaire 
Tend  l’efpace  fort  obfcur.  Au  lieu  de 
nattes,  8c  contre  l’ufage  commun  , le 
rez-de-chauffee  du  Temple  eft  couvert 
de  grandes  pièces  quarrées  de  marbre. 
Les  piliers  ont  au  moins  une  brade  8c 
demie  de  groflèur , 8c  font  formés  de 
i’aflemblage  de  plufieurs  folives  , pein- 
tes en  rouge  comme  celles  du  fécond 
toît.  ’ Dans  un  fi  vafte  efpace , on  ne 
découvre  point  d’autre  ornement  que 
l’Idole,  qui  eft  toute  dorée*  8c  d’une 
grandeur  incroiabje.  » Trois  nattes 

pourroient  être  aifément  placées  dans 
» la  paurpe  de  fa  main.  Elle  a de  gran- 
•»»  des  oreilles  , les  cheveux  frifés  -,  & 
•>  fur  la  tête, une  couronne , qu’on  dé- 
» couvre  par  la  fenêtre  qui  eft  fous  le 

premier  toît.  On  lui  voit , fur  le 
« iront , une  grande  tache  fans  dorure , 
**  qui  produit  l’effet  d’une  mouche  fur 
» le  vifage  d’une  femme.  Les  épaules 
» font  nues , la  poitrine  & le  corps  né- 
» gligemment  couverts  d’une  piece  de 
» drap.  Elle  tient  la  main  droite  levée , 
>>  & la  paume  de  la  gauche  appuyée  fur 
»>  le  ventre.  Elle  eft  affife  à l’Indienne , 
»»  les  jambes  croifées  , fur  une  fleur  de 
» Tarate  {46) , foutenue  par  une  autre 

(4 s)  C’eft  la  Nymphéa  Palufirif  maxirna  , ou  Fa- 
ix Æ^ypliac*  Profp.  Al  fini. 
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» fleur  donc  les  feuilles  fe  relevent.  Elle 
» a le  dos  appuyé  contre  un  ovale  d’ou- 
,»  vrage  branchu , ou  de  filigrane  à per- 
>j  fon nages , orné  de  différentes  pentes 
« Idoles  de  forme  humaine  , affiles  fur 
jj  autant  de  fleurs  de  Tarate.  Cet  ovale 
»>  eft  ii  grand  , qu’il  couvre  quatre  pi- 
♦»  liers  ; l’Idole  a tant  de  largeur , 
>j  que  fes  épaules  touchent  d’un  pilier 
jj  à l’autre  , quoique  la  diftance  foit 
jj  de  quatre  brafles.  Plus  loin  , les  Hol- 
>j  landois  virent  un  autre  Temple , dont 
jj  l’Idole  a quarante  - fix  bras.  Elle  eil 
jj  environnée  de  feize  Héros  , vênis  de 
»j  noir , plus  grands  que  nature  i & der- 
j>  riere  eux  , de  deux  rangs  d’idoles 
jj  dorées , à peu  près  de  la  meme  raille , 
»j  chacune  avec  vingt  bras.  Les  plus  rc- 
jj  culées  de  ces  Statues  ont  de  longues 
»j  houlettes.  Les  autres  portent  à la 
jj  main  des  guirlandes  & d’autres  orne- 
jj  mens.  Elles  font  fuivies  de  plufieurs 
*j  autres  rangs  d’idoles  , de  différentes 
>j  grandeurs  , & dans  un  ordre  , qui 
jj  lailfe  toujours  voir  celles  qui  font  les 
jj  plus  éloignées.  On  prétend  que  leur 
jj  nombre  total  monte  à trente  - trois 
»j  mille  trois  cens  trente-trois  -,  ce  qui 
jj  a fait  donner  , à ledifice , un  nom 
jj  Japon  ois  , qui  fignifie  Temple  des 
*>'3  5 3 3 $ Idoles  (47). 

(47)  r^gcs  z 54  ôc  ptccéijcnccs 
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-4  Les  Hollandois  partirent  de  Meaco  kæmpper7' 
ie  1 de  Mars  •,  & n’ayant  pas  employé 
moins  d’une  heure  pour  arriver  à l’ex- MeacoÀFam* 
~j  trêmité  d’un  Fauxbourg  qui  fe  nomme  mamati- 
J Avattagus  , ils  traverferent  enfuite  , 
par  un  fentier  fort  étroit , une  monta- 
r‘  gne , après  laquelle  ils  trouvèrent , à 
une  lieue  de  Meaco  , les  Villages  de  Fi- 
noka  & de  Jakodfieja.  Le  dernier  s’é- 
tend jufqu’à  celui  de  Jabunofa  > dont  le 
terroir  produit  le  meilleur  Tabac  du 
Japon.  A gauche  de  la  route , on  décou- 
vre un  Monaftere  , nommé  Muro-Tai- 
Dai-Mûjin  , précédé  d’un  magnifique 
Portail  qui  donne  entrée  dans  l’avenue 
du  Temple.  Un  quart  de  lieue  plus 
loin , on  arrive  au  village  d’Ogivaki  , 
compofé  d’une  longue  rue  , d’environ 
cinq  cens  maifons , qui  ne  font  habi- 
tées que  par  des  Serruriers  , des  Tour- 
neurs en  bois  & en  ivoire  , des  Cife- 
leurs  , des  Tireurs  d’or  & d’argent, & 
furtout  par  des  Sculpteurs  & des  Pein- 
tres. A droite  , on  voit  une  haute  mon- 
tagne , qui  fe  nomme  Ottovano-Jam- 
ma  , & qui  étoit  alors  couverte  de  nei- 
ge. Les  Hollandois  s’arrêtèrent  cette  ville &iac 
nuit  à Oitz  , quoique  dans  tout  le  jour 
ils  n’eulîènt  fait  que  trois  lieues  Japo- 
noifes.  Cette  ville  eft  compofée  d’une 
rue , en  forme  d’arc  , où  l’on  ne  comp- 
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^æmpfeeu  te  Pas  moins  de  mille  maifons.  Elle 
*<&*•  eft  fituée  au  bord  d’un  Lac  d’eau  dou- 
1,  ce  » qui  porte  Ton  nom  -,  & faifant  par- 

tie du  Domaine  Impérial , elle  eft  gou- 
vernée par  un  Officier  de  la  Cour,  Son 
Lac  eft  étroit  j mais  il  s’étend  en  lon- 
gueur , au  Nord , l’efpace  de  cinquan- 
te ou  foixante  lieues  Japonoifes,  juf- 
qua  la  Province  de  Canga.  Toutes  les 
marchandifes  , qui  yiennent  de  cette 
Proyinçe  à Meaco  , defcendent  par  eau 
M°ra8&  jusqu’aux  murs  d’Oitz.  Le  Lac  fe  dé- 
troif  mille  charge  dans  deux  rivières , dont  l’une 
yappies.  ftefcend  à Meaco , quelle  traverfe  , & 
l’autre  pafte  à Jodo  & à Ofacka  , pour 
entrer  dans  la  mer.  On  découvre. , à peu 
de  diftance  du  même  Lac  , une  haute 
(&  charmante  montagne  , nommée  Je- 
fan  , ou  Jiofan , qui  eft  couverte  de 
beaux  arbres  & de  verdure  jufqu’au 
fommet.  Elle  contenoit , dit-on  , trois 
mille  Temples  > & par  conféquent  ui* 
prodigieux  nombre  de  Moines.  Sa  fi- 
tuation  , Ôc  l’opinion  de  fa  fainteté , en 
firent  un  afyle  pour  les  Habitans  de 
Meaco , pendant  la  fureur  des  guerres 
civiles.  Cependant  l’Empereur  Nobu- 
nanga , qui  joignoit , à beaucoup  de  hai- 
ne pour  tous  les  Miniftres  de  la  Reli- 
gion , le  relïèntimenc  de  quelques  in-r 
ïukfis  qu’il  avoir  reçues  des  Habwans  d& 
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(Dette  montagne , s’en  rendit  Maître  avec 
une  armée  nombreufe  , dérruifit  lés 
trois  mille  Temples  , & mafTacra  tous 
les  Moines.  Derrière  la  montagne  de 
Jefan  , à deux  lieues  du  grand  chemin  , 
pn  voit  les  Firanotakies  , autres  mon- 
tagnes qui  s’étendent  beaucoup  fur  la 
longueur  du  Lac  d’Oitz , & derrière 
lesquelles  il  y a deux  chemins , par  où 
||  quelques  Princes  de  l’Occident  du  Ja- 
pon le  rendent  à la  Cour.  < 

Le  3 , on  fit  treize  lieues , jufqu’au 
village  de  Tfutfi- Jamena.  En  fortant 
d’Oitz , on  arrive  bientôt  à l’agréable 
ville  de  Dfedfie , réfidence  de  Fonda- 
fijro-Cami  j Prince  de  Fœcatta.  Ses  rues 
font  d’une  régularité  finguliere.  Le 
Château  , qui  eft  à l’extrémité  Septen- 
trionale de  la  ville  , eft  entouré  d’un 
côté  par  le  Lac  d’Oitz.  C’eft  un  vafter 
& magnifique  Bâtiment , orné  de  hau- 
tes tours  quarrées  , dont  les  toîts , au 
même  nombre  que  les  étages  , font  d’un 
éclat  furprenant.  Un  grand  Temple  du 
Dieu  Umano-Gongin , qui  eft  voifin 
du  Château , orne  encore  la  Perfpec- 
tive.  Ici  les  grands  chemins  commen- 
cent à fe  trouver  bordés  de  Sapins  , 
qui  ne  cefient , jufqu’à  Jedo , que  dans 
quelques  endroits  coupés  par  des  ro*- 
chers , ou  par  un  terrain  trop  fablo^ 
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neux.  Les  lieues  font  mefurées  aulB  , 
avec  beaucoup  de  régularité  , par  une 
butte  ronde , & un  arbre  delfus.  On 
trouve,  après  Dfedfie , un  village  nom- 
Tfetta  , Sjetfa  y ou  Setta  , que  la 
riviere  de  Jodegava  traverfe  en  lortant 

grand  dîÆ-  ^ Ôitz.  double  Pont  qu’on  a 

|oo,  bâti  fur  cette  riviere , dans  un  endroit 
elle  eft  féparce  par  une  petite  Ifle  * 
eft  le  plus  grand  que  l’Auteur  ait  vît 
au  Japon.  Il  lui  donne,  dans  fa  tota- 
lité , trois  cens  quarante  pas  de  lon- 
gueur , entre  deux  baluftres , ornés  de 
boules  de  cuivre  jaune..  Une  lieue  &c 
demie  plus  loin , on  pâlie  par  le  village 
de  Kuîatz,  dans  le  Territoire  duquel 
Ja  nature  produit  cette  célébré  efpecc 
de  Rofeau  ou  de  Bambou , dont  les  raci- 
_ * nés  fervent  à faire  des  cannes  pour  s’ap- 
la  racine  det-pnyfir  en  marchant.  Hiles  fe  nomment 
quels  on  faitFatfiku  au  Japon  , quoiqu’elles  foient 
pour  vap.  portées  en  Europe  lous  le  nom  de  Rot- 
Puyw*  rang.  Le  prix  en  eil  ordinairement  mé- 
diocre; mais  elles  deviennent  quelque- 
fois très  cheres  , lorfque  le  Seigneur 
du  Pays  défend  d’en  arracher  pendant 
quelques  années  , de  peur  qu’une  trop 
grande  confommation  ne  foit  nuifible 
à l’accroillement  de  la  plante.  Il  s’en 
trouve  dans  d’autres  Contrées  ; mais  la 
•xacine  en  eft  il  courte^ qu’on  n’en  pçnt 
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faire  des  cannes.  Ici , le  Fatfiku  , ou  le  kæmpflr. 
Rotrang  , itfce  des  racines  fi  profon-  l69U 
des , que  pjf  les  tirer  de  la  terre , on 
eft  obligé  de  faire  de  très  grandes  ou- 
vertures. Une  partfe  des  Habitans  de 
Kufatz  n’a  pas  d’autre  occupation  ni 
d’aurre  Commerce.  L’art  de  les  prépa- 
rer confifte  à couper  ce  qu’il  y a d’inu-  * 
tile  aux  deux  bouts  de  la  racine  ,-avec 
un  couteau  d’une  trempe  particulière.  . * . 

On  coupe  auffi  les  jeunes  racines  & les 
fibres  autour  des  jointures  , en  lailfant 
néanmoins  leurs  marques , qui  font  de 
petits  trous  ronds  autour  de  chaque  join- 
ture. Si  les  racines  font  courbées , on 
employé  le  feu  pour  les  redrefter.  On 
les  lave  enfuite  , Sc  l’on  apporte  beau- 
coup de  foin  à les  nettoyer  (48). 

Un  quart  de  lieue  au-delà  de  Kufatz  » 

■on  pa(Te  trois  grands  villages  contigus  , 
qui  fe  nomment  Mingava , Tebuira , 

& Minoki  ; ou  , fi  l’on  veut , trois  rues 
confécutives  d’un  même  village  , qui 
font  diftinguées  par  différens  noms. 

Minoki  eft  renommée  par  une  poudre.  L 

, r .•  f , , ,r,,  lebre  pat  ici 

de  linguliere  vertu  ? qui  n a ete  dccou- Vc«u». 
verte , 5c  qui  ne  fe  fait  que  dans  ce 
lieu.  Les  Japonois  la  nomment  Wad- 
feran,  & la  prennent  intérieurement 
pour  toutes  fortes  de  Maladies  , futtouc 

(4Sj  Pages  ji  ôc  3 5. 
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^JlMFFER..  pour  une  forte  de  Colique , qui  eft  par- 
1(yu  ticuliere  à leur  Pays.  (49)jj^rn  pauvre 
Habitant , qui  paffe  pour  ^Premier  In- 
venteur de  ce  fameux  remede , publia- 
que  le  Dieu  Jakuft , qui  eft  PEfculapô 
des  Japortois  , lui  étoit  apparu  en  fon- 
ge  , & lui  avoit  offert  différentes  plan- 
. tes  qui  croifTent  fur  les  montagnes  voi- 
fines  , en  lui  ordonnant  d’en  faire  ufa- 
ge  , pour  le  foulagement  de  fes  Com- 

&<ouverttPatr*otes*  ^ette  Hiftoire  ayant  mis  le 
de  ton  in-  remede  en  honneur  , il  en  vendit  beau- 
vcnKur*  Coup.  Ses  profks  le  mirent  bientôt  en 
état  de  faire  bâtir  une  belle  maifon 


pour  fa  demeure > & vis-à-vis  de  fa  bou- 
tique j une  petite  Chapelle , richement, 
ornée , à l’honneur  du  Dieu  qu’il  re- 
connoilfoit  pour  l’Auteur  de  fa  fortu- 
ne. Il  plaça-,  dans  ce  Temple , la  Statue 
de  Jakuft  , qu’on  y voit  debout , fur 
une  fleur  de  Tarate  dorée , & fous  une 
grande  coquille  de  Pétoncle  , qui  lui 


<49)  Elle  eft  faite  du  fe  tin  peu  plus  de  deut. 
PUtsju  , efpece  amerc  de  dragmes.^  On  la  donne  t 
Coftus  , qui  , après  avoir  fuivant  l’âge  & là  difpofi- 
été  fechée  8c  coupée  gtof-  tion  du  Malade  , en  une 
fièrement  , eft  réduite  en  deux  ou  trois  dofes,  qui 
poudre.  O11  met  cette  pou-  fe  prennent  dans  une  tafle 
dre  dans  des  papiers  de  if  eau  chaude. Dans  les  Mai- 
quatre  doigts  en  quarré  , fous , où  cette  poudre  fe 
Ipr  lefquels  on  écrit  en  ca-  fait , on  la  vend  préparée 
raéleres  rouges  8e  noirs  , 8c  bouillie  dans  1 eau., 
fftn  nom  , fes  ufages  8e  fes  Kœmpfcr  , ibid.  p.  } }. 
vertus.  Casque  paquet,  pe-. 
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(tnt  de  couvrechef.  La  tête  eft  entou- 
fée  d’une  couronne  de  raions;  Il  tient, 
dans  la  main  droite  , quelque  Symbo- 
le que  les  Hollandois  ne  purent  diftin- 
guer , & dans  la  gauche  un  Sceptre 
doré  , comme  route  la  figure.  Les  Ja«- 
ponois , qui  palfent  dans  le  village  ,• 
manquent  rarement  de  rendre  hom- 
mage à cette  Idole  *,  les  uns,  avec  une: 
profonde  révérence  , les  autres  s’appro»-- 
chant  du  Temple , tête  nue,  dans  une1 
pofture  humiliée;  Deux  Parens  de  l’In- 
venteur , qui  font  leur  demeure  dans* 
le  même  lieu  , & qui  ont  continué  le; 
même  Commerce , ne  fe  font  pas  moins- 
diftingués  par  leurs  richefles  & par  leurs- 
fondations  ('50). 

En  Portant  de  Minoki , on  perd  de' 
vue  le  Lac  d’Oitz , qui  eft  caché  par" 
des  collines  y ■ & l’on  arrive  à fix  lieues: 
de  la  ville  du  même  nom , dans  un  grand:- 
village  qui  fe  nomme  Iflibe.  A quelques: 
lieues  d’-Ifiibe  , on  trouve  la  petite  ville: 
de  Minakudfi , compofée  de  troislon-- 
gues  rues  fort  irrégulières-,  & célébré: 
par  fes  Manufa&ures  de  Chapeaux , 6c' 
dè  paniers  dejonc.  G’eft  un  paftagefort" 
fréquenté  par  une  foule  de  Pèlerins',, 
lès  uns-  à pied  , d’autres  à cheval-,  6c- 
deux  ou  trois  fur  la  même  monture-^ 
p.agf.54i- 
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^mpfer.  qui  reviennent  d’Isje , Temple  célèbres 
à l’extrémité  méridionale  de  la  Provin- 
ce du  même  nom.  La  plupart  portent 
le  nom  de  leur  pèlerinage,  celui  du; 
lieu  de  leur  naiftance  , & leur  propre: 
nom,  écrits  fur  leur  chapeau , pour  être 
reconnus  dans  toutes,  fortes  d’accidens.. 
i La  bocre  qui  contient  leurs  Indulgen- 

ces eft  attachée  auffi.  au  bord  de  leur 
chapeau,  fur  leur  front  *,  & de  l’autre 
côté,  ils  ont  un  bouchon  de  paille.,  enve- 
loppé dans  du  papier , pour  tenir  la  boë- 
te  dans  1 équilibré..  Dfutfi  Jamma  fut: 
le  village  où  les  Hollandais  pafterent: 
la  nuit , après  une  journée  de  douze, 
lieues  Japonoifes.. 

Le  4 , ils  pafiferent  la  montagne  de 
Dfutfika  , pour  arriver par  un  chemini 
fort  rude  , à Sakanofta  , village  , à deux, 
lieues  de  Dfutfi  Jamma.  La  defeente- 
de  cette  montagne  ne  reiïèmble  pas  mal. 
à celle  d’un  efcalier  à vis  : ce  font  de. 
grandes  marches  , taillées  fur  îe  bord 
d’une  profonde  vallée , qui  mènent  ài 
st;r^A:tion?une. autre  montagne  voifine.  On  nelaif- 
iagoaoifes.  ^ pas  de  rencontrer , dans  cette  route,, 
plufieurs  Chapelles  fervies  par  des  Moi- 
nes, qui  préfentent  aux  Voyageurs  quel- 
que- relique  i baifer.  Jakanofta  eft  un: 
autre  village  , le  premier  qu’on  ren- 
contre. dans,  la,  Province,  d Isje  , près. 
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duquel  on  vend  , dans  un  petit  Tem-  kæm'pfepV 
pie , des  planches  fort  minces  , roù  l’on  »««.< 
grave  des  cara&eres  magiques  , qui  ga- 
rantifïènt  de  toutes  fortes  d'infirmités  { 

& de  difgrçces.  On  trouve  enfuite  le 
village  de  Futzkaki.  Plus  loin  ,-  trois' 
quarts  d’heure  de  marche  firent  arri- 
ver les  Hoillandois  à Sekinofifi.  Ilsn’a- 
voient  fait , à midi , qu’environ  quatre- 
lieues , mais,  avantle  fuir  , ils  en  firent: 
fept  jufqu’à  Jokaitz , où  l’on  trouve  uni 
chemin  qui  mene  au  Pèlerinage  d’Isje  ,, 
éloigné  de  treize  lieues. 

Ils  avoient  pafic , dans  l’après  midi 
par  Kamme- Jamma , ville  allez  grande,» 

& fituée  fur  une  éminence , où  l 'inéga- 
lité du  terrain  rend  les  rues  fort  irrégu-' 
lieres.  Une  lieue  plus  loin  , ils  avoient-' 
traverfé  le  village  de  Munitfaya  } 
de-là , fucceflivement , ceux  de  Tsjono ,» 
de  Tfijakus  , Tfietfuki  , Ogevata  &- 
Finkava  ,•  dont  le  moindre  eft  de  deux: 
cens  maifons*  Le  Pays  eft  fort  monta- 
gneux , jufqu’à  deux  lieues  de  J.okaitz ,» 
où  il  devient  plus  plat  d:  plus  fertile.- 
Jokaitz  eft  une  allez  grande  ville  , où  Wlefinmlfc 

1 r-  r j>  • • • liwutàv 

les  Etrangers  lont  d autant  mieux  trai- 
tés , que  la  plupart  des-Habitant  vivent-'  . 
des  fervices  qu’ils  leur  rendent.  Entre-* 
plufieurs  Pèlerins,  que  les-  Holiandois» 
rencontrèrent  ce  jpur-là  ,.ils  admirèrent: 

ïk  vjj 
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une  femme  vêtue  de  foie  , fort  bieni 
parée,  & le  vifage  couvert  de  fard  ,, 
qui  condüifoit  un  vieillard  aveugle  ,f 
ëc  qui , marchant  devant  lui , deman- 
doit  effrontément  l’aumône-  dis  rencon-*- 
rrerent  auflî  plufieurs  jeunes  Bekunis  , 
efpece  de  Religieufes  Mendiantes , qui 
abordent  les  Voyageurs  en  chantant  ». 
pour  tirer  deux  quelques  pièces  d’ar- 
gent. Elles  s’arrêtent  auflî  long-remps. 
qu’on  le  defire , fans  faire  payer  leurs 
faveurs  trop  cher.  La  plupart  font  filles 
des  Prêtres  Montagnards , & fe  font? 
confacrées  à ce  genre  de  vie  en  fe  rafant 
la  tête.  Elles  font  propres  & bien  vê- 
tues. Leur  coeffure  efl:  un  voile  de  foie 
noire , fur  un  chapeau  leger pour  dé- 
fendre leur  teint  de  l’ardeur  du  Soleil.. 
Kasmpfer  loue  leur  conduite,  qui  efl:  y 
dit-il , également  libre  & modefte , Sc 
comme  partagée  entre  l’effronterie  & 
la  pudeur.  Il  ajoute  » qu’elles  ont  au- 
« tant  de  beauté  qu’on  en.puiflè  trou- 
» ver  dans  les  femmes  du  Pays  ; que: 
» leur  mendicité  a moins  l’air  de  l’in- 
« digence  que  d’une  fcène  de  Comédie  y 
« que  non-feulement  elles  attaquent  læ 
» bourfè  des  Voyageurs , mais  quelles 
» les-  attendriflfent  par  leurs  charmes  y 
»»  que  pour-  les  diftinguer  des  autres 
Mendiantes  5jon  les  nomme  Kamanq* 


/ 
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ir  Kikurri  ,*paree quelles  vont  toujours  k*mp*£iw 
»■  deux  à deux  -,  quelles  ont  leurs  po-  16sUa 
»>  lies  marqués  fur  les  chemins  voilins 
» dfe  Jokaitz  & que  chaque  année  el- 
» les  font  obligées  de  porter  au  Tem- 
>;  pie  d’Isje  , en  forme  de  tribut , une 
» certaine  partie  de^  ce  qu  elles  ramaf- 
» fent  en  mendiant  (51).- 

La  route  du  5-  fut  d’abord  à Orna- 
no » qui  n’eft  qu  a trois  lieues  de  Jo— 
kaitz  ; ôc  dans  cet  efpace ,•  on  traverfe 
dix  villages  & plufieurs  rivières.  Orna- 
no , qui  fe  nomrpe  aufli  Kuana  & Kfa- 
na , eft  une  fort  grande  ville , la  premiè- 
re de  la  Province  d’Owari ■ &c  fituée 
fur  une  Baie  de  la  mer  du  Midi.  Son 
Château  eft  bâti  dans  l’eau  ,•  du  côté 
Méridional , & doit ia  fondation  à l’Em-  Haine  «Tira- 
pereur  Gengoin,.qui , haiftant  les  fem- p”np0'rseu 
mes , &furtout  l’Impératrice  fon  Epou-  les  femmes, 
fe,  y relégua  cette  Prineeflè , avec  tou- 
tes les  Dames  de  fa  Cour.  La  grande 
rivière  de  Saijah  fe  jette  dans  la  mer, 

f?rès  d’un  village  du  même  nom , à trois 
ieues  d’Oruano.  Quatre  lieues  & de- 
mie plus  loin  ,.on  trouve  une  autre  ville, 
nommée  Mijah  , dont  le  Château  fert 
de  logement  à l’Empereur- , lorfqu’il  fe: 
rend  à Meaco.  Une  longue  rangée  de. 
maifons  , qui  s’étend  l’efpace  de  demfc 

(li).ItitUm  39  & <o..  # 
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^ÆMPFEiL.  lieues , depuis  Mijah  , finit  4 Nagaijà'* 
u*u  réltdence  du  Seigneur  de  la  Province  y. 
dont  le  Château  pafte  pour  le  troifiéme 
de  l’Empire  , par  fa  force  & fon  éten- 
due. Ce  Prince  eft  fi  refpeété  , que  fi 
les  Hollandois  le  rencontrent  en  che- 
min , ils  font  obligps  de  mettre  pied  à 
terre  , avec  toute  leur  fuite , & d’atten- 
dre dans  une  pofture  humiliée  qu’il 
^n«cncjdes^°it  Pa!^-  On  vifite , à Mijah  , quel- 
ques Temples  où  l’on  garde  précieufe- 
ment  de  vieux  cimeterres , dont  fe  fer- 
voient  les  Héros  Japonois  des  anciens 
remps. 

Kaftadira  , Narimufi  , Arimatfi  & 
Imokava  font  de  grands  villages  que 
les  I^ollandois  traverferent  le  lende- 
main , avant  que  d’aRri  ver  àTfiva,  ou 
Tfiriu  ,*  première  ville  de  la  Province, 
de  Mikava.  Okafaki , qu’on  rencontre 
enfuite , eft  une  autre  ville  de  la  même 
Ptovince , arrofée  par  une  riviere , qui. 
prend  fa  fource  dans  les  montagnes  voi-- 
fines  au  Nord-Oueft , d’ou  elle  coule  , 
avec  beaucoup  dé  rapidité  , jufqu’à  la 
mer.  Fufikava  , petite  ville  , n’eft  qu’à' 
une  lieue  8c  demie  d’Okafaki  > 8c  trois; 
Keues  8c  demie  plus  loin , on  arrive 
dans  une  longue  rue  , bordée  de  belles. 
maifons&  de  magnifiques  Hotelleries^ 
Gette:  unique  rue  compofe  une  allez- 
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grande  ville , qui  le  nomme  Akafaka.  iumtfek. 
Le  jour  fuivant , on  fait  fept  lieues  pour-  ****** 
arriver  au  Bourg  d’ Aray. , en  palTant  par 
Goja,  Khomra Simofii , Iolida  & Si- 
rofi^-a.  Jolida  ou  Joftfiida , eft  une 
ville  corifidérable  , limée  fur  une  émi- 
nence , à cinq  lieues  d’Aray  , & cèle* 
bre  par  fes  Manufactures  d’Ouvrages. 
d’acier.  Siroafaka  eft  un  gros  village-*, 
bâti  fur  le  bord  de  la  mer  •,  d’où  l’on 
commence  à découvrir  le  fommet  de  la 
haute  montagne  lie  Foofi , ou  Fufino- 
Jama , dont  la  beauté  caufe  de  l’admi- 
ration. *ray  n’eft  qu’une  petite  ville , Politique.- 
ouverte  & fans  murailles  , mais  impor-  Jf"  ^“l 
tante  par  le  féjour  des  Commiftaires  mes  & les  fii- 
Impériaux  , qui  font  établis  pour  vilî-  |i»nps°u  de^* 
ter  le  bagage  des  Voyageurs , & fur- honube*.. 
tout  des  Princes  de  l’Empire , auxquels 
il  étoit  alors  défendu  de  faire  palier  des 
femmes  & des  armes.  C’étoit  une  dès 
Maximes  politiques  de  l’Empereur  ré- 
gnant , pour  s’aftiirer  la  paifible  poftèf- 
lion  du  trône.  Les  femmes  & les  filles- 
des  Princes  étoient  gardées  à Jedo , Ca- 
pitale de  l’Empire , comme  des  cautions 
de  la  fidélité  de  leurs  maris  2c  de  leurs 
peres  (52).  A.  l’égard  des  armes , il  n’é- 
toit  permis  , dans  aucun  lieu  , d’en; 
tranfporter  une  quantité  confidérable.. 

(>}*),  Ilidun , page  47.. 
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Kæmpfer.  Les  Hollandois  furent  aflujettis  à la  vî» 
l£?1’  iîte  des  Commiflaires-j  après  quoi  tra- 
verfanr , dans  une  Barque  Impériale  >• 
le  Havre  de  Fawo  , qui  n’a  qu’une  de- 
mie lieue  de  largeur  fepc  lieuqf  & 
demie  de  tour,  ilsdefcendirefit  à Mi- 
gafacka  , d’où  l’on  ne  compte  que  trois 
lieues  jufqu’à  Fammamatz.  Le  Pays  , 
qu’ils  a voient  traverfé , étoit  fort  agréa- 
ble , & bien  cultivé  , mais  moins  peu- 
plé qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus , en 
approchant  de  la  Capitale.  Fammamatz' 
eft  une  petite  ville  , dont  les  rues  font  . 
très  régulières,  & qui  eft  accompagnée 
d’un  grand  Château*, 

Tm-RijnC  dc  )our  ^uivant»  °n  arrive  à deux 
lieues  de  cecte  ville , fur  les  bords  de 
la  grande  riviere  de  Ten-Rijn  , qui  n’a 
pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de  lar- 
geur , & dont  la  rapidité  ne  permet 
pas  <^’y>  bâtir  des  PontSs  On  trouve  en- 
fuité  une  ville  nommée  Mitzedai , qui 
eft  fuivie  de  celle  de  Mitzka.  Plus  loin,- 
on  palfe  un  Pont  de  cinq  cens  pas , pour 
entrer  dans  Tutkoro-,  d’ou  l’on  Ce  rend 
à Kakinga  , ou  Kakegava  , qui  en  eft: 
à-  deux  lieues.  Nilijfacka  eft  à la  même 
diftance  de  Kakinga  j 6c  l’on  y prend 
des  Cangos  pour  traverfer  une  monta- 
gne , juiqu’au  village  de  Canaja  , où-' 
lion  reprend,  des  chevaux.  Une  lieue-' 
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plus  loin  , on  rencontre  la  -grande  & k*mpfer. 
fameufe  riviere  d’Olin  gava  , qui  def-  Rivferé  d-cv 
cend  des  montagnes  voifines  avec  une  fingava  , fie 
rapidité  furprenante  , & fe  jette  dans  ni’6ulan“ 
la  mer  une  demie  lieue  au-delTous  de 
ce  palTage.  Il  eft  impolfible  de  la  tra- 
verfer  à gué  , après  les  grandes  pluies  *, 

& x dans  d’autres  remps  , les  grandes 

Ï lierres  qu’elle  entraîne  des  montagnes,  • 

a rendent  toujours  fort  dangereufe. 

Les  Habitans  des  lieux  voifins  , qui 
connoilTent  parfaitement  fon  lit pren- 
nent un  prix  réglé  pour  aider  les  Voya- 
geurs ; & fi  quelqu’un  a le  malheur  de 
périr  entre  leurs  mains  , les  Loix  du 
pays  punilïènt  de  mort  tous  ceux  qui 
s’éroient  chargés  de  fa  confervation. 

Ils  font  payés  à proportion  de  la  hau-  Cammeht^t 
teur  de  l’eau,  qui  fe  mefure  par  un  po-lap  e* 
teau  planté  fur  la  rive.  Quoique  l’eau 
fur  alors  allez  balle , cinq  hommes  fu- 
ren||nommés  pour  chaque  cheval  du 
cortege  Holiandois  j deux  à chaque  cô- 
té , pour  lui  foutenir  le  ventre  , & un 
pour  tenir  la  bride.  Dans  un  temps  plus 
difficile  , on  emploie  fix  hommes  de 
chaque  côté  du  cheval  *,  deux  pour  le 
tenir  fous  le  ventre  ; quatre  pour  foute- 
tenir  ceux  de  devant  èc  fe  foutenir  l’un 
l’autre , pendant  qu’un  treiziéme  mene 
le  cheval  par  la  bride.  Les  Ecrivains. 
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k*mpfer.,  du  Japon , furtout  les  Poètes , font  fôu- 
,Ô?I*  venr  allufion  aux  attributs  finguliers  de 
cette  riviere  (53). 

Simada  eft  une  petite  ville , à peu  de 
diftance , où  les  Hollandois  paiïerent  la 
nuit.  Le  pays  eft  montagneux  & ftérile. 
On  eut , le  lendemain , les  montagnes 
à gauche  & l’on  découvrok  la  mer  à 
droite  , au  travers  de  plufieurs  champs  , 
entourés  d’arbrifteaux  qui  portent  le 
Thé.  Après  avoir  pafte  plufieurs  villa- 
> ges , on  retomba  dans  les  embarras  du 
jour  précédent , pour  traverfer  une  ri- 
viere fort  rapide , qui  baigne  les  murs 
de  Fufù-Jodo.  De-là,  panant  à la  vue 
d’un  fameux  Château , nommé  Fanun- 
kafijo  , on  eut , pendant  deux  ou  trois 
lieues , un  très  mauvais  chemin  , par 
des  montagnes  & des  rochers , où  la 
riviere  de  Fufijodo  prend  fa  fource  : 
mais  on  retrouva  la  Plaine , vers  la  pe- 
tite ville  de  Mufiko  ; & dans  una^le- 
mie  heure  de  marche  , on  arriva  lur  le 
bord  d’une  grande  riviere , qui , tra- 
verfant  Abikava , fe  jettedans  la  mer , â 
peu  de  diftance , par  trois  embouchures. 

On  ne  compte  pas  plus  d’un  quart 
• de  lieue  *ie  cette  riviere  à Suruga  (54) , 

bsi)  Ibidem,  page  fi.  très  Fuftja , du  nom  de  foi* 

1Ï4)  Quelques-uns  la  Château. 

• somment  Sumpu  j 5c  d’au. 
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Capitale  de  la  Province  du  même  nom.  kampm*, 
G’eft  une  ville  ouverte , dont  les  rues  l6^’ 


fonr  larges , régulières  & remplies  de 
belles  boutiques.  On  y fait  du  papier, 
des  étoffes  à fleurs , des  boeces , d’au- 


tres uftenciles  de  rofeaux  entrelafles , 
èc  toute  force  de  vaiflèlle  verniffée.  On 


y bat  monnoie  , comme  à Jedo  & à 
Meaco.  Le  Château  , qui  eft  au  côté  PigFel'"te  J* 
Septentrional  de  la  ville , avoir  été  con-  prend  fea 
fumé  par  le  feu  depuis  quelques  années  j della  mêinç* 
& l’on  attribuoit  cet  accident  à la  fiente 


de  pigeon , qui  s’étant  ramaflee  long- 
temps au  plus  haut  étage  de  la  tour , y 
avoir  pris  feu  par  fa  propre  chaleur. 
Kæmprer  fe  loue  de  la  Jeuneflè  de  cette 
ville  , qui  lui  parut  bien  élevée  * parce 
qu’en  voyant  pafler  les  Hollandois , elle 
ne  leur  fit  pas  d’infultés,  comme  dans 
les  autres  villes  (55). 

A trois  lieues  de  Suruga , ils  paflê-  b©«  de 
rent  dans  un  village , nommé  Jeferi  , fen* 

& finie  fur  une  profonde  riviere , près 
de  la  Baye  de  Totomina.  On  jette  fur 
cette  riviere  une  grande  quantité  d’un 
bois  fort  dur , qui  s’appelle  bois  de  Je- 
feri , & qui  defeend  jufqu’à  la  mer  , 
d’où  il  fe  tranfporte  dans  toutes  les  lfles 


(ff)Oncrioit  après  eux,  Toafin , Bai , Bai,  L’AutcuC 
S’explique  point  ces  crois  mois. 
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^KjEMk'FEK.  ‘du  Japon.  L’Empereur  fait  entretenir  y 
1 6?t’  dans  un  Port  voifln  , quelques’  Vaif- 
feaux  de  guerre  pour  la  défenfe  de  la 
Baye  > vis-à-vis  , fur  une  haute  monta- 
gne , efl:  la  fameufe  Fortereflè  de  Ku- 
no , ou  de  Kone  , que  les  Japonois 
croient  imprenable , & qui  fervoit  an- 
ciennement à garder  les  tréfors  de  l’Em- 
pereur. Kæmpfer  obferva  , dans  cetto 
route,  plufleurs  plantes  rares  , & dif- 
férentes fortes  d’arbres  entés  , qui  por- 
tent de  grandes  fleurs.  Le  grand  che- 
min , furtout  aux  environs  de  Suruga ,. 
étoit  couvert  de  Bikunis , ou  de  jeunes 
Religieufes  Mendiantes,  qui  divertif- 
fent  les  Voyageurs  par  leurs  Chanfons*, 
de  Jammabos , ou  de  Prêtres  des  Mon- 
tagnes, qui  adreiïènt  de  longues  ha- 
rangues aux  Paflàns,  & qui  les  termi- 
nent par  un  bruit  effroyable  de  trom- 
pettes & d’anneaux  de  fer  ",  8c  de  Pèle- 
rins , qui  vont  ait  Temple  d’Isje,  ou 
qui  en  reviennent. 

Kîomîd*.  Le  i o de  Mars  , on  pafla  par  Kiomids 
(56)  j petite  ville,  à une  lieue  & demie 

Kiomids  efl  unç  pe-  des  fables  des  Côtes,  après 
tite  Ville  d’environ  vingt  y avoir  verfï  de  l’eau  de 
maifous  , ficuée  au  pied  Mer  à différentes  reprifes. 
d’une  montagne  couverte  On  fait  le  même  commer» 
de  fapins.  La  Ville  étant  ce  dans  les  Villages  voi- 
peu  éloignée  de  la  Mçr , fins  , le  long  de  la  Côte, 
fct  Habitant  tirent  leur  fcl  jufqu’à  Kambura.  On  fait 
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3e  Jeferi , & par  Joftivara , qui  en  eft  k*mpfe»* 
à fept  lieues  8c  demie , pour  arriver  le  l69h 
foir  à Mifljma.  Cette  journée  , qui  eft 
de  douze  lieues  , donna  beaucoup  d’oc- 
cupation à la  curiofité  de  Kæmpfer.  Il 
vit  , à Kiomids  , un  exemple  de 
corruption  , qu’il  croit  unique  au 
monde.  Enfuite , après  avoir  palfé  les 
Montagnes  de  Tatai,  8c  la  riviere  de 
Jumatz,  pour  fe  rendre  à Cambaca  , 
qui  n’en  -eft  qu’à  une  lieue  &•  demie  > 
il  fallut  quitter  la  Cote  du  Golfe , 8c 
tourner  au  Nord  vers  la  grande  riviere  Wyfcre  te 
de  Fadlikava  , qu’on  rencontre  une  Fu  ^kava*  " 
lieue  & demie  plus  loin  , au  village 
d’Ikabutz , feul  endroit  où  l’on  puifle 
la  traverfer.  Elle  a fa  fource  fur  la  hau- 
te Montagne  de  Fudfi  , ou  Fufi , qui 
eft  à fept  grandes  lieues  Japonoifes  de  4 

ce  village , vers  le  Nord-Eft  j 8c  croif- 
iant , dans  fon  cours , par  la  jonétion  de 
plufieurs  autres  rivières  , elle  fe  divife 
en  deux  braSj  pour  fe  jetter  dans  le 

auffi,  à Kiomids , un  ci-  Ville,  pat  un  efcalier  de 
ment  renommé  , dont  le  pierre , fur  la  montagne , 
principal  ingrédient  eft  la  où  l'on  trouve  un  Temple 
réfine,  tirée  des  fapins  qui  nommé  Kiromilîra  , célé- 
ctoifleat  dans  la  montagne  bre  par  plufieurs  Hiftoires 
EOifine.  Ü fe  vend  en  pe-  fabuleufes  ; mais  encore 
tits  morceaux  , pliés  dans  p’.us  par  fa  charmante 
des  écorces  d’arbres  , ou  fituation.  Ibidept  , page 
dans  des  feuilles  de  ro-  55,. 
féaux.  On  monte  de  ia 
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Kæmpfer.  Golfe  de  Totomina.  On  ne  Ia’“paflo 
t**1’  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  danî» 
ger , dans  des  Bateaux  plaüt , dont  le 
fond  eft  de  planches  fi  minces  , qu’en 
paftànt  fur  un  banc  de  fable  ou  fur  un 
rocher , elles  cèdent , & le  Bateau  glif- 
fe  deftus.  C’eft  de  l’autre  côté  de  cette 
riviere  , qu’après  une  heure  & demie 
de  marche , on  fe  rendit  à Joftivara  ; 
ville  la  plus  voifine  de  la  Montagne  de 
Fudfi , quoiqu’elle  en  foit  à fix  lieues. 
On  compte  lix  autres  lieues  , du  pied 
•de  cette  Montagne  au  fommet.  Kæm- 
pfer , prenant  la  direétion  avec  fbn  com- 
pas , obferva quelle  portoit  cinq  degrés 
du  Nord  à l’Eft.  Elle  eft  d’une  hauteur 
incroiable  ; & les  Montagnes  voifines 
ne  paroiftànt  que  des  collines  en  com- 
paraifon , elle  ne  reflemble  pas  mal  au 
Dcfcrîpcîon pic  de  rénerife.  On  la  découvre  défi 

de  la  Monta- . . , r - . • , 

jæ  de  Fudfi.  l°ln  » <îu  ayant  iervi  de  guide  au  Voya- 
ge des  Hollandois , elle  ne  fut  pas  d’un 

fietit  fecours  à Kæmpfer , pour  drelfec 
a Carte  de  leur  route.  Il  croit  devoir 
s’attacher  à fa  defcription  , parce  quelle 
pafle , avec  juftice , pour  une  des  plus 
belles  Montagnes  du  Globe  terrpftre. 
Sa  bafc  eft  grande  -,  & fe  terminant  en 
pointe  , elle  a l’apparence  d’un  vrai 
cône.  Elle  eft  revêtue  de  neige , pen- 
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dant  la  plus  grande  partie  de  l’année  *,  Kæmpfe», 
&c  quoique  les  chaleurs  de  l’Eté  en  faf- 
fent  fondre  la  plus  grande  partie , il  en 
ïefte  toujours  aftez  pour  couvrir  entiè- 
rement le  fopimet.  On  y voit , près  de 
fa  cime  , un  trou  fort  profond  , qui  vo- 
milloit  anciennement  des  flammes  &c 
de  la  fumée  -,  mais  cette  éruption  a cef- 
fé , depuis  qu’il  s’eft  élevé , au-deffus  , 
une  efpece  de  petite  colline  ou  de  but- 
te. A prefent , les  endroits  plats  du  forn? 
tnet  font  couverts  d’eau.  Cependant  les 
floccons  de  neige , que  le  vent  détadie 
& fait  voler  de  tofites  parts , font  ju- 

Î;er  encore  que  la  Montagne  eft  enve- 
oppée  d’un  voile  de  nuages  & de  fu- 
mée. Comme  l’air  eft  rarement  cafmc 
dans  les  parties  fupérieures , la  dévo- 
tion y conduit  le  Peuple , pour  y ren- 
dre hommage  au  Dieu  des  Vents.  On 
emploie  trois  jours  à monter  ; mais  on 
peut  defeendre  en  moins  de  trois  heu- 
res , à l’aide  d’un  traîneau  de  paille  # 
avec  lequel  on  gliflè  fur  la  neige  en 
Hyver,  & fur  le  fable  dans  la  belle 
faifon.  Les  Jammabos  , ou  les  Prêtres 
de  la  Montagne  , font  confacrés  au  cul- 
* te  de  l’Eole  Japonois.  Leur  mot  du  guet 
eft  Fudfi  Jamma  , qu’ils  répètent  fans 
cefïê  en  mendiant.  Cette  fameufe 
Montagne  exerce  fouvent  les  Poètes  &c 
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jkæmpfer.  les  Peintres  du  Japon  (57). 

Aligna.  Mifîjma  , où  les  Hollandois  palïcrent 
la  nuit , étoit  célébré  autrefois  par  fes 
Temples  & fes  Chapelles  , dont  on  ra- 
contoit  beaucoup  d’Hifteires  fabuleu- 
fes  ; mais  un  incendie , qui  confuma  la 
ville  entière,  en  \6'o6  , ne  lui  laide 
■aujourd’hui  que  l’avantage  d 'être  fituée 
fur  trois  rivières , & d’avoir  un  grand 
nombre  de  Ponts.  On  n’avoit  rebâti 
qu’un  feul  Temple  , dont  Kæmpfer  a 
donné  la  defcription  dans  fon  fécond 
Voyage  à la  Cour. 

Le  Dimanche  1 1 de  Mars , on  tra- 
verfa  la  Montagne  de  Fakone , au  fon> 
met  de  laquelle  on  trouve  une  Pyra- 
mide , qui  fait  la  divifton  des  Provin- 
ces d’Idfu  & de  Sagami , à l’entrée  des 
Lac  de  Fa- Etats  d’Odovara.  De -là,  defcendanc 
feonc-  l’efpace  d'une  heure  , on  arriva  à To- 
gitz , qui  fe  nomme  auûi  Fakone  , du 
nom  de  la  Montagne.  Cette  Place  eft 
située  fur  un  Lac,  d’une  demie  lieue 
de  largeur , & long  d’une  lieue , du 
Sud  au  Nord.  Du  côté  Oriental  , s’é- 
lève une  haute  Montagne , terminée  en 
pointe  , au  pied  de  laquelle  eft  le  vil* 
lage  de  Motto  Fakone  *,  & plus  loin  , 
entre  Motto  Fakone  & Togitz , celui 

, (f7)  Ibidem  , pages  jS  5c  f?, 
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lâe  Dfoogaflima.  Le  pays  voifin  produit 
quantité  de  cedres  , les  plus  beaux  du 
Japon  *,  mais  l’air  y eft  fi  froid  &c  fi  pe- 
sant , que  les  Etrangers  ne  peuvent  s’y 
arrêter  long-temps , fans  en  reflèntir  les 
mauvaifes  qualités.  A l’extrémité  de 
Toeitz . dans  un  lieu  où  le  chemin  s’é-  Ü011  vil“c 

fcmœcj, 

trecit,  on  trouve  une  Garde  impéria- 
le , comme  celle  d’Aray  , pour  arrêter 
les  femmes  & les  armes  ; avec  certe  dif-  — 
férence  , que  les  recherches  font  ici 
plus  rigoureufes  , parce  que  Togitz  eft 
comme  une  clef  de  la  Capitale  de  l’Em- 
pire , & qu’aucun  des  Princes  occiden- 
taux ne  peut  éviter  ce  palîage  lorsqu’il 
fe  rend  à la  Cour.  Si  l’on  fouj^çonne 
qu’entre  les  Paftans  il  y ait  une  femme 
rraveftie  en  homme  , elle  eft  vifitée  ri- 
goureufement  •>  mais  c’eft  à des  fem- 
mes qu’on  abandonne  ce  foin.  Allez 
près  des  Corps- de-garde  , Kæmpfer  fut 
arrêté  par  fon  étonnement,  à la  vûe  de 
cinq  Chapelles  , &c  d’autant  de  Prêtres , 
qui  poulîbient  des  "hurlemens  effroia- 
bles  , en  battant  fur  de  petites  cloches 

{dattes.  Mais  il  fut  encore  plus  fur  pris  , Purgatoire 
orfqu’ayant  vu  tous  les  Japonois  du  de‘  Japonoii. 
Cortege  jetter  des  pièces  de  monnoie 
dans  les  Chapelles , & recevoir  en  échan- 
ge un  papier  , qu’ils  portoient  refpec- 
tueufement  fur  le  rivage  du  Lac , pour 
Tome  XXXIX,  S 
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^mpkeiu  le  jetter  dans  l’eau , après  l’avoir  atta- 
■***u  ché  à une  pierre  qui  le  faifoit  aller  fi- 
xement au  fond  , on  lui  eût  expliqué 
‘le  motif  de  cet  étrange  ufage.  Le  Lac 
de  Fakone  palfe , au  Japon  , pour  le 
/ Purgatoire  des  enfans  qui  meurent 

'*■  avant  1 âge  de  fept  ans  ; & l’on  croit 

qu’ils  y 'font  tourmentés  -,  jufqu  a ce 
qu’ils  foient  rachetés  par  la  charité  des 
PalTans.  Les  Prêtres  aifurent  qu’ils  re- 
çoivent du  foulagement  , aufli-tôt  que 
les  noms  des  Dieux  & des  Saints  , qui 
font  écrits  fur  le  papier,  qu’on  vend 
- dans  les  Chapelles , commencent  à s’ef- 
facer ; & qu’ils  font  entièrement  déli- 
vrés ,lorfque  l’eau  fait  difparoître  ces 
caraéteres.  L’endroit  particulier  , où 
l’on  prétend  que  les  âmes  des  enfans 
font  retenues  , fe  nomme  Sainokavara.  , 
Il  eft  marqué  par  un  monceau  de  pier- 
res : & loin  d’accufer  les  Prêtres  a’imr 
pofture , Kæmpfer  paraît  perfuadé  qu’ils 
en  ont  la  même  opinion  que  le  Peu- 
ple , parce  qu’il  en  vit  plufeurs  qui 
achetoient  des  papiers , & qui  les  jet- 
toient  d’aufli  bonne  foi  (58). 
euriofitcs  Dans  une  des-  Chapelles  , on  mon- 
i^oue7!C'rroit‘Plufieurs-  curiofiiés  (59)  , telles 
que  des  fabres  d’anciens  Héros  , dont 
on  y raconte  les  glorieux  exploits  -,  deux 

(58)  Ibidem } page  6 y.  (59)  Page 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  Lit»  //,  4^ 

belles  branches  de  çorail  y deux  cornes 
de  licorne,  , d’unp  merveilleufe  gran- 
deur ; deux  pierres  trouvées , Tune  dans 
le  corps  d’une  vache , l’autre  dans  celui 
- d’un  cerf  -,  un  habit  d’étoffe  dama  , 
comme  les  Anges  en  portent  au  Ciel , 
& qui  leur  donne  le  pouvoir  cle  voiler  s 
le  peigne  de  Joritomo  * premier  Mo* 
narque  féculier  du  Japon , avec  fes  ar- 
moiries deflus  ; la  cloche  de  Kobidais, 
Fondateur  d’une  Seéte  célébré  , & une 
Lettre  écrite  de  la  propre  main  de  Ta- 
kamine.  Ainfi  tous  les  Peuples  du  Mon- 
de ont  leurs  chimères  , donc  la  fource 
eft  dans  la  nature, humaine  , puifqu’e]- 
les  fe  font  trouvées  à peu  près-  les  mê- 
mes dans  des  pays  fort  éloignés  les  uns 
des  autres , & qui  n’avoient  jamais  eu 
de  communication. 

• De  Togitz,  les  Hollandois  conti- 
nuexetUL'ide  jdefcendre  , pendant  une 
Ueue>,  tantôt  : fur  le  'penchant  , tantôt 
au  pied  de  la  montagne  de  Firango, 
dbir  ils  arrivèrent  à la  vire  de  la  haute 
& fameufe  montagne  de  Coma-Jamma. 
Ils  laifTerent  , à gauche  , une  Cafcade 
fort  remarquable.  Le  Lac  de  Falcone  , 
étant  environné  de  montagnes  , n’a 
point  d’autre  iflue  que  trois  ouvertu- 
res!, qu’il  fe  fait  par  celle  de  Firango  \ 
& toutes  ces  eaux , ratTemb-Iées  fur  le 

S ij 
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Kæmpfhü  penchant  de  cette  montagne  , forment 
l6?u  un  jfpe&acle  fingulier  dans  leur  chute* 
Enfuite  fe  reflerrant  dans  un  lit  com- 
mun , avec  plufieurs  ruifleaux  qui  s’y 
joignent , elles  compofent  une  grande 
riviere , qui  , rencontrant  des  rochers 
& des  précipices , traverfe  la  vallée  juf- 
qu  a la  mer,  avec  un  bruit  terrible,  On 
eft  dédommagé  de  la  difficulté  du  che- 
min , par  la  beauté  des  points  de  vûe* 
La  mer  fe  prefente  à l’Eft , au  bout  d’une 

eiSïïr  d«chajne  «J6  montagnes.  Kœmofer,  tou- 
Médccius  du  jours  ardent  a s’inftruire , obferva  , dans 
Japon.  ces  liQUX  fauvages  , une  admirable  di-r 
verfité  d’arbres , de  plantes  & de  fleurs* 
Les  Médecins  du  Japon  attribuent  des 
vertus  fingulieres  aux  plantes  de  ces 
montagnes , & les  font  recueillir  avec 
foin.  •*  Ils  eftiment  beaucoup  une  fort 
»»  belle  efpece  d’adiante  ou  ae  capillai- 
•*  re , dont  les  tiges  & les  côtes  font  d’un 
*»  pourpre  brun  , & qui  n’eft  connue  j 
» au  Japon , que  fous  le  nom  de  Fac-> 
» kona  - Kfa  , qui  lignifie  plante  de 
w Fakone.  Comme  elle  croît  en  abon- 
h dance , & que  perfonne  n’ignore  fes 
*>  vertus , il  n’y  a point  de  Voyageurs 
» qui  ne  s’arrêtent  pour  en  cueillir  fa, 
»,*  provifion. 

Après  avoir  pafle  par  Jumotta,  paf 
Kaetan^,  ou  Kafamatz , & devant  jdu* 
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fieurs  Temples  célébrés , les  Hollandois  kæmpfbr. 
arrivèrent  à Odovara  , pour  y pafler  la  l69lm 
nuit.  Cette  .ville  eft  bien  fortifiée.  On 
y prépare  le  Catechu  parfumé  (60)  , c*tecbuou 
dont  on  fait  des  pilules , de  petites  Ido-  Cachou* 
les  , des  fleurs  , & d’autres  figures.  Les 
femmes  en  font  beaucoup  d’ufagc , dans 
la  perfuafion  quelle  atfermit  les  dents 
& qu’elle  donne  de  la  douceur  à l’halei- 
ne.  Kæmpferobferve  que  c’eft  un  jus 
épaifli,  que  les  Hollandois  & les  Chi- 
nois portent  au  Japon  *,  & qu’après  la 
préparation  qu’il  reçoit  dans  les  villes 
de  Meaco  , d’Odovara , où  il  eft  mêlé 
avec  de  l’ambre , du  camphre  & d’au- 
tres ingrédiens  , ils  le  rachètent  , pour 
le  transporter  dans  d’autres  lieux  (61). 

Le  1 1 1 on  paflà  la  riviere  de  Sakava  , 
qui , fans  avoir  plus  de  trois  pieds  de 
profondeur , eft  fi  dangereufe , lorf- 
qu’elle  eft  enflée  par  les  pluies , que , 
pour  arrêter  fes  ravages , on  a fait , à 
grand  prix  , des  digues  aufli  longues  que 
fes  bords.  Sakava , Koofi  , Magigava  , JIaine  de 
Mifava , Kojifa  , Firatza  & Bansju  ou  e °* 
Bandaj u,  font  autant  de  gros  villages, 
qu’on  traverfe  avant  que  d’arriver  dans 
une  grande  plaine , dont  la  vue  ne  peur 
découvrir  les  extrémités  , parce  qu’elle 

(tfo)  Ou  Terra  Japoni-  renient  Cacheu. 

ç[tt’on  nomme  YUlg»i-,  - («0  Ibidem , page  fij.j 
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Kampfkr.  s’étend  jufqu  a Jedo.  On  trouve  enfubf 
l6^m‘  te  trois  autres -.villages,  nommés  Mar-, 
zija , Nango  & Kavanda  r qui:  condui- 
.ifle  de  Ka- fent  à celui  de  Jootfuia.;On  voie  près' 
Grand»*'1  ^es  Côtes , vis-à-vis  de  Kavanda  , un . 
rocher  qui  fort  de  la  mer,  en  forme. 

• de  pyramide  ^ & plus  loin  , directement} 
au  Sud , la  fameufe.Ifle  de  Kamakura  >. 
dont  le  nom  lignifie  Côtes.  Elle  paroi Cj 
ronde*  dune  lieue  de  tour  au  plus , 8c 
couverte  de  bois  fort  hautSuU.iC’eû  un 
lieu  d’exil  pour  les  Seigneurs  difgraciés  *, 
& rarement  font-ils  rappelles  , lorfque 
leur  malheur  les  y condamne.  Les  Cô- 
tes en  étant  fort  efearpées , on  elt  obli- 
gé d’employer  des  grues , pour  hâler  les 
Bateaux  , dans  lefquels  on  y tranfporre 
les  Prifonniers  ou  des  provifions.  Une 
lieue  au-delà  de  Jootfuia , on  palTe  pat 
Fufifava , ville  arrofée  d’une  riviere , où 
l’on  perd  la  vue  de  la  mer , qu’on  ne 
retrouve  que  fix  lieues  plus  loin , à Fo- 
dogaï , pour  ne  la  plus  perdre  jufqu’à 
Jedo.  Fodogaï  eft  fur  le  rivage  même  , 

' à l’embouchure  d’une  riviere , qui  for- 
me un  Port  allez  lîir.  Le  Pays , qu’on 
avoit  traverfé  pendant  tout  le  jour , étoit 
également  fertile  8c  peuplé  ; il  fe  ter- 
mine par  un  petit  nombre  de  Collines  * 
d’où  l’on  découvre  une  fuite  çontinuel- 
le^e  villes  8c  de. villages  d’où 
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ne  compte  plus  que  fix  lieues  jufqu’à  Kæmpfer. 
Jedo.  N l8ÿ  ' 

Le  Mardi  1 3 , continuant  de  mar- 
cher par  un  pays  fort  peuplé , dont  les 
Places  les  plus  remarquables  font  Tfifi  , 
ou  Tffiku , Kanagava , Kavafaki  & Ro- 
kingo  , les  Holïandois  arrivèrent  à 
Tfufunomori  , lieu  célébré  par  l’abon- 
dance de  coquillages  & de  plantes  ma- 
rines qui  s’y  trouvent.  Kæmpfer  y ob- 
ferva  comment  les  Japonois  préparent 
l’algue  de  mer  , pour  en  faire  un  ali- 
ment. » Ils  choifiuent  deux  plantes  prin- 
» cipales , qui  croilïènt  fur  les  coquil-  Mer  pour  la 
« les  i l’une  verte  & déliée  j l’autre  , Tablc* 

" rougeâtre  & plus  large.  Ils  les  met- 
» tent  en  pièces , ils  les  épluchent  ; & 

» chaque  elpece  eft  jettée  dans  une  cuve 
» d’eau  fj^îche  , où  elle  elt  bien  lavée. 

» Enfuite  > étendant  la  verte  fur  une 
« pièce  de  bois  , on  la  hache  en- parties 
»>  fort  menues , comme  du  tabac.  On 
» la  lave  encore  ; on  la  met  dans  un 
« crible  de  bois , long  de  deux  pieds  % 

» où  l’on  verfe  de  l’eau  fraîche.  Lorf- 
« qu’elle  y a féjourné  quelque  temps  , 

» on  l’en  retire , avec  une  efpece  de 
« peigne  -,  & la  prelfant  de  la  main , on 
« en  fait  une  pâte  épaifle , dont  on  ex- 
»•>  prime  l’eau , pour  la  faire  fécher  plus 
*>  facilement  au  Soleil.  L’efpece  rouge 
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Kawpfir.  » n étant  pas  fî  commune  que  la  verte  ^ 
l6*1’  » on  ne  la  met  pas  en  morceaux  j mais 

» la  préparation  en  eft  d’ailleurs  la  mê- 
» me , & l’on  en  fait  aufli  une  efpece 
»»  de  gâteaux  , que  les  Japonois  aimem 
» beaucoup  ( 61 ). 

sinagava  , Sinagava , qui  fe  préfente  une  demie 
d/je-  lieue  au-delà  . de  Tfufunomori , eft  un 
Fauxbourg  de  Jedo , à deux  lieues  de 
cette  ville  Impériale  , ou  touche  du 
moins  au  véritablè  Fauxbourg , comme 
Fudfimi  touche  à celui  de  Meaco.  En  y 
Lieu  a»  entrant , la  Place  des  Exécutions  offre 
un  fpeétacle  terrible.  C’eft  une  multitu- 
de de  têtes  humaines  & de  cadavres  , 
les  uns  à demi  pourris , les  autres  à de- 
mi dévorés  , avec  un  grand  nombre  de 
chiens  , de  corbeaux , & d’autres  ani- 
maux carnafliers  , qui  fe  rebiffent  de 
ces  miférabies  rëftes.  Sinagava  eft  com- 
pofé  d’une  rue  longue  & irrégulière  } 
qui  a la  mer  à droite  , & une  colline 
à gauche  , fur  laquelle  on  découvre 
quelques  beaux  Temples.  Après  avoir 
fait  environ  trois  quarts  de  lieue  dans 
cette  rue  , les  Hollandois  s’arrêtèrent 
dans  une  Hôtellerie , où  la  pleine  vue 
de  la  ville , &c  de  fon  havre  > qui  eft 
ordinairement  rempli  d’une  multitude 
de  Bâtimens , de  toutes  fortes  de  gran- 

(rfl)  Ibidem  , pages  73  ôc  74. 
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deur  & de  figure , offre  une  des  plus  kÂmffer. 
belles  perfpe&ives  du  Monde.  On  leur  l6?lt 
dit  que  là  beauté  de  ce  fpeétacle  atti- 
roit  Souvent,  dans  le  meme  lieu  , des 
perfonnes  d’une  condition  diftinguée. 

Il  leur  reftoit  un  quart  de  lieue  , pour  te»  HoHan* 
arriver  à l’entrée  du  Fauxbourg  de  Je- 
do  , qui  n’eft  qu’une  continuation  de 
Sinagava , dont  il  eft  féparé  par  un  fim- 
ple  Corps-de-garde.  La  mer  , en  cet 
endroit , s’approche  fi  fort  de  la  colli- 
ne , qu’il  n’y  a qu’un  rang  de  maifons 
entre  la  colline  & le  chemin.  Il  régné 
quelque-temps  le  long  de  la  Côte  ; mais , 
venant  enfuite  à s’élargir , il  forme  plu- 
sieurs rues  irrégulières , d’une  longueur 
confidérable.  Après  une  demie  heure 
de  marche  , la  beauté  des  rues , qui  de- 
viennent plus  larges  & plus  uniformes , 
la  foule  du  Peuple , & le  tumulte , fi- 
rent comprendre  aux  Hollandois , qu’ils 
étoient  entrés  dans  la  ville.  Ils  traverfe-  Leur* 
rent  un  Marche , d ou  prenant  par  une  Tationi. 
grande  rue  , qui  coupe  un  peu  irrégu- 
lièrement Jedo  du  Sud  au  Nord , ils 
palferent  plufieurs  Ponts  magnifiques  , 
entre  lefquels  ils  en  diftinguerent  un 
de  quarante-deux  braffes  de  longueur  , 
célébré  , parce  qu’il  eft  le  centre  com- 
mun d’où  l’on  mefure  les  chemins  & 
la  diftance  des  lieux  dans  toute  1 ’éten- 
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4x8,.  HlfcTO  I il  E SEMERAI  E 
‘due  de  l’Empire.  Ils  ; virent,  plusieurs 
rues,  qui  abouti  dent  à la  grandei  & 
leur  admiration  fut  particuliérement 
excitée  par  la  foule  incroyable  du  Peu- 
ple,par  le  train  des  Princes  & desGrands, 
qu’ils  ne  celloient  pas  de  rencontrer 
èc.  par.  la  riche  partira  des  Dames  > 
qui  palfoient  continuellement  -dans, 
leurs  Chailès  &c  {eues  Palanquins;  Ils. 
ne  fe  lalîoient  pas  de  voirauili , la  va- 
riété des  Boutiques  qui  bordent  les. 
rues  , &c  letallage  de  toutes  fortes  de-, 
chanrillons  & de  modèles  , avec  ,.qn. 
drap  noir  fufpendu*  pour  la  commp-. 
dite , ou  pour  le  faite.  Ils  ne  s’appêrçu- 
renc  point , comme  dans  les  autres  vil- 
les , que  perfonne  eût  la  cupiofité  de 
les  voir  paifer  *,  apparemment , obfer- 
« ve  Kæmpfer , parce  qu’un  fi petit  train. 
« n’avoit  rien  d’admir,able  pour  les  Ha- 
» bitans.  d’une! ville  fi  peuplée  , féjour 
« d’un  puilîànr  Monarque  , où  l’on  eff 
» accoutumé  à des  fpeétacles  plus  pom- 
« peux  La  marche  fur  d’une  lieue: 
entière  , dans  la  grande  rue  , jufqu’à 
l’ Hôtellerie  ordinaire  de  la  Nation  Hol- 
landoife. 

L’ Ambafiàdeur  fit  donner  avis  de  fon 
•arrivée  aux  Minifires  des  affaires  étran- 
gères. Le  premier  ordre  , qu’on  lui  fit 
lignifier fut  de  fe  tenir  renfermé  dans 
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fa  chambre  , lui  & tous  fes  gens  ; avec  Kæmpfeju 
défenfe ,.  au  Bugio , de  laitier  approcher  t6*w 
d’eux  d’autres  Japonois  que  leurs  Do- 
meftiques.  Kæmpfer  murmure  un  peu 
de  cetre  rigueur.  >»  On  devoir  croire  , 

» dit-il nos  appartemens  allez  éloignés 
» de  la  rue,  puifque  cétoit  le  plus  haut 
»»  étage  du  derrière  de  la  maifon  , où  il 
« n y avoir  d entree  qu  un  paliageetrort,. 

»»  qu’on  auroit  pu  fermer  à la  clef , ti 
« cette  précaution  avoir  paru  nécetfaire.. 

» Il  y avoit  deux  portes , l’une  en  bas. 

»»  & l’autre  au  haut  de  l’efcalier  3 & les. 

» chambres  étoient  fermées  de  trois  co- 
»>  tés.  La  mienne  n’avoit  qu’une  feule- 
» fenêtre  étroite , au  travers  de  laquelle 
» j’avois  atlêz  de  peine  à voir  le  Soleil- 
en  plein  midi  (63).. 

U fe  patfa  près  de  quinze  jours-  avanr 
que  rAmbattadeur  pût  obtenir  fa  pre- 
mière Audience  \ 6c  la-  captivité  des; 
Hollandois  diminua  ti  peu  dans  cet  in- 
tervalle, qu’on  leur  recommanda  mê- 
me de  ne  pas  jetter  , de  leurs  fenêtres; 
dans  la  rue  , le  moindre  papier  fur  le- 
quel; il  y eût  des  cara&eres  de  l’Euro- 
pe (64).  Cependant  H paroîcque  Kærm- 

(K3)  Ibid,  page  86.  Tons  avant-  l’arrivée-  dèst 
(64)  Page  87.  Cette  dé-  Hollandois,  & qui  fe  rr— 
fLnee  venoit  peut  être  d’un  nouvellaplufieiirs  fois  pety 
incendie.,  qui  avoit  brûlé  dant  leur  féjpur  dants  v 
glas  de  qpatte-  unlie-  Mai-  ville, 
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Kæmpfer.  pfer  eut  l’adreflè  de  ménager  allez  les 
169  u Gardes,  pour  fe  procurer  la  liberté  de 
vifiter  la  ville , & d’en  faire  une  def- 
cription  d’autant  plus  curieufe  , qu’il 
y a joint  un  plan  dont  il  vante  la  fidé- 
lité (65). 

Dcfctlption  Des  cinq  grandes  villes  de  Commér- 
er de°fEm-  cc»  ^ appartiennent  au  Domaine  im- 
pereur.  périal , Jeao  palïè  pour  la  première.  Elle 
eft  tout  à la  fois  la  Capitale  Sc  la  plus 
grande  ville  de  l’Empire.  C’eft  le  féjour 
d’un  grand  nombre  de  Princes  & de 
Seigneurs  , qui  compofent  la  Cour  ; & 
sa  fitoadon.  la  multitude  de  fes  Habitans  eft  pref- 
qu’incroiable.  Elle  eft  fituée,  fuivant 
l’obfervation  de  Kæmpfer  , à trente- 
cinq  degrés  trente-deux  minutes  de  la- 
titude , dans  une  grande  Plaine  de  la 
Province  de  Muclafi  , au  fond  d’une 
Baye  fort  poiftonneufe , qui  a , du  côté 
droit , en  allant  vers  la  mer  , Kama- 
kura  & la  Province  d’Idfa  ; & du  côté 
gauche  , les  Provinces  d’Ava  & de  Kud- 
lu.  La  face  de  Jêdo  , qui  regarde  la 
mer  , a la  figure  d’un  croiflant.  Les  Ja- 
ponois  lui  donnent  fept  lieues  de  long  , 
cinq  de  large , & vingt  de  circonféren- 

Ctff)  Il  le  donne  pour  fi-  ge  , fait  par  les  Japonoii 
délement  copié  5c  réduit , mêmes  , 8c  qui  a été  dépo- 
d 'après  un  grand  plan  de  fé  entre  les  mains  de  M.  le 
quatre  pieds  6c  demi  de  Chevalier  Slonnc.  On  le 
M>ng , 6c  d’autant  de  lac-  joint  ici. 
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ce.  Elle  n’eft  pas  entourée  de  murs  •>  Kæmpfer.' 
mais  plulleurs  fôlfés  qui  l’environnent , ,<?1* 

& de  hauts  remparts  plantés  d’arbres  , 
avec  des  portes  capables  de  réfiftance  , 
peuvent  fervir  avantageufement  à la 
défendre.  Une  grande  riviere , qui  a fa 
fource  au  Couchant , la  traverfe  & fe 

I'ette  dans  le  Port  ; tandis  qu’un  de  fes 
>ras  va  fervir  de  folTé  au  Château  , & 
fe  jette  aufli  dans  le  Port  par  cinq  em- 
bouchures , dont  chacune  offre  un  Pont 
magnifique. 

Jedo  n’eft  pas  bâtie  avec  la  régula-:  *««  Edifices* 
rité  des  autres  villes  du  Japon , parce 
qu’elle  n’eft  arrivée  que  par  degrés  à la 
grandeur  qu’on  admire  aujourd’hui. 
Cependant  on  y trouve , dans  plufieurs 
quartiers  , des  rues  fi  régulières  qu’el- 
les fe  coupent  à angles  droits.  Elle  doit 
cet  embelliflèment  aux  incendies  , qui 
y réduifent  fouvent  en  cendre  un  grand 
nombre  de  maifons.  Les  nouvelles  rues 
peuvent  être  difpofées  fur  le  plan  des 
Propriétaires  du  terrain.  En  général  , 
les  maifons  de  Jedo  font  balles  & pe- 
tites , comme  dans  tout  le  refte  de  l’Em- 
pire. La  plupart  font  bâties  de  bois  de 
fapin  , avec  un  leger  enduit  d’argile. 
L’intérieur  eft  le  même  qu’â  Meaco  * 
c’eft-à-dire , divifé  en  appartemens  avec 
des  Paravents  de  papier , les  murs  re- 
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vêtus  de  papier  peint , le  plancher  cou^ 
ver£  narteS}  |es  rojts  couverts  de 
bardeaux  ou  de  coupeaux  de  bois.  Il 
n’eft  pas  furprenant  qu’avec  des  matiè- 
res Il  combuflïbles , le  feu  y fafle  tant 
de  ravage.  Chaque  maifon  doit  avoir  , 
fous  le  toît  ou  delfus  , une  cuve  pleine 
d’eau , avec  les  ioftrumens  néceflaires. 
comreaUrîn-  Pour  lemployer.  Cette  précaution  fuf- 
ccndie.  ht  fouvent  y pour  éteindre  le  feu  dans- 
une  maifon  particulière  *,  mais  elle  de- 
vient in  unie  pour  arrêter  la  fureur  d’un 
incendie  , qui  a déjà  fait  du  progrès.. 
Les  Japonois  ne  connoiflcnt  point  alors 
dautre  remede , que  d’abattre  les  mai- 
fons  voilures  , auxquelles  le  feu  n’a; 
point  encore  touché.  Ils  ont  des  Com» 
pagnies  inftituées  dans  cette  vue , qui 
font  la  patrouille  nuit  & jour  , avec 
des  habits  de  cuir  brun  pour  les  dé- 
fendre  de  la  flamme  , & des  crocs  de 
fer. 

togcmens-  Tous  les  quartiers  de  la  ville  fortt 
dcsMomen  rempfis  y comme  en  Europe  , de  Moi- 
nes , de  Monafteres  de  Temples , & 
d’autres  Bâtimens  religieux  , qui  en 
oceclpent  les  plus  belles  parties.  Mais 
les  logemens  des  Moines-  ne  font  dif- 
férens  de  ceux  des  Laïques , que  par 
quelques  marches,  pour  y monter , Sc 
par  le.  voidnage  d’un.  Temple  ou  d’une. 
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Chapelle,  ou  du  moins  , de  quelque  k*mvker.. 
grande  Salle , ornée  de  plufieurs  Au- 
tels  avec  leurs  Idoles.  Les  Palais  des  ; Palaiî  dc5 
Grands  font  de  fuperbes  édifices  , corn-  Gran 
me  on  doit  fe  l’imaginer  de  tant  de 
Princes  & de  Puiftans  Seigneurs  (66)  » 
qui  font  leur  demeure  ordinaire  dans 
la  Capitale  de  l’Empire.  Ils  font  fépa- 
rés  des  maifons  particulières  par  de 
grandes,  cours  & de  magnifiques  portes  » 
ou  l’on  monte  par  quelques  marches 
fort  ornées.'  Mais,  ils  n’ont  qu’un  étage  ,, 
divifé  en  plufieurs; riches  appartenons» 
fans  tours1»  & fans  ces  autres  marques 
d’autorité  , qu’on  voit  aux  Châteaux  des 
Princes  & des  Grands  dans  leurs  Etats 
héréditaires. 

Jedo,  fuivant  rexpreflîon  de  Kæmp-  . ehené  de* 
fer  , eft  un  Séminaire  d’Artiftes  » ;oe 
Marchands  & d’Artifans  ; ce  qui  m’em- 
pêche point,  dit-il  , que  tout  ne  s’y 
vende  pins  cher  que  dans  aucun  autre 
lieu  de  l’Empire.  » Il  en  apporte,  pour  . 

» raifon  , le  concours  infini  du  Peuple 
» des  Moines  oififs  , & des  Courtifans». 


« avecda  difficulté  du  tranfport  pour  les 
» pro  vi  fions.. 

Le  Château  , ou.  le  Palais  de  l’Empe-  château  de 
reur , eft  firué  prefqu’au  milieu  de  la  hi!°de°tEm~ 
ville.  Sa  figure  eft  irrégulière.  On  lui  Pei:eui  du 

1 0 pon„ 

(S6%  rbje\  La.  Deldigtioa,  dans  l’Anide  fuivanc.. 
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donne  cinq  lieues  de  tour.  Il  eft  contf^ 
pofé  de  deux  clôtures , qu’on  peut  nom- 
mer deux  Châteaux  extérieurs.  Le  croi- 
fiéme , qui  fait  le  centre , & qui  eft 
proprement  la  demeure  du  Monarque, 
eft  flanqué  de  deux  autres  Châteaux 
bien  fortifiés  , mais  plus  petits , avec 
de  grands  Jardins  derrière  l’apparte- 
ment Impérial.  Chacun  de  ces  Châteaux 
eft  entouré  de  fofles  & de  murs.  Le  pre- 
mier occupe  un  grand  terrain , qui  en- 
vironne le  fécond , & une  partie  au  Pa- 
lais Impérial.  Il  contient  tant  de  rues  , 
de  fofles  & de  canaux  , qu’il  fut  diffi- 
cile à Kæmpfer  d’en  concevoir  le  plan , 
quoiqu’il  le  donne  avec  celui  de  la  vil- 
le. C’eft  dans  ce  Château  extérieur  que 
demeurent  les  Princes  de  l’Empire  , 
avec  leurs  familles.  Le  fécond  Château 
occupé  moins  d’efpace  & fait  face  au 
troihéme  ; mais  il  eft  féparé  des  deux; 
autres , par  des  murs , des  fofles  , des 
pont-levis , & de  grofles  portes.  La  Gar- 
de en  eft  plus  nombreuse  que  celle  du 

{>remier.  Il  contient  les  fuperbes  Pa- 
ais  de  quelques-uns  des  plus  puiflans 
Princes  de  l’Empire  , des  Confeillers 
d’Etat,  des  premiers  Officiers  de  la 
Couronne , enfin  de  tous  les  Seigneurs 
qui  font  appelles  par  leurs  fondions  à 
la  plus  intime  familiarité  de  l’Empe.- 
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ireur.  Le  Château  , qui  mérite  propre-  iumpfer„ 
ment  le  nom  de  Palais  Impérial,  eft  fi-  ,6?I* 
tué  fur  un  terrain  un  peu  plus  élevé 
que  les  deux  autres.  Il  eft  entouré  d’une 
épaiffe  muraille  de  pierre  de  taille  , 
flanquée  de  Battions , qui  reffemblerit 
beaucoup  à ceux  de  l’Europe.  Un  rem- 
part de  terre , élevé  du  côté  intérieur  , 
foutient  plufieurs  Bâtimens  longs  , & 
des  guérites  ou  des  tours  à plufieurs  éta- 
ges. Rien  n’approche  de  la  folidité  de 
f édifice , dans  la  partie  que  l’Empereur 
habite.  Ce  font  des  pierres  de  taille  , 
d’énorme  grandeur  , pofées  l’une  fur 
l’autre  fans  mortier  & fans  crampons 
de  fer  $ afin  que  dans  les  tremblemens 
de  terre , qui  font  fréquens  au  Japon  , 
les  pierres  puifTènt  céder  au  choc  & ne 
recevoir  aucun  dommage.  De  l’intérieur 
du  Palais , s’élève  une  tour  quarrée  plus 
haute  que  tout  le  refte  des  Bâtimens  , 
divifée  en  plufieurs  étages  , dont  cha- 
cun a fon  toît , & fi  richement  ornée , 
que  de  loin  elle  donne  , à tout  le  Châ- 
teau , un  air  de  magnificence  qui  caufe 
de  l’étonnement.  Une  multitude  de 
toîts  recourbés , avec  des  dragons  do-  • 
rés  au  fommet  & aux  angles , qui  cou- 
vrent tous  les  autres  Bâtimens , produi- 
fent  le  même  effet.  Le  fécond  Château 
a peu  d’ornemens  extérieurs  ; mais  il  eft 
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rKxMPFER.  entouré,  comme  le  premier,  de  fofles 
larges  8c  profonds  , & de  très  hauts 
murs , avec  une  feule  porre  & un  pont , 

Ornemensqui  communique  au  troifiéme.  C’eft 

meneurs.  premjer  £r  [e  feconc|  y qu’on 

éleve  les  enfans  de  l’Empereur.  Tous 
ces  Châteaux , ou  ces  Palais  , n’ont 
qu’un  étage  , & ne  laiflènt  pas  d 'être 
afTez  hauts.  Le  troifiéme  a plufieurs  lon- 
gues galeries , 8c  de  grandes  falles , qui 
peuvent  erre  divifées  avec  des  Para- 
vents. Chaque  appartement  a fon  nom. 
Celui  qu’on  nomme  la  Salle  des  mille 
Nattes,  fert  uniquement  aux  grandes 
afiemblées , où  l’Empereur  reçoit  l’hom- 
mage 8c  les  préfens  des  Princes  de  l’Em- 
pire , 8c  les  Ambafiadeurs  des  Puiflfan- 
ces  étrangères } mais  il  y a diverfes  au- 
tres Salles  d’Àudience  (67).  Il  ne  man- 
que rien  à leur  beauté , dans  le  goût 
d’ Archireélure  du  pays.  Les  plat-fonds , 
les  folives  &c  les  colonnes  font  de  bois 
de  Cedre  > de  Camphre  ou  de  Jefleri , 
dont  les  veines  forment  naturellement 
des  fleurs  8c  d’autres  figures  curieufes. 
Plufieurs  appartemens  ne  font  revêtus 
que  d’un  limple  vernis  y d’autres  ont 
les  plus  beaux  ornemens  de  Sculpture. 
La  plupart  des  bas-reliefs  font  des  oi- 
feaux  ou  des  branches , dorés  avec  beau» 
{67)  Ksmpfcr  parle  plus  bas  de  la  Salle  des  ceniNattes* 
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coup  d acté  Le  plancher  eftj  couvert  de 
natte?  blanches  , avec  un  galon  ou  une.  . 1691  • 
frange . d’or  pour  bçrdure.  Au  relie  * il  Apparie- 
y.a  peu  de  différence  ; pour  l’ameuble-  ^ran^'d» 
ment , entre  le  Palais  de  l’Empereur  5c  Tonnerre, 
ceux  des  Princes.  On  garde  le  tréfor 
Impérial  s dans  un  Bâtiment  dont  les 
toits  font  de  cuivre  &:  les  portes  de  fer , 
pour  le  garantir  du  feu.  La  crainte  du 
tonnerre  a fait  imaginer  un.  apparte- 
ment fouterrain;,  qui  a pour  plat-fond 
un  grand  réfervôir  d’eau.1  L’Empereur 
s’y  retire  lorfqu’il  entend  gronder  la 
foudre , parce  que  les  Japonois  font 
perfuadés  que  cette  barrière  eft  impé- 
nétrable au  feu  du  Ciel.  Mais  Kaemp- 
fer  avertit  que  ne  l’ayant  nas  vue , il 
n’en  parle  que  fur  le  témoignage  d’au- 
trui (68). 

Enfin  le  jour  de  l’Audience  fut  mar-  Comment 
que  au  z 9 de  Mars  , qui  e/Ue  dernier  ^ 
du  fécond  mois  des  Japonois.  Quoique  nent  Audien- 
ce fut  un  des  jours  ordinaires  où  l’Em-  r’ 
pereur  étoit  accoutumé  de  la  donner  , 

Kæmpfer  avoue  qu’on  n’auroit  pas  pen- 
fé  ficor  à dépêcher  les  Hollandois  , fi  le 
Favori  de  l’Empereur  , qui  devoir  don- 
ner une  fête  à ce  Monarque , 5c  qui 
$voit  befoin  de  temps  pour  fes  prépa- 
ratifs , n’eût  été  bien  aife  de  fe  déli- 


ce. 
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fenori 
Gouver- 
neur de  l’Empereur , & s’étôit  main- 
tenu dans  le  plus  haut  degré  de  faveur. 
Il  fit  avertir  l’Ambafladeur  Hollandois 
de  fe  tenir  prêt  pour  le  29.  Les  prépa- 
ratifs ne  marquent  pas  une  considéra- 
tion fi>/t  distinguée , puifqu’il  lui  fit  di- 
re Simplement  de  fe  rendre , de  bonne 
heure  , à la  Cour , & de  fe  tenir  dans 
la  Salle  des  Gardes  jufqu  a ce  qu’il  fftt 
Eaîfom  qui  appellé  (69).  Le  récit  de  cette  Audien- 
lt.%f<ntcu“ ce  eft  d’autant  plus  curieux,  que  non- 
feulement  il  peut  fervir  à faire  juger 
comment  les  Hollandois  font  traités  au 
Japon,  depuis  qu’ils  en  ont  fait  exclu- 
re les  autres  Nations  de  l’Europe  •,  mais 
que  l’Auteur  , accufant  Montanus  de 
faufteté  dans  le  célébré  Ouvrage  qu’il 
a publié  (70) , & pallànt  lui-même  pour 
un  Obfervateur  exaét  & fincere , fon  té- 
moignage eft  le  feul , fur  lequel  on  puif- 
• fe  fe  former  une  jufte  idée  de  la  Coutj 
& des  cérémonies  du  Japon.  Ne  chan- 
geons , à fon  récit,  que  ce  qui  deman- 
de un  peu  de  réformation  dans  le  ftyle. 

«le  îa^marche  ” Le  29  de  Mars , qui  étoit  un  Jeudi , 

fiollandoifc.  Page  90.  Makino  Empereurs  du  Japon.  Voy. 

Bingo  étoit  Préfiient  du  dans  U Defcription,  l'o- 
Conieil  d’Etat.  pinion qu’on  en  doitprcit;; 

(70)  Ambaflade*  mémo-  dsc. 
tables  des  Hollandois  aux 


JUmpfer.,  yrer  d’eux.  Ce  Seigneur , qui 
moit  Makino-Bingo,  avoit  été 
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les  préfens  deftinés  pour  fa  Majefté  . KÆMPtERi' 
p Impériale  furenr  envoyés  à la  Cour. 

»»  Ils  y dévoient  être  rangés  fur  des 
» tables  de  bois , dans  la  Salle  des  mille 
»»  Nattes , où  l’Empereur  en  deyoit  fai- 
« re  la  revue.  Nous  fuivimes , auffi- 
» tôt  » avec  un  petit  équipage , couverts 
»<4’un  manteau  de  foie  noir.  Nous 
» étions  accompagnés  des  trois  Inten- 

dans  des  Gouverneurs  de  Nangafaki , 

*>  d’un  Commis  du  Bugio , de  deux 
» Meflàgers  de  Nangafaki , &:  d’un  fils 
**  de  l’Interprète  , tous  à pied.  Nous 
>»  étions  quatre  à cheval , tous  à la  queue 
*»  l’un  de  l’autre  î trois  Hollandois  ÔC 
» notre  Interprête.  Chacun  de  nos  chet 
*»  vaux  étoit  conduit  par  un  Valet , qui 
»>  tenoit  la  bride , & qui  marchoit  à la 
p droite.  Ç’eft  le  côté  par  lequel  on 
*>  monte  à cheval  &c  Ion  en  defcend  , 
w à la  manier^  du  Pays.  Autrefois  nous 
*>  avions  deusc  Valets  pour  chaque  che- 
*>  val  •,  mais  nous  ayons  fupprimé  cet 
p ufage , comme  une  dépenfe  inutile. 
v Notre  Ambalfadeur , que  les  Japonois 
« nomment  le  Capiraine  , venoit  après 
p.  nous  dans  un  Norimon  , fuivi  de  no- 
p tre  ancien  Interprète  , qui  étoit  porté 
p dans  un  Çango.  Nos  Domeftiques 
»*  fermoient  la  marche  à pied,  Ce  fuç 
% dans  cec  ordre  que  nous  uojrs  rendi-* 
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Kæmpfer.  ” mes  au  Château , par  une  demie  hëu- 
l6V'  » re  de  marche.  Nous  entrâmes  dans 
« la  première  clôture  par  un  grand  Pont 
» bordé  d’une  baluflrade  , fur  laquelle 
” régné  une  fuite  de  boules  de  cuivre. 
»•>  La  riviere  , qui  palfe  deflous  , effc 
” large  , & coule  vers  le  Nord  , autour 
« du  Château.  On  y vovoit  alors«un 
» grand  nombre  de  Bateaux  & des  Bar- 
» ques.  Nous  trouvâmes , au  bout  du 
« Pont  , deux  portes  fortifiées  , entre 
»»  lefquelles  nous  vîmes  une  petite  Gar- 
» de.  Après  avoir  paffé  la  fécondé  por- 
« te , nous  entrâmes  dans  une  grande 
»>  Place,  où  la  Garde- écoit  pius  nom- 
» breufe.  La  Salle  d’armes  nous  parut 
»>  tapilfée  de  drap.  Les  piques  ctoient 
» debout , à l’entrée  -,  mais  le  dedans 
» étoit  revêtu  d’armes  dorées , de  fufils 
« vernifles  r de  boucliers  , d’arcs  , de 
» fléchés. & de  carquois  , rangés  avec 
»>  beaucoup  d’ordre  8c  de  goût.  Les  Sol- 
« dats  le  tenaient  aflls  à terre , les  jambes 
•»>  croifées  , tous  vêtus  de  foie  noire , 8c 
» chacun  avec  deux  fabres  à fon  ceintu- 
» ron..  On  nous  fit  traverfer  entiére- 
« ment  la  première  clôture  , entre  les 
» Palais  des  Princes  & des  Grands  de 
w l’Empire  , qui  remploient  l’intérieur 
» de  ce  premier  Château.  Le  fécond  , 

»>  où  nous  arrivâmes , ne  nous  parut  di£ 
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v*  férent  du  premier , que  par  la  ftruétu-  Kæmpfe&; 
» re  des  portes  & des  Palais , qui  eft  *«?*• 

» plus  magnifique.  On  nous  y fit  laif- 
-w  fer  notre  Norimon  , notre  Cango  , 

« nos  chevaux  &c  nos  Valets , pour  nous 
« conduire , par  un  long  pont  de  pier- 
» re  , au  Fonmatz  t qui  eft  la  demeure 
»>  de  l’Empereur.  Après  avoir  pâlie  ce 
« pont , nous  traverfâmes  un  double 
»>  Baftion  , fuivi  de  deux  portes  forti- 
» fiées  , par  lefquelles  nous  entrâmes 
» dans  une  rue  irrégulière , bordée , des 
« deux  côtés , d’une  fort  haure  murail- 
» le.  Nous  arrivâmes  au  Fiakninban  , 

» c’eft-à-dire  , à la  grande  Garde  du 
» Château  , qui  eft  au  bout  de  cette 
»>  rue  , près  de  la  derniere  porte  , qui  ' 
m conduit  au  Palais.  On  nous  ordon- 
m na  d’attendre , dans  la  Salle  des  Gar- 
9»  des  , que  le  grand  Confeil  d’Etat  fut 
» afifemblé  ; temps  auquel  nous  devions 
» être  introduits.  Les  deux  Capitaines 
» de  la  Garde  nous  offrirent  civilement 
m du  thé  & du  tabac  à fumer  -,  & quel- 
« ques  autres  Gentilshommes  vinrent 
9}  nous  tenir  compagnie.  Nous  n’atten- 
>»  dimespas  moins  d’une  heure  *,  & dans 
99  l’intervalle  nous  vimes  entrer  , au 
» Palais  , plufieurs  Confeillers  d’Etat , 
a les  uns  à pied  , d’autres  portés  dans 
» leurs  Notifiions,  Enfin  nous  fumes 
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iccmpfer.  « conduits  par  deux  magnifiques  por* 
l**l‘  » tes  , au  travers  d’une  grande  Place 

» quarrée  , jufqu’à  l’entrée  du  Palais. 
» L’elpace,  entre  la  fécondé  porte  & 
»»  le  frontifpice  du  Palais , étoit  rem* 
*»  pli  d’une  foule  de  Courtifans  & d’un 
»*  grand  nombre  de  Gardes.  De -là  on 
»»  monte  , par  deux  efcaliers , dans  une 
« fpacieufe  Salle  , qui  eft  à la  droite 
» de  l’entrée  , où  toutes  les  perfonnes , 
» qui  doivent  être  admifes  à l’Audien* 
*»  ce  de  l’Empereur , ou  des  Confeil- 
« lers  d’Etat , attendent  qu’on  les  in* 
*>  troduife.  Cette  Salle  eft  non-feule- 
»»  ment  fort  grande,  mais  extrêmement! 
” exhauftee  5 ce  qui  n’empêche  pas 
»»  quelle  ne  foit  allez  fombre , lorf* 
»»  qu’on  y a mis  tous  les  Paravents , 
*»  parce  qu’elle  ne  reçoit  du  jour  que 
» des  fenêtres  d’en  haut  d’une  chambre 
»»  voifine.  Elle  eft  d’ailleurs  richement 
m meublée  à la  maniéré  du  pays  •,  & le 
»»  mélange  de  fes  piliers  dores  , qui  s’ç- 
» lèvent  entre  les  Paravçnts , forme  un 
.»  coup  d’œil  fort  agréable.  Nous  y at- 
» tendîmes  encore  l’efpace  d’une  het> 
« re , que  l’Empereur  fût  venu  s’aflëoir 
t*  dans  la  Salle  de  l’Audience.  Alors 
» trois  Officiers  conduisent  notre  Am- 
*•  baiïadeur  devant  fa  Majefté  , & nous 
» Wïmt  h ptçujiere  Salle  où 

V BOttl 
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nous  étions.  Auffi-tôt  qu’il  fut  entré  , k*mpi'?  a. 
v ils  crièrent  à haute  voix  , Hollandà  l6?“ 

» Capitaine.  C’étoit  le  lignai,  pour  l’a- 
« vertir  de  rendre  l’hommage  établi.  Il 
*•  fe  traîna  , fuivant  Eufage  -,  avec  les 
» mains  & les  genoux  , à l’endroit  qui 
lui  fut  montrés  entre  les  préfens  -, 

'»>  qui  étoient  rangés  d’un  côté  , & l’en- 
» droit  où  l’Empereur  étoit  aflîs  •,  là», 

« s’étant  mis  à genoux , il  fe  courba  ver* 

« la  terre , jufqu’à  la  toucher  du  front-, 

» Enfuite  il  recula  comme  une  écrevif- 
« fe , c’eft-à-dire , en  fe  traînant  en  ar>* 
riere  fur  les  mains  & fur  les  pieds» 
v fans  avoir  ouvert  la  bouche,  pour  pro- 
« noncer  un  fbul  mot.  Il  ne  fe  pafle  rien 
« de  plus  aux  Au^ences  que  nous  ob- 
-»  tenons  de  ce  puilfant  Monarque  -,  SC 
*»»  l’on  n’obferve  pas  plus  de  cérémonie» 

« dans  les  Audiences  qu’il  donne  aux 
» plus  grands  Princes  de  l’Empire.  On 
« les  appelle  -,  à haute  voix  , par  leur 
» nom  ; ils  s’avancent-,  en  rampant  ; 8c 
lorfqu’ils  ont  frappé  la  terre  du  front» 

« ils  fe  retirent  de  mjêmc. 

« La  Salle  d’ Audience  , nommée  au-  "ftonrattw 
« trement  la  Salle  des  cent  Nattes , ne  giraUoivf"^ 
relTemble  en  rien  à celle  qui  eft'dé- 

• *r  / * A 

*>  ente  & reprelentee  par  Montanus.  Le 
v trône  élevé,  les  degrés, par  lefquels 
on  y monte  * les  tapis,,  dont  il  les 
Tome  XXXIX.  t 
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„ fuppofe  couverts  , les  magnifique^ 

» colonnes  entre  lefquelles  il  dit  que 
» les  Princes  de  l’Empire  fe  profter- 
» nent  devant  le  Monarque , & d’autres 
« peintures , n’ont  de  fondement  quê 
»>  dans  fon  imagination.  Tout  ce  qu’on 
» voit  dans  cette  Salle , eft  réellement 
» curieux  & riche  , mais  beaucoup  plus 
« fimple  qu’il  ne  le  repréfente.  Au  fe- 
« cond  Voyage  que  nous  fîmes  à la 
„ Cour,  on  eut  la  bonté  de  nous  faire 
» voir  la  Salle  ; ce  qui  me  donna  oc- 
» cafion  d’en  tirer  un  plan  , qui  n’é- 
' » toit  pas  difficile  à compofer.  Il  fuffi- 
e » foit  de  fe  faire  dire  le  nombre  des 
e » nattes  , des  colonne.s  , des  paravents , 
» & des  fenêtres.  Soi*  plancher  eft  cou- 
« vert  en  effet  de  cent  nattes , toutes 
» de  la  même  grandeur  -,  d’où  lui  vient 
» le  nom  de  Scn-Sio-Siki , qui  lignifie 
»>  Salle  de  cent  Nattes.  Elle  eft  ouver- 
„ te  , d’un  côté , vers  une  petite  cour  , 
„ d’où  elle  reçoit  fa  lumière.  Du  côté 
» oppofé  , elle  fe  joint  à deux  autres 
jj  chambres-,  l’une,  qui  fert  aux  Au- 
jj  diences  des  Confeillers  d’Etat  ; l’au- 
»>  rre  , plus  petite,  plus  enfoncée  & plus 
jj  haute  d’une  marche , où  l’Empereur 
»j  eft  affis  , les  jambes  croifées , fur  un 
jj  petit  nombre  de  tapis.  Il  n’eft  pas 
» aifé  de  le  voir  dans  .cette  fituation , 
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* parce  que  le  jour  ne  donne  pas  juf- 
” qu’au  lieu  qui  lui  fert  de  trône  *,  fans 
” compter  que  l’Audience  eft  fort  cour- 
” te , & que  ceux , qu’il  y admet , font 
•*  dans  une  pofture  trop  humble , pouf 
« trouver  le  moyen  de  l’envifager.  Cette 
» cérémonie , d’ailleurs  i eft  d’une  Ma- 
” jefté  qui  infpire  beaucoup  de  refpeét. 

” Il  y régné  un  filence  furprenant , par- 
» mi  les  Conseillers  d’Etat , les  Prin- 
".ces  & les  Seigneurs  de  l’Empire,  qui 
*•  font  en  grand  nombre,  les  Gentils- 
**  hommes  de  la  Chambre  Impériale, 

" & d’autres  grands  Offyriers  , qui  for- 
» ment  une  double  haie  dans  la  Salle  , 

•*  fur  toutes  les  avenues , affis  dans  un 
” bel  ordre , avec  leurs  habits  de  céré- 
« monie  (71). 

Autrefois  , l’Ambaiïadeur  Hollan-  chaageman 
dois  en  écoit  quitte  pour  rendre  l’hom-fâcheux  EOUI 
mage  J & peu  de  jours  apres,  on  lui  dois, 
lifoir  certains  Réglemens  (72)  , qu’il 
promettoit  d’obferver , après  quoi  il 
éroit  envoyé  à Nangafaki.  Mais  depuis 
plus  de  vingt  ans  (73)  , l’Ambaftadeur 
& les  Hollandois  qui  l’accompagnent  à 
Jedo , font  conduits  plus  loin  dans  le 
Palais  , pour  donner  à l’Impératrice , 

(7»)  Pages  96  & précé-  tion. 

4e“tcî-  (75)  A compter  de  1*91  : 

fr)  U Pçfaip-  gui  çli  U (latte  de  l’Auteur, 

' . ï ij 


Digitized  by  Google 


43<>  HlSTqiRE  GENERAI* 
aux  Princefiès  & aux  Dames  de  la  Corny 
l6>,r*  .Üamufement  de  les  voir.  Dans  cette  fé- 
condé Audience  , l'Empereur  & les  Da- 
mes fe  tiennent  derrière  des  Paravents 
,&  des  Jalou  fies  •>  mais  les  Confeillers 
• <d’Etat,.& les  autres  Officiers  de  [a  Cour, 
font  affis  à découvert.  Kæmpfer  peint 
cette  fceiie  bifarre , avec  beaucoup  de 
naiveté.  i 

•ils  font  don-  » Après  la  cérémonie  de  l’homma- 
, né«  en  fpeaa-  „ l'Empereur  fe  retira  dans  fon  ap- 
.du.j»j>on.  ” partement  8c  nous  fumes  appelles 
« avec  l’Ambaffadeur.  On  nous  fit  tra- 
**  verfer  plufiqjjrs  appartemens , pour 
•»  nous  rendre  dans  une  galerie  fort  do- 
rée  , oit  nous  attendîmes  un  quart- 
■”  d’heure.  Enfuite, traverfant  plufieurs 
autres  galeries  , nous  arrivâmes  dans 
* • » une  grande  chambre  , où  l’on  nous 

■?*  pria  ae  nous  afieoir.  Plufieurs  hom- 
- » mes  rafés , qui  étoient  les  Médecins 

» de  l’Empereur  , des  Officiers  decui- 
?■>  fine  & des  Eccléfiaftiques  , vinrent 
-•>  nous  demander  nos  noms  8c  notre  . 

âge.  Mais  on  tira  bientôt  des  para- 
» vents  devant  nous , pour  nous  déli- 
*>  vrer  de  leurs  importunités.  Nous  paf- 
„■»  famés  une  demi-heure  dans  le  mè- 
« me  lieu.  On  nous  conduifit  en  fuite 
pat  d’autres  galeries  plus  obfcures* 

*»  qui  écoienr  bordées  d’une  file  non  in- 
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« terrompue deGardes  du  Corps.  Après  Kæmpe. 

» eux  , plus  près  de  l'appartement  de  lrtÿ*** 

» l’Empereur , la  file  étoit  continuée  par 
» plusieurs  grands  Officiers  de  la  Coir- 
» ronne , qui  faifoient  face  à la  Sallô- 
« où  nous  étions  attendus»  Ces  Offi- 
ciers a voient  leurs-  habits  de  cérémo- 
»>  nie  , étoient  alfis.fur  leurs  talons, Si- 
» la  tête  courbée.-  La  Salle  confiftoit  en*  . 

«divers  compartimens  , qui  regar- 
« dbient  vers  l’efpace  du  milieu  , dont 
»>  quelques-uns  étoient  ouverts,  8c  leS ■ 

« autres  fermés  par  des  paravents  8c  des  ■ • 

M jaloufies.  Les  ufts  étoient  de  quinze - 
*>  nattes , d’autres , de  dix-huit , 8c  d’une' 

« natte  plus  hauts  oü  plus  bas , (uivant- 
« la  qualité  des  perfonnes  qui  les  octu-  * 

« poient.  L’efpace  du  milieu  étoit  fans: 

« nattes,  & par  confisquent  le  plus  bas,- 
y parce  qu’on  les  en  avoir  ètées.  Ce  fut 
« fur  le  plancher  de  cet  efpace  , qu’on  JJnslcîa  ^ 
« nous  ordonna  denous  afTèoir.  L’Em-  de  la  fécondé- 
»>  pereur  8c  l’Impératrice  étoient  affis  i.  Audienc** 

« notre  droite  , derrière  des  jaloufies. 

»>  J’eus  deux  fois  l’occafion  de  voir  LlnÜ-* 

« pératrice  , au  travers  des  ouvertures. 

«Elle  me  parut  belle*,  le  reint  brun,- 
« les  yeux  noirs  8c  pleins  de  feu  -,  fon 
« âge  d’environ  trente  - fix  ans  j 8c  la- 
»>  proportion  de  fa  tête , qûi  étoit  afféz' 

«1  grotte,  me  fit  juger  quelle  étoit  d’une  - 

T iij  : 
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■K^MprER.  » taille  fort  haute.  J’entends  , par  Te 
*****  » nom  de  Jaloufies  , une  forte  de  ta- 

« piflerie  très  fine , compofée  de  rofeaux 
* fendus  & revêtue  par  derrière  d’une 
« foie  tranfparente , avec  des  ouvertu- 
*>  res , de  la  largeur  de  la  main  » qui 
» laiifent  un  partage  libre  aux  regaras. 
» On  les  peint  de  diverfes  figures , pour 
» l’ornement , ou  plutôt , pour  mieux 
»»  cacher  ceux  qui  font  derrière  5 quoi- 
» qu’indépendamment  des  peintures  * 
» il  foit  difficile  de  voir  les  perfonnes 
. **  d’un  peu  loin , furtout  fi  le  derrière 
« n’eft  point  éclairé. 

Manière  „ L’Empereur  lui- même  étoit  dans 

«ont  1 Empe-  i-  r t r 

Tcur  & les  Da.  ” un  heu  li  oblcur,  que  nous  aurions 

mes  ibm  pia-  „ eu  peine  à l’appercevoir , fi  fa  voix 
» ne  l’eût  fait  découvrir.  Il  parloit  néan- 
» moins  fi  bas , qu’il  fembloit  vouloir 
ï*  garder  l’incognito.  Les  Princefles  du 
» fang  & les  Dames  de  la  Cour  étoient 
>*  vis-à-vis  de  nous , derrière  d’autres 
»>  jaloufies.  Jem’apperçus  qu’on  y avoit 
mis  des  cornets  de  papier , entre  les 
» cannes , pour  élargir  les  ouvertures , 
u & rendre  le  partage  plus  libre  à la  vue. 
» Je  comptai  environ  trente  de  ces  cor- 
« nets  *,  ce  qui  me  fit  juger  que  les  Da- 
»>  mes  étoient  au  même  nombre.  Ma- 
il» kino-Bengo  étoit  aflis  feul , fur  une 
ap  natte  élevée , dans  un  lieu  découYen 
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» à notre  droite  , c’eft-à-dire  du  cote  de  kÆmpfer. 

» de  L’Empereur.  A notre  gauche  , dans  l6s>*- 
» un  autre  compartiment , étoient  af- 
» fis  les  Confeillers  d’Etat , du  premier 
» &c  du  fécond  Ordre.  La  galerie , der- 
« riere  nous  , s’étoit  remplie  des  prin- 
»>  cipaux  Officiers  de  la  Cour  & des 
» Gentilshommes  de  la  Chambre  Im- 
» périale.  Une  autre  galerie , qui  con- 
* duifoit  au  compartiment  de  l’Empe- 
» reur  , étoit  occupée  par  les  enfans  des 
» Princes , par  les  Pages  de  fa  Majefté  , 

» & par  quelques  Prêtres , qui  le  ca- 
» choient  pour  nous  obferver.  Telle 
»»  étoit  la  difpofition  du  Théâtre  , où 
v nous  devions  jouer  notre  rolle  (74). 

« Notre  premier  Interprête  s ’affit  un  ^ ^ Commet 
t*  peu  au-delfus  de  nous  , pour  enten-  delds  pat°ient  à 
« tendre  plus  facilement  les  demandes  l'Empcteui.- 
« & les  réponfes  ; & nous  primes  nos 
« places  à fa  gauche  , tous  à la  file  , 

* » après  nous  être  avancés , en  nous  traî- 
»>  nant  <3 c nous  profternant , du  côté  des 
» jaloufies  de  l’Empereur.  Alors  Bengo 
« nous  dit , de  la  part  de  ce  Monarque, 

» qu’il  nous  voyoit  volontiers.  L’In- 
» terprête  , qui  nous  répéta  ce  compli- 
» ment , rendit  aufii  la  r|ponfe  de  no- 
« tre  Ambaffadeur.  Elle  confiftoit  dans 
#>  un  très  humble  remerciment , de  la 

*j^4)PageJ*. 
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k«Mpr£R.  »»  bonté  que  l’Empereur  avoit  eue,  dk 
“w*  ” nous  accorder  la  liberté  du  Commer- 

ce* L’Interprête  fe  profternoit  a cha. 

« que  explication , & parloir  affiez  haut 
” pour  erre  entendu  de  l’Empereur 
fi  mais  tout  ce  qui  fortoit  de  la  bouche- 
« du  Monarque , pàfToit  par  celle  de 
» Bengo , comme  il  fes  paroles  euflenc- 
« été  trop  précieufes  & trop  facrées  , 

” pour  être  reçues  immédiatement  par- 
“ des  Officiers  inférieurs...  Après  les 
« premiers  compîimens , l’aéte , qui  fui- 
» vit  cette  folemnité -,  devint  une  vraie: 
«farce  (75). 

« On  nous  fit  mille  queftions  ridi- 
?iit0,&icun.  ”'CLl!es*  Premièrement , on  voulut  fça- 
r;?ouiis,  » voir  notre  âge  & notre  nom  : chacun, 
« de  nous  reçut  ordre  de  l’écrire  fur 
« un  morceau  de  papier , avec  une  écri- 
•>  toire  d Europe , que  nous  avions  ap- 
portée  pour  cette  occafion.  On  nous. 

” dit  enfuite  de  remettre  le  papier  &•* 
» l’eeritoire  à Bengo  , qui  les  mit  ett- 
. « tre  les  mains  de  l’Empereur,  par  un 

« trou  de  la  jaloufie.  Alors  on  deman- 
»*  da  au  Capitaine  , ou  à l’AmbaiTar 
« deur , quelle  éroit  la  diftance  de  Hol- 

»».  lande  a Ba^via  , & de  Batavia  au  Ja- 
« pon  ; & lequel  avoit  le  plus  de  pou- 
»»  voir , du  Diredreur  général  de  la  Çom-. 

(71)  Pape  . j * 
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""pïgnie  Hollandoife , ou  du  Prince  de  Kjempfe*. 
•«'Hollande  î Voici  les  quèftions  qu’on  u’yu 
« me  fit  particuliérement  \ quelles 

"'étoient  les  maladies  extérieures  ou 

m . \ 

internes  , que  je  croyois  les  plus  dan- 
" gereufes  &les  plus  difficiles  à guérir  ? r 
« Quelle  étoit  ma  méthode , pour  les  • 

" ulcérés  & latapofthumes  intérieures?  - 
”*Si  les  Médecins  d’Europe  ne  cher- 
"Jchoient  point  quelque  remède  pour  ' 

*»  rendre  les  hommes  immortels,  com-  * 

»'me  les  Médecins  Chinois  en  f.iifoient 
"‘leur  étude  depuis  plufieuts  fiécles  ? - 
"Si  nous  avions  'fait  quelque  progrès  ; 

"'dans  cette  recherche  , & quel  étôir  le  r 
"'meilleur  remède  de  l'Europe  - pour  ' . 

" prolonger  la  vie  ? Je  répondis  à cette  f 
" derniere  queftion  , que  nos  Médecins  * 

” avoient  découvert  une  liqueur  fpiri- 
« tueufe  , qui  pouvoir  entretenir , dans  r- 
" le  corps  , -la  fluidité  des' liqueurs , 8c- 
” donner  de  la  force  aux  efprits.  Cette - 
" réponfe , ayant  paru  trop  vagiïe  , on  ’ 

" me  prelfa  de  faire  connoîrre  le  nom  4 
” de  cet  excellent  remède.-  Comme  je  Remèdes  ’ 
" fçavois  que  tout  ce  qui  eft  en  eftitne  , 

" au  Japon  , reçoit  des  noms  fort  longs- - 
" &c  fort  emphatiques , je  répondis  que 
" c’étoit  le  Sàl  Volatile  Oleofum  Sylvii. 

*•  Ce  nom  fut  écrit  derrière  la  jalou- 
■ " fie- , & l’on  me  -le  fit  répéter  plüfieurs  * 

T v 
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**“'«*•  ” fois‘  ,°n  voulut  fçavoir  , en  fuites; 
« quel  étoit  l’Inventeur  du  remède „ 
» & de  quel  Pays  il  étoit.  Je  répondis 
**  que  c etoit  le  ProfelFeur  Sylvius  en 
**  Hollande.  On  me  demanda  aufîi-  tôt 
” je  le  pouvois  compofer  -r  fur  quoi 
1 AmbalTàdeur  me  dit  de  répondre, 
**  non  j mais  je  répondis  afKrmative- 
33  ment , en  ajoutant  néanmoins  que-je 
ne  le  pouvois  pas  au  Japon..  On  me 
**  demanda  fi  je  le  pouvois  à Batavia. 
33  Oui,  répondis- je  encore;  & l’Empe- 
tx  reur  donna  ordre  qu’il  lui  fut  envoyé  , 
” par  les  premiers  Vaifièaux  cpii  vien- 
» droient  au  Japon. 

dJhSS  ” ,c,e  Princ<: 5 9ui  s^toit  tenu  iuf" 

la  cour  par  **  qu  alors  allez  loin  de  nous , s’appro- 

4e*  hngei*«..  „ cha  vers  notre  droite  , & s’alfit  der- 
« riere  les  jaloufies , aulïi  près  qu’il  lui 
" fut  poffible.  Il  nous  fit  ordonner  fuc- 
« cefiivement  d orer  nos  manteaux , de 
» nous  tenir  debout , de  marcher , de 
» nous  arrêter , de  nous  complimenter 
» les  uns  les  autres  , de  fauter , de  faire 
« les  ivrognes , d’écorcher  la  Langue 
» Japonoife  , déliré  en  Hollandois , de 
» peindre , de  chanter , de  danfer , de 
. » mettre  & d oter  nos  manteaux.  Nous 
».  exécutâmes  chacun  de  ces  ordres , ÔC 
**■  je  joignis  à ma  danfe  une  chanfon 
« amoureufe  en  Allemand.  Ce  fut  dç 
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» cette  maniéré,  & par  quantité  d’au-  kæm?eer.~ 
» très  lingeries , que  nous  eûmes  la  pa-  l6*L'- 
»>  tience  ae  divertir  l’Empereur  & tou- 
»>  te  fa  Cour  (76). 

» Cependant  l’AmbafTadeur  eft  dif- 
n penfé  de  cette  comique  repréfenta- 
»»  tion.  L’honneur  qu’il  a de  repréfen- 
« ter  fes  Maîtres  , le  met  à couvert  de 
»;  toutes  fortes  d’indécences  &:  de  pre- 
ss poficions  injurieufes.  D’ailleurs  il  fie 
m paroître  afifez  de  gravité , dans  fon  air 
» & dans  fa  conduite , pour  faire  com- 
» prendre  aux  Japonoisque  des  ordres 
« fi  bouffons  lui  plairoient  peu  (77). 
y»  Cette  fcéne  finit  par  un  dîner , qu’on  Dîner qnfo® 

1 * fett  aux  Hol- 

1 landoi»* 

(7 6)  Page  iot.  w difeourir  familièrement 

t77)  Kæmpfer  ne  laifle  » comme  un  pete  fait  avec 
pas  de  convenir  , ( page  » fon  fils  , de  montres 
190)  qu’avant  le  fécond  » comment  deux  amis , ou 
Voyage  de  l’AmbafTadeur  n un  mari  & une  femme 
à la  Cour  , on  l'obligea  » s'entretiennent,  ou  pren- 
d’ôter  aufli  fon  manteau  » nent  congé  l’un  de  l'au- 
ge de  faire  l’exercice  dans  s»  tre  ; de  jouer  avec  de» 
la  chambre.  L’Empereur  » enfans , de  les  porter  fur 
avoir  été  fi  content  des  «leurs  bras,  d'ôter  leur*  ® 
Hollandois  , au  premier  » chapeaux  & leurs  perru- 
Voyage, qu’en  les  revoyant  n ques  , &c.  Pages  i?i  <ÿ* 

Siour  la  fécondé  fois,  il  fuivantes.  On  a vû  dans  lit 
eur  fit  ordonner  , fans  Relation  de  Meniez.  Pin- 
perdre  de  temps , » d’ûter  to , au  neuvième  Tome  de 
«leurs  manteaux,  de  fe  ce  Recueil,  que  les  Japo- 
y>  tenir  debout  , de  mat-  nois  font  eux  mémo»  d’af- 
» cher  , de  rournoier  , de  fez  bons  Comédiens  , 8c 
«danfer  , de  chanter  * de  que  le  goût  des  farces  re- 
r>  fe  faite  des  complimens  gne  parmiies  Grands  , qui 
» entr’eux , de  fe  fâcher  , ne  fe  croyent  pas  de^ho- 
» de  s’inviter  à dîner,  d’en-  notés  d'en  être  les  Acteuis» 
p ttet  en  conversation,  do 

. T vj 
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kæmpfei.  « fervir  devant  chacun  de  nous  , fu£r 
,6ÿI*  « de  petites  tables  couvertes  de  mets  à- 

>»  la  Japonoife  j avdc  de  petits  bâtons 
»>  d’ivoire  , qui  nous  tinrent  lieu  de  ; 
»>  couteaux  & de  fourchettes  (78).  En-  -. 
»»  fuite , deux.Officiers  nous  recondui-- 
»»  firent  dans  la  première  Anri  cham-  - 
» bre,  où  nous  prîmes  congé  d eux. 

4 

(78)  Kæmpfer  ne  paroît  grand  arbre,  nommé  Kirî.  . 
pas  content  Je  la  bonne  La  fleur  reflemblc  affcz  A * 
ctiere  Impériale.  Il  fe  celle  du  Gloureron,&  la  , 
plaint , dans  un  autre  en-  f.uiile  à celle  du  Digital», 
droit  ( page  187  ) , que  le  , 6*  Deux  tranches  quar- 
dîner  ne  rcpondoit  pas  à rées  d’un  gâteau  fait  de  fi- 
la magnificence  d’un  fi  ne  farine  de  fèves  & de  fu*. 
puiftant  Monarque.  Voici  cre  , d’urj  rouge  brun  8c 
la  defcription  qu'il  fait  caftant.  7?  Dtùx  autres  . 
d’un  dte  ces  repas.  Sur  cha-  tranches  d’un  autre  gâteau  ■ 
que  table  , on  plaça  les  de  fine  farine  de  riz  ,-.jau-  - 
mets  fuivans  : ;i°.  Deux  ne  8c  dur.  8°.  Deux  tran- 
petits  pains  creux  , parfc-  ches  d’un  autre  gâteau  , 
més  de  graine  de  Scfame.  dont  la  mie  croit  d’une 
zu.  Un  mprceau  de  fucre  , pâtç  entirremer  t diftèrm- 
blanc  , rafiné  comme  s'il-  te  de  celle  de  la  croûte.  , 
eûtétéraié.  30.  Cinq  K ai  90.  Un  grand  Mangue  , 
nokis  , coDfïts  : ce  font  des  bouilli  Sc  rempli  de  farine 
Tioiaux  ded’arbre  Kai , qui  de  pois , mêlée  de  fu.re  , 

• reflemblent  aftèz  nos  qu’on  auroit  ptjfe  pour  de  ■ 
amandes.  40.  Une  tranche  la  Tljeriaque.  io°.  Deur  • 
de  gâteau  , quarrée  8c  plar-  petits  Mangue;  de  la  grot- 
te- j“.  Deux  gâteaux  faits  leur  ordinaire  , apprêtés  v 
de  fleur  de  fsrine  8^  de  de  la  même  manière  Les 
miel  , en  forme  d’enton-  Hollandois  goûtèrent,  un  „ 
noir  , bis  8c  épais , mais  un  peu  de  tour  5 après  quoi , 
peu  durs , qui. avoient  d'un,  rlnterprèteeutordred’em-  . 
cê>té  l’empreinte  d’un  So-  porter  le  refis,  U en  eut  fa  . 
kil  ou  d’undjÉDfe , & de  charge.  On  lui.  donna, 
l’autre',  cerœ^  du  bai  ri  pour  la  porter  , du  papier 
Tfiap  , c’elt-à-dire  , les  ar-  8c  des  planches.  Pages  1?*  . 
mpiries  du  Dairi , qui  font  Cf 
I»  feuille  8c  ia.fleurd’4*. , 
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. l/Ambalfadeuc  employa  les  jours  Kamf**»*. 
ftüvaos  „ à faire  fes  vifites  aux  Miniftres  nJVendena 
& aux  principaux. Conseillers  d’Etat.  Il  divurfci  vifi- 
rut  reçu  par -tout  avec  beaucoup,  de  gûeuti  de.  iâ4 
civilité  , «par  les  Intendans  & les  Se-  cour.,. 

» crétaires  (79) -,  qui  le  régalèrent  de 
»»  thé  , de  tabac  & de  confitures.  Les  . 

» Chambres  , où  il  étoit  admis  , étoient  : 
«remplies,  derrière  les  paravents  &•.: 

*’  les  jaloufies  , d’une,  nombreufe  af-  - 
»>-  fembléè , qui  fouhaitoit  beaucoup  de.; 

« voir  faire  aux -Hollandois  leur  exer--  * 

« cice  comique. . Ils  n’eurent  pas  tou-~ 

«’jours  cette  complaifance  *,  mais  ils 
chantèrent  & danferent  dans  plu- 
»>  fieurs  Maifons , lorfqu’ils  étoient  fa- 
»-  tisfait%  de  l’accueil  qu’ils  y avoient 
«>reçu.  Quelquefois  les  liqueurs  fortes , iîs  y font 
«’qu’on  leur  faifoit  boire  avec  un  peu  tra,tis  peu  *** 
•«’d  excès , leur  montoient  trop  a la  tête. 

Cette  facilité  à fervir  comme.de  jouet 
chez  les  Grands  , 6c  l’embarras  où  ils  fe  . 
trouvoient  dans  les  rues  , pour  fe  dé- 
g?gej  de  la  foule  du  Peuple  , donnent  - 
une  finguliere  idée  de  leur  Ambalfade.  . 
Cependant  ils  témoignoient  quelque 
impatience  pour  fe  retirer , lorfqu’ils 
etoiotent  s’appercevoir  qu’ils  étoient 
peu  refpe&és.  Nous  nous  regardions  , > 
dit  Kæmpfer  , non  comme  des  Mar-.- 

(79)  Page  io»v. 
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ACjempflr.  chands  envoyés  pour  le  trafic  , mais 
-69i‘  comme  dès  Ambafiadeurs  , qui,  dé- 
voient être  traités  honorablement  (8  e). 

Dans  une  vifite  qu’ils  rendirent  au 
Seigneur  Tfufimano  Cami,  on  leur  fer- 
vit  un  dîner  compofé  des  mets  fuivans  : 
du  poifion  bouilli  dans  une  fort  bonne 
fauce  -,  des  huîtres  bouillies , & fervies 
dans  la  coquille  y avec  du  vinaigre  ï 
diverfes  petites, tranches  d’oye  rôties  -, 
du  poiflôn  frit , & des  oeufs  bouillis» 
• La  liqueur  qu’on  leur  fit  boire  étoit 

exquiie.  Après  le  feftin  , on  fouhaiu 
de  voir  leurs  chapeaux  , leurs  pipes  & 

tî^ux^ar  ^eurs  montres*  Ôn  apporta  deux  Car- 
ies géographi-  tes  géographiques,  dont  l’une  étoit  fan» 
5Lues*  les  noms  des  pays , mais  d’ailleurs  a fiez 
biendeflînée  , & fuivant  toute  apparen- 
ce , d’après  une  Carte  de  l’Europe. 
L’autre  étoit  une  Carte  du  Monde  en- 
tier , de  forme  ovale  , dont  les  noms 
étoient  marqués  avec  les  Kattakanna 
Japonois , qui  font  une  forte  de  cara- 
éfceres.  Kæmpfer  faifit  cette  occafion , 
pour  obferver  la  maniéré  dont  les  Ja- 
ponois reprefencent  les  pays  qui  font 
oRfervatiotB  au.  Nord  de  leur  Empire.  Au-delà  du 

îtsMCaïuî  JaPon  * & vis-à-vis  des  deux  grands 
Promontoires  Septentrionaux  d’Osju 
il  remarqua  l’Ifie  de  Jefogafima.  Au* 

<So)  Pages  196  {C  piUédcûtt», 
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delà  de  cette  Ifle  , il  vit  un  pays  deux  ræmpïek. 

fois  grand  comme  la  Chine,  divifé  en  169t' 

différentes  Provinces  , dont  un  tiers 

s’avançoit  au  delà  du  cercle  Polaire,  8c 

couroit  à l’Eft  beaucoup  plus  loin  que 

les  Côtes  les  plus  orientales  du  Japon. 

Ce  pays  étoit  reprefenté  avec  un  grand 
Golfe  fur  le  rivagq^oriental , vis-à-vis 
de  TAmerique , & le  Golfe  étoit  à peu 
près  de  forme  quarrée.  Il  n’y  avoir  qu’un 
paflage  entre  le  même  pays  & l’Ameri- 
que  v & dans  ce  paflage , il  y avoir  une 
petite  Ifle.  Au-delà , tirant  vers  le  Nord, 
il  y a voit  une  autre  Ifle  , de  forme  lon- 
gue , qui  touchant  prefque  de  fes  deux 
extrémités  les  deux  Conrinens,  c’eft-à- 
dire  , celui  de  Jeflo , à l’Oueft , & celui 
de  l’Amerique  , à l’Eft  , formoit  ainfî 
le  paflage  au  Nord.  C’étoit  à peu  près 
de  même , qu’on  avoit  reprefenté  tou- 
tes les  Terres  inconnues  du  Pôle  An- 
tar&ique  , qui  étoient  marquées  com- 
me des  Ifles  (8  r). 

De  quantité  d’autres  circonftances,  , Ar.dcIi? 
que  Kæmprer  prit  le  meme  loin  de  ret  l Ambaff*. 
cueillir  ,da{j£  les  deux  Voyages  de  l’Am-  ieur* 
bafladeur  à la  Cour  , ii  en  reftdPlne 
qu’on  fe  reprocheroit  d’avoir  fuppri-. 
mée  , quoiqu’il  ne  la  rapporte  ici  qu’a- 
vec beaucoup  de  ménagement  ppucles 

<Si)  Page  i»y. 
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fST^r"  Hollandüis.  L’Ambaiïàdeur  , après? 
l69W  avoir  reçu  fon  Audience  de  congé,  fur' 
appelle  devant  les  Confeülers  d’Etat , , 
pour  entendre  la  leéfcure  des  ordres  qui- 
regardent  le  Commerce.  Ils  portoient , , 
entr’autres 'Articles  (82)  : que  les  Hol- 
landois  n’inquiéreroient  aucun  Navire 
ni  Bateau  des  Chinois , ou  des  Liquans  j i 
qu’ils  n’ameneroient , au  Japon  , dans  * 
leurs  Vailïeaux-,  aucun  Portugais,  on  • 
Prêtre  ; & qu’à  ces  conditions  on  leur  ' 
pféfëns  deaccordoit  un  Commerce  libre.  Après* 
rimpcreur.  cette  cérémonie , on  fit  préfent , à l’Am- 
bafiadeur , de  fente  robes , étalées  dans  ■ 
le  même  lieu  , fur  trois  planches.  On  y 
joignit  ce  qui  fe  nomme  une  Lettre  de' 
Fortune , &c  qui  eft  un  témoignage  de  - 
la  proteâion  de  l’Empereur.  -L’Ambaf- 
fadeur  fut  obligé  de  fe  profterner  qua- 
tre fois-,  & pour  marquer  fon  refpeft  , - 
il  mit  le  bout  d’une  des  robes  lut  fa  * 
tête. 

Formalites  L’après-  midi  du  même  jour  ; avant  ' 
rens  des  sci-  au  il  tut  retourne  a Ion  logement , plu- 
ggçms."  Aeurs  Seigneurs  de  la  Cour  lui  envoyé- - 
rent  aulli  un  préfent  de  r^bes.  Quel-  - 
qufl§~uns  des  Melïàgers  lailferent  leur* 
fardeau  à * l’Hôtellerie  Bollandoifej 
D’autres  attendirent  le  retour  de  T Am- 

(ti)  éltte  matière  fera  plus  étendue  dans  la  DeÊ* 
cxiption* 
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fcaffadeur  , pour  le  remettre  entre  fes  Kæmpfïi u 
mains.  La.réception  de  ces  préfens  fe  ,SÿI* 
fit  avec,  routes  les  formalités  du  céré- 
monial établi.  Des  Koulis -,  ou  de$*Por- 
teurs  , marchoient  devant , avec  les  ro- 
bes , cp^jjls  portoient  dans  des  coiffes. 

Un  d’entr’eux  portoit  la  planche  fur  la  Lettrc  «te- 
quelle  les  robes  dévoient  être  étalées, FoHane" 

&c  la  Lettre  de  Fortune , qui  eft  un  aD 
femblage.  de  cordons  plats  , entrel^fés 
par  un  bout  renfermés  dans  un  pa~ 

Îûer  entouré  d’un  nombre  impair  de: 
iens  de  foie , de.  différentes  couleurs,, 

& quelquefois  dorés,  ou  couleur  d’ar- 
gent. Celui  qui  devoir  offrir  les  robes: 
etoit  introduit  dans  l’appartement  de 
l’Ambalîadeur  j 5c  s’aflèiant  vis-à-vis  dé: 
lui , à quelque  diftance  , il  lui  faifoit 
ce  compliment  : » Un  tel  Seigneur  , 
v mon  Maître  , vous  félicite  d’avoir  eu 
” votre  Audience  de  congé , & un  beau. 

*>  temps , ce*quieft  Mcdithe , c’eft-à  dire, 
fort  heureux.  «<  Vos  préfens  lui  ayant 
été  fort  agréables , il  fouhaite  que  vous 
acceptiez  en  échange  ce  petit  nombre.- 
de  robes.  En  Unifiant , il  donna  , à fin-* 
terprête  , une  grande  feuille  de  papier , 
qui  contenoit , en  grands  caraéteres , Upf 
nombre  des  robes  & leur  couleur.  L’Ami 
baffadeur , à qui  l’Interprète  remettait  : 
cette,  feuille,  la  tenoit  iur  fa  tête , poucr 
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Kæmpii».  témoigner  fon  refpeéfc.  Tous  les  Spe&a- 
1691.  ceurs  demeuraient  dans  un  profond  la- 
tence , les  uns  alli«  , d’autres  à genoux. 
On*avoit  appris , à TAmbalIadeur^  1® 
compliment  qu’il  devoir  faire  en  répon- 
fe  ; il  le  répétoit  dans  ces  termes  , avec 
Compliment  une  profonde  inclination  : ,}  * remet- 
& réponfedè  ” cie  très  humblement  le  Seigneur, 
l'Ambafla-  „ votre  Maître , de  fes  foins  pour  nous 
» procurer  une  Audience  prompte  & 
« favorable.  Je  le  fupplie  de  continuer 
» fes  bons  offices  aux  Hollandois.  Je 
« lui  rends 'grâces  aurffi  de  fon  précieux 
n préfent  , & je  ne  manquerai  point 
* d’en  informer  mes  Maîtres  de  Batavia. 
Après  ces  complimens , on  apportoit  du 
tabac  poiir  fumer  , avec  du  ihé  & de 
l’eau-de-vie  (8$). 

Le  retour  des  Hollandois  à leur  peti- 
te Ille  de  Delima , & leur  fécond  Voya- 
ge à Jedo,  s’étant  faits  par  la  mena* 
route , on  ne  fe  jettera  po;nt  dans  d’i- 
nutiles répétitions  pour  les  fuivre.  Mais, 
pendant  dix  mois , qui  fe  paffierent  en- 
tre les  deux  Voyages  , Kæmpfer  em- 
ploya tous  fes  foins  à prendre  une  par- 
faite connoi (Tance  de  la  ville  de  Nanga- 
,faki , doift  il  donne  une  curieufe  Des- 
cription. 

(Sj)  Pages  S9S  U précédâtes. 
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Defcription  particulière  de  Nangafaki* 

CEtte  ville  , une  des  cinq  Places  Defcriptio» 
• • 1 j de  Nangat» 

maritimes  , ou  commerçantes  dekit  £ 
l’Empire  (84) , eft  lituée  à l’extrémité 
orientale  de  l’Ifle  de  Kiusju , dans  un 
terrein  prefque  ftérile  , entre  des  ro- 
chers efcarpés  & de  hautes  montagnes  , 
éloigné  de  Tille  de  Nipon  3 qui  eft  pref- 
qu’entiéremenT  fermée  pour  le  Com- 
merce à toutes’les  Nations  Etrangères* 
Nangafaki  (85)  eft  médiocrement  peu- 
plée de  Marchands  & de  riches  Ci- 
toyens. La  plûpart  de  fes  Habitans  font 
des  Artifans , mêlés  d’une  populace  du 
plus  bas  ordre.  Cependant  fa  fituation  Comme* 
commode , & la  fureté  de  fon  Port , en£jjj£fcjj| 
font  le  rendez-vous  commun  des  Na-  ouvert  aux  £* 
tions  Etrangères , qui  ont  la  liberté  de11^6'**1 
commercer  au  Japon.  Dans  certains 
jours  de  Tannée  , les  Marchands  Japo- 

(84)  Les  quatre  autres  Defcription  générale. 
fontMeaco,  dans  la  Pro-  (gO  On  fuir  ici  l’ufags  — 
vince  de  Jamatyre  -,  Jedo,  de  notre  Langue  , qui  eft 
dans  da  Province  de  Mu-  d’écrire  Nangafaki , quoi* 
falîjOfacka,  dans  la  Pro.  que  Kæmpfer  aflure  qu’il 
vince  de  Setz  ; & Sakai,  faut  écrire  Nagafaki , mais 
dans  la  Province  Jaflumi  ; que  quelquefois  , dit-il  , 
toutes  quatre  dans  la  gran-  on  prononce  Nangafak^ 

4s  Ifle  de  Nipon.  Vcç)t\  la  T*m  11  » f<tga  &£. 
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£ nois  s’y  rendent  de  toutes  les  parties  de 

»«ÿi.  l’Empire.  Ce  Privilège /ou  cette  fa- 
veur finguliere  , n’efl  accordé  depuis > 
long-temps  qu’aux  Chinois  & aux  Hol- 
landois  ; mais  c’elfavec  les  plus  rigou- 
reufesreftridionsi  A près  la  perfécution , 

• % qui  acheva /de  détruire’,  en  1638  , le* 

Chriftianifme  dans  toutes  ces  Ides  -, 
PEmpereur  établit , entre  plufieurs  Loix 
nouvelles  , que  le  Pôrt  de  Nangafaki 
féroit  le  feul  ouvert  aux  Etrangers-,  & 
que  Ci  quelque  Navire/roit  forcé  par 
lés  temperes  , ou.  par  d^aurres  accidens  r 
dé  chercher  un  abri  dans  quelque  autre- 
endroit  de  l’Empire  , perfonne  n’auroie 
la  permiffion  de  defcendre  au- rivage,- 
mais  qu’immédiatement  après  le  dan- 
ger, on  continueroit  le  Voyage  jufqu’i 
Nangafaki , fous  une  efcorte  des  Gar- 
des-Côtes du  Japon  , & qu’en  arrivant* 
dans  ce  Port  , le  Capitaine  rendroir 
compte , au  Gouverneur  , dés  raiions- 
qui  lui  auroient  fait  .prendre  une  au- 
tre route; 

Ffzrme  & Le  Port  commence  au  Nord  de  la: 
S da  ville.  Son  entrée  eft  fort  étroite , & n’a 
que  peu  de  brafïès  de  profondeur  , fur 
un  fond  de  fable.  La  Mer  y reçoit  Quel- 
ques Rivières , qui  defcendent  des  Mon- 
tagnes. Enfuite  s’élargi  (Tant,  il  devient 
jd us  profond  } ô£ .lorlqu,e fa. largeur . eftt 
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-d’environ  une  demi -lieue  , il*  tourne  “kTmTËeT 
.au  Süd-Oueft  pendant  l’efpace  d’une  a6*~ 
lieue  , le  long  d’une  Côte  élevée.  Il  ne 
celle  point  alors  d’avoir  environ  un 
.quart  de  lieue  de  largeur  , jufqu  a l’Ifle 
de  Taka-Jama  , ou  Taka  - Boko  , qui 
forme  une  haute  Montagne.  Les  Hol- 
landois  la  nomment  Papenberg.  Tous 
les  VailTeaux  de  leur  Nation  , qui  doi- 
vent faire  voile  de  Nangafaki  à Bata- 
via , jettent  l’ancre  ordinairement  près 
de  cette  Ifle , pour  attendre  l’occafion  de 
fortir  du  Havre  , au  travers  de  quanti- 
té de  bancs  de  fable , de  bas-fonds  & 
de  rochers  , qui  rendent  le  paflage  de 
ce  Détroit  également  dangereux  & dif- 
ücile.  Ils  doivent  gouverner  à l’Oueft, 
iaiflant  la  terre  du  .côté  droit , &:  paf- 
fant  entre  de  petites  lfles  pour  arriver  a 
la  pleine  Mer.  Kæmpfer  a fait  remar- 
quer , à fon  arrivée , que  toutes  les  Cô- 
tes du  Havre  font  garnies  de  Battions  » 
mais  la  plupart  fans  artillerie.  Il  fut  af- 
furé  , pendant  fon  féjour  à Defima , que 
les  deux  Gardes  impériales  , qui  font 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre  , à une  demi- 
lieue  de  la  ville  , font  chacune  de  fept 
.cens  hommes , en  y comprenant  néan- 
moins ceux  qui  font  en  faétion  dans  les 
Barques  de  garde  , pour  empêcher  les 
^Navires  étrangers  dejetter  l’ancre  , fans 
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•^emptbr.  en  avoir  obtenu  la  permifîion.  Près  de 
lJapenberg , ou  commence  proprement, 
le  Port , on  rencontre  une  petite  Ifle  , 
ou  le  dernier  Navire  Portugais , en- 
voyé de  Macao  au  Japon , fut  brûlé  aveç 

VaiïTcTux  qS toutes  &s  marchandifes.  Il  fe  trouve  ra- 
%’y  trouvent,  rement  moins  de  cinquante  Bâtimens 
Japonois  dans  le  Port  , fans  compter 
un  grand  nombre  de  petites  Barques  & 
de  Bateaux  pour  la  pêche.  A l’égard  des 
Vaifleaux  étrangers  , fi  l’on  excepte 
quelques  mois  de  l’hyver,  il  eft  rare 
auffi  qu’il  y en  ait  moins  de  trente , la 
plupart  Chinois.  Les  Navires  Hollan- 
dois  n’y  féjournent  jamais  plus  de  trois 
mois  en  Automne  , parce  qu’alors  le 
vent  de  Sud  ou  d’Oueft  , avec  lequel  ils 
v font  venus  , tourne  régulièrement  au 
Nord.  C’eft  la  Mouflon  du  Nord-Eft  , 
à la  faveur  de  laquelle  ils  doivent  re- 
tourner dans  leurs  Ports.  Le  lieu  ordi- 
naire du  mouillage  eft  au  bout  de  la 
Baye,  à une  portée  de  moufquet  de  la 
ville.  Il  eft  commandé  par  les  deux  Gar- 
des impériales.  On  y jette  l’ancre  fur 
une  argile  molle  , à fix  brafles  de  pro- 
fondeur , dans  la  haute  marée , & à 
quatre|&  demie  lorfqu’elle  eft  bafle  ($6). 

' l^wation  . La  pofition  de  la  ville  eft  au  trente- 
* * Vllle*  deuxieme  degrés  trente-fix  minutes  de 

J86)  Tpnac  II,  page ,75, 
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latitude  du  Nord , & à cent  cinquante-  kæmpïer. 
un  degrés  de  longitude.  Elle  eft  placée 
au  fond  du  Port , dans  l’endroit  otl  il  a 
plus  de  largeur , & où  , tournant  au 
Nord  , il  forme  un  rivage  en  demi-cer-  * 
ele.  Audi  teprefent-ellc  , dans  fa  for- 
me , un  CroilTant , qui  tire  un  péu  fur 
celle  d’un  triangle.  Elle  eft  bâtie  fur  le 
rivage  même  , dans  une  étroite  vallée  , 
qui  s’enfonce  vers  l’Eft  , & qui  eft  for- 
mée par  l’ouverture  des  montagnes  voi- 
fines.  Sa  longueur  eft  de  trois  quarts  de 
lieue,. à peu  près  fur  la  même  largeur* 

La  rue  principale  & la  plus  large  , s’é-  , 
tend  dans  toute  la  longueur  de  la  val- 
lée. Les  montagnes , qui  l’environnent , Seg  CÛTlr 
ne  font  pas  fort  hautes  -,  mais  la  plû-  ron». 
part  font  roides  -,  & leur  verdure  , qui 
n’eft  pas  interrompue  jufqu’au  fommet , * 
forme  un  point  de  vue  très  agréable* 

Derrière  la  ville , fut  le  panchant  des 
montagnes , on  voit  plufieurs  Temples 
magnifiques  , ornés  ae  beaux  jardins  ôc 
de  terrafles.  Au-deftus , on  trouve  unç 
infinité  de  Sépultures  *,  & la  perfpe&i- 
ve  eft  fermée , plus  loin , par  d’autres 
montagnes  beaucoup  plus  hautes , mais 
fertiles  Ôc  bien  cultivées.  Cette  difpofi- 
tion  enchanta  les  yeux  de  Kaempfer  (87). 

Il  nomme  quelques  lieux  remasquables 

(§7)  Pagc  80»  * 
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aux  environs.  Fukafori  eft  un  agréable 
village-,  au  Sud-Oueft  , à deux  petites 
lieues  d’Allemagne  de  la  ville.,  avec  un 
petit  Fort  où  rélide  un  Bugio , qui  gou- 
verne ce  Canton  pour  le  Prince  de  Fi- 
ien.  Ce  lieu  fournit  du  bois  de  chauf- 
fage à la  ville.  AlTez  près  du  même  vil- 
lage, on  trouve  un  grand  Lac , auquel 
•on  attribue  cette  vertu  lïnguliere  , que» 
'tout  entouré  qu’il  eft  d’arbres  , on  ne 
voit  jamais  , fur  l’eau , de  feuilles  ni 
«d’ordures.  Les  Japonois  font  honneur 
•de  cette  propriété , au  Genie , Protec- 
teur du  Lac  ; & leur  refpeéfc  va  fi  loin, 
qu’il  eft  défendu  d’y  pécher  fous  de  ri- 
ïgoureufes  peines.  Au  Nord  de  .Nanga- 
faki eft  la  ville  d’Omura  , Domaine 
d’un  Prince  du  même  nom  , & fituée 
* ■fur  un  Golfe  qui  en  tire  auffi  le  lien. 
Quelques  lieues  plus  loin  , on  trouve  à 
l’Eft  , fur  la  Baye  de  Simara , la  ville 
d’ifafai  » qui  appartient  au  Prince  de 
Fifen. 

20’où  elle  tî-^  Nangafaki  doit  fon  nom  à lès  an- 
2 “ -ns  Seigneurs  , qui  l’ont  polfédée  de 
elle  s’eft  «g-  pere  en  fils  , avec  tout  fon  diitriét , de- 
grandie.  pUjL$  Nangafaki  Kocavi  , premier  de  ce 
•nom  , juiqu’à  Nangafaki  Sijn  Seije- 
mont , pendant  douze  générations.  On 
montre  ^encore  , derrière  la  ville , au 
dominée  d’une  colline.,  les  mafures  de 

leur 
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îeiir  ancienne  demeure.  Le  dernier  Sei-  * 
gneur  de  cette  E.ace  étant  mort  fans 
enfans , la  ville  & fes  dépendances  tom- 
bèrent fous  la  pofieflion  du  Prince  d’O- 
mura. Kæmpfer  compte  environ  deux 
cens  ans , depuis  cette  révolution.  Nan- 
gafaki  n’étoitqu’un  miférable  Hameau  , 
qui  fervoit  de  retraite  à quelques  Pê-  • 
cheurs  : on  l’appelloit  Fuca-lrije , c’eft- 
a-dire  la  longue  Baye , pour  le  dillrin- 
guer  du  village  de  Fucafori , qui  ligni- 
fie long  Etang.  Le  nouveau  Seigneur 
de  Fuca-lrije  changea  ce  nom  pour  ce- 
lui de  Nangafaki , à l’honneur  des  an- 
ciens Maîtres  j 8c  fes  foins  en  firent  in- 
fenfiblement  un  gros  Bourg , jufqu’à  la 
première  arrivée  des  Portugais  au  Ja- 
pon. Cette  Nation  jouit , pendant  quel- 
que temps  de  la  liberté  du  Commerce , 
aux  mêmes  conditions  que  les  Chinois, 
qui  hégocioient  dans  ces  Ifles.  On  ne 
leur  avoit  aflïgné  aucun  Port  particu- 
lier. Ils  avoient  la  liberté  de  s’arrêter 
dans  les  lieux  qu’ils  trouvoient  les  plus 
commodes.  Leurs  premiers  établiflè- 
rnens  furent  dans  la  Province  de  Fifen , 
à Fakuda  , village  del’Ifle  de  Firando , 
vers  l’entrée  du  Havre  de  Nangafiiki , 
qui  étoit  alors  fous  la  protection  du 
Prince  d’Omura.  Le  fécond  fut  au  vil- 
lage de  Fucafori.  Dans  ces  deux  lièvre. 
Tome  XXXIX,  V 


Kæmpfe*..  • 
1691, 
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KMMvtim.  & dan»  pleurs  autres  où  ils  contl- 
t6?i.  nuerent  de  s -établir  , leurs  foins  s étant 

partagés  entre  le  Commerce  & la  pro- 
pagation 4s  l’Evangile , ils  réuffirenp 
avec  tant  de  bonheur , que  lç  Prince 
d’Omura  fe  déclara  ouvertement  pour 
la  Religion  Chrétienne , & les  prefla 
de  venir  s’établir  à Nangafaki.  Çe 
Bourg  étoit  devenu  fi  confidérable  , 
qu’il  contenoit  déjà  vingt -trois  rues, 
Elles  compofent  aujourahui  la  partie 
de  la  ville  , qui  fe  nomme  Utfimatz  , 
c’eft-i-dire  le  Centre.  Aufli-tôt  que  les 
Portugais  y furent  les  Maîtres , la  com- 
modité du  Havre  y attira , pour  le  Com- 
merce , un  grand  nombre  de  Japonois 
& de  Chinois  > qui  prirent  le  parti  de 
s’y  arrêter.  La  vieille  ville  ne  fuffifant 
pas  pour  les  contenir  » on  bâtit  de  nou- 
velles rues  , qui  furent  diftinguées  par 
les  noms  des  Provinces  & des  Villes  j 
d’où  leurs  principaux  Habitans  étoient 
venus.  Telles  font  celles  de  Bemgo- 
jmatz  > Jedomatz  , Kabafimamatz  , Fi- 
rapdomatz , Omuramatz  & Simabara- 
matz.  Ainfi  Nangafaki  devint , par  de- 
grés , une  Ville  fort  grande  & fort  peu- 
it*  en  font  piée.  Mais  l’Empereur  s’allarma  bien- 
vü*e 6 devant  tôt , de  voir  une  Place  de  cette  impor- 
un  Domaine  tance  entre  les  mains  des  Etrangers 
tçar. 1 tn’pc  panant  occafion  de  quelques  mépofi$ 
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tentemens  qu’il  reçut  des  Portugais  , 
non-feulement  il  leur  en  ôta  la  poflèf-  M,E» 
lion , mais  il  dépouilla  le  Prince  d’O- 
mura , de  fa  JurifdiéHon  & de  fes  re- 
venus , qui  furent  annexés  au  Domaine 
dé  l’Empire  (88). 

La  ville  de  Nangafaki  eft  ouverte  , . 
comme  la  plupart  des  autres  villes  du  Nangaùfc', 
Japon.  Elle  eft  fans  Château , fans  mu- 
railles , fans  fortifications  & fans  au- 
cune défenfe.  Trois  rivières , d’une  fort 
belle  eau , qui  ont  leur  fource  dans  les 
montagnes  voifines  , fe  réunifient  à 
l’entrée  de  la  ville  , pqur  la  traverfer 
de  l’Eft  à l’Oueft.  Pendant  la  plus  gran- 
de partie  de  l’année , elles  ont  à peine 
alfez  d’eau  pour  arrofer  les  champs  de 
riz  & pour  faire  tourner  quelques  mou- 
lins ; mais  , dans  la  faifon  des  pluies  » 
elles  groflïflènt,  jufqu’à  devenir  capa- 
bles cf entraîner  des  maifons.  Toute  la 
ville  eft  divifée  en  deux  parties  ; celle 
d’Utfimatz  ,ou  la  partie  intérieure,  qui 
eft  compofée  aujourd’hui  de  vingt-Iix 
rues  > & celle , qui  fe  nomme  Sotto- 
matz,  ou  ville  extériûg®|,  qu’on  peut 
regarder  comme  les  Fauxbourgs  , & 
qui  contient  foixance'K:  une  rues.  La 
plupart  font  irrégulières  , étroites.  & 
mal  propres.  Les  unes  montent , d’au* 

(SS)  p*ge;  S4  te  j>técédcBt«i 
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très  defcen dent.  Quelques-unes  de»' 
plus  roides  font  compofées  de  marche» 
de  pierre  , pour  rendre  le  chemin  plus 
commode.  Elles  font  féparées  , l’une  de 
Pautre  , par  deux  portes  de  bois , une  à 
chaque  bout , qui  fe  ferment  toutes  les 
nuits , & fouvent  pendant  le  jour,  iorf- 
que  cette  précaution  eft  nécefïàire.  Cha- 
cune a , comme  Jedo  , Meaco  & la  plu- 
part des  grandes  Villes  ? fon  réfervoir 
d’eau  , avec  tous  fes  inftrumens  qui 
peuvent  être  employés  contre  le  feu, 
L’Echelle , qui  fert  à monter  dans  ce 
lieu  , eft  fous  la*  dire&ion  de  l’Officier 
qui  commande  dans  la  rue.  Jamais  les 
rues  du  Japon  ne  font  d’une  exceffive 
longueur.  Elles  ne  font  pas  toutes  d’un 
Tfio  Japonois  , qui  eft  la  mefure  de 
foixante  kins  ou  braftès , quoiqu’elles 
aient  emprunté  leur  nom  de  cette  me- 
fure. A l’égard  du  nombre  des  Mair 
fons , il  eft  rarement  de  plus  de  foixan- 
te dans  une  rue.  Celles  du  Peuple  font 
de  miférables  Bâtimens.  Elles  font  pe^ 
cites  , baflès  ; ^rarement  de  plus  d’un 
étage , à Nan«Bÿ.  L’ameublement  eft 
tel  qu’on  l’a  9Hpnté  dans  la  Def- 
criptionde  MeacoTc’eft-à-dire  un  lam- 
bris , tapiffe  de  papier  peint  ; des  nattes 
d'un  tiflu  fort  épais,  fur  le  plancher  j 
des  paravents  de  papier  , qui  divifeu; 


3g* 


DE  $ V O Y AGES.  LlV . II.  46 f ________ 

les  chambres  -,  & peu  d’autres  uftenci-  Kjempïe*. 
les  , que  ceux  qui  font  nécelfaires  pour 
les  befoins  journaliers  do  la  cuifine. 

Chaque  Maifon , a par  derrière  , une  ; 
cour  de  décharge  , ordinairement  aflfez 
grande  pour  contenir  quelques  plan-  ’ ' 

tes  agréables  & curieufes,  qu’on  y en- 
tretient avec  foin.  Les  Maifons  des  par- 
fonnes  riches  font  beaucoup  mieux  dif- 
pofées.  Elles  ont  deux  étages , avec  une 
avant-cour  , & un  jardin  par  derrière. 

Mais  les  Edifices  remarquables  de  Edifias  pu- 
Nangafaki  , font  ceux  qui  portent  le  bli,cs  > noiî1* 

t ,,  , 11  \ mes  Jan-gu- 

norrï  de  Janagura.  lis  appartiennent  a ra>* 
l’Empereur.  On  en  difhngue  cinq  prin- 
cipaux , qui  font  de  grands  Bâtimens 
de  bois , dans  la  partie  Septentrionale 
de  la  ville  » & près  du  rivage , où  l’on 
garde  trois  grandes  Jonques  Impéria- 
les , c’eft  à-dire  trois  Vaifïeaux  de  Guer- 
re, avec  tous  leurs  agrets.  zu.  Le  Ten- 
Siogura , ou  le  Magafîn  a poudrât,  fi- 
tué  aufïi  fur  le  rivage  , vis-à-vis  de  la 
ville  ; mais  on  en  fait  peu  d’ufage , de- 
puis qu’une  jufte  précaution  a fait  bâ- 
tir , fur  une  colline  voifine  , de  grandes 
voûtes  où  l’on  garde  lt'poudre.  3°.  Les 
Palais  des  trois  Gouverneurs  , qui  font 
dan^l’enceinte  de  la  ville.  Ils  occupent 
un  terrain  confidérable  & plus  élevé 
. que  celui  des  autres  rues.  Les  Edifices 
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kæmpfer.  en  font  propres , uniformes , & d ega- 
t69ï'  le  hauteur.  On  entrer,  dans  les  cours  , 
par  des  portes  fortifiées  & bien  gardées. 

_Hôte!§  des  4».-.  Outre  ces  Palais  , qil’on  peut  nom- 
aeuts.  Jes  3£tjmens  > la  viHe  e(^ 

embellie  d’environ  vingt  Hotels  ,* des 
Dai-Mio  & des  Sio-Mio.  Le  premier  de 
ces  deux  noms  eft  celui  des  Grands  du 
premier  Ordre , & l’autre , de  ceux  d’un 
moindre  rang.  Ce  font  les  Seigneurs 
des  principales  Terres  de  Kiusju , qu’on 
nomme  auffi  Saikokf,  c’eft-à-dire  , Pays 
Occidental  , où  la  Ville  do  Nangafaki 
eft  fituée.  Quoiqu’ils  n’y  viennent  pas 
fouvent , quelques-uns  de  leurs  Offi- 
ciers y réfident  toujours , pour  veiller 
aux  intérêts  de  leurs  Maîtres. 
ïuînger».4**  *"cs  Etrangers  demeurent  hors  de  la 
ville , dans  des  quartiers  féparés , où 
ils  font  obfervés  Ôc  gardés  avec  beau- 
coup de  rigueur.  Les  Chinois , ou  d’au- 
tre# Orientaux  , qui  profeflènt  la  mê- 
me Religion , & qui  négocient  fous  le 
même  nom  , font  établis,  derrière  la 
ville  , fur  une  éminence.  Leur  quartier 
eft  entouré  d’uj^e  muraille  , & porte  le 
nom  de  Jakuin  , c’eft-à-dite , Jardin  de 
Médecine  , parce  qu’autrefois  on  y en 
voyoit  un.  Il  fe  nomme  auffi  DfiÉfens- 
nom  tiré  des  Obfervateurs  qui  font 
employés  a fur  les  collines , à donner 
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àVis  , aux  Gouverneurs , des  Vaifleaux  k*mp*ba. 
étrangers  qu’ils  voyenc  arriver  dans  le  . ,<sl* 
Port*  ' 

On  a déjà  fait  remarquer  que  les  nkdeDefi- 
Hollandois  ont  leur  habitation  dans  ma>  °“  QTU"_ 

. rn  . c ^ r ti«  des  Ho1* 

Une  petite  Ifle , qui  le  nomme  Deiima , landoii, 
c’eftà-dire  l’Ifle  avancée  , ou  fi  tuée  de- 
vant la  ville.  Les  Japonois  la  nomment 
quelquefois  âufli  Defimamatz , c’eft-à- 
dire rue  de  l’Ille  de  devant,  parce  qu’el- 
le  eft  comptée  au  nombre  des  rues  de 
Nangafaki , & fujette  aux  mêmes  Ré- 
glemens.  Elle  eft  fort  prbche  de  la  vil- 
le , entre  des  rochers  & des  fables  , au 
milieu  defquels  elle  a été  élevée  par  art , 
à la  hauteur  d’une  demie  toife  au-def- 
fus  de  la  pleine  marée  *,  & fes  fonde- 
mens , hauts  d’environ  deux  toifes , font 
de  pierre  de  taille.  Kæmpferla  compa- 
re à un  éventail , dont  on  auroit  coupé 
le  manche.  C’eft  un  quarré  oblong , 
dont  les  deux  grands  côtés  font  des  feg- 
mens  de  cercle.  Elle  eft  jointe  à la  ville 
par  un  petit  pont  dé  pierre , de  quel-  , 
ques  pas  de  longueur , au  bout  duquel 
les  Japonois  ont  un  bon  Corps-de-gar- 
de , avec  des  Soldats  fans  ceftè  en  fac- 
tion. Au  côté  Septentrional  font  deux 
grofïès  portes , qu’on  nomme  les  Portes 
d’eau  *,  & qu’on  n’ouvre  jamais  , que 
pour  charger  & décharger  les  Vaifteaux 
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Hollandois,  à la  vue  d’un  certain  nom- 
bre de  Commiflàires  nommés  par  les 
Gouverneurs.  Toute  l’ifle  eft  entourée 
de  planches  de  fapin  , médiocrement 
exhauiïées , & couvertes  d’un  petit  toît, 
dont  le  fommet  eft  bordé  d’un  double 
rang  de  piques , en  forme  de  cheval  de 
frife , foible  défenfe  , obferve  Kæmp- 
fer  , dans  un  cas  d’attaque.  A quelques 
pas  des  bords , 8c  dans  l’eau , les  Ja- 
ponois  ont  planté  treize  poteaux  fort 
élevés  , avec  de  petites  planches  au 
fommet , qui»contiennent  , en  grands 
caraéleres , une  défenfe  à toutes  fortes 
,de  Vaiflèaux  & de  Bateaux  , de  paflec 
les  poteaux  8c  d’approcher  de  l’ifle. 
Devant  le  Pont , du  coté  de  la  Ville  , 
on  voit  un  autre  pilier  , de  pierre  de 
taille  , où  l’on  affiche  les  Edits  de  l’Env 
pereur  , 8c  les  ordres  des  Gouverneurs. 
Mais  on  lit  conftamment , fur  deux  plan- 
ches , un  ordre  qui  concerne  la  Garde  *, 
avec  un  autre  , qui  regarde  les  Officiers 
de  Deftma , & tous  ceux  que  leurs  af- 
faires obligent  d’entrer  dans  l’ifle  ou 
d’en  fortir. 

On  donne,  à l’Ifle  de  Defima,  Iqc 
cens  pieds  de  longueur  8c  deux  mille 
quatre  cens  de  largeur.  Kæmpfer  , a 
trouvé  , dit  - il , en  la  mefurant  avec 
foin , que  fa  largeur  eft  de  quatre-vingt- 
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deux  pas  communs  , & fa  plus  grande  IcImTfÊrT 
longueur  de  deux  cens  trente-fix.  Elle  l*>‘% 
.eft  cougçe , dans  fa  longueur  , par  une 
large  rue  i mais  on  en  peur  faire  le  tour  , 
par  un  petit  chemin  , qui  régné  le  long 
des  planches , dont  elle  eft  environnée  » 

& qui  peut  être  fermé  dans,  le  befoin. 

Les  eaux  des  goutieres  s’écoulent  dans 
la  mer  par  des  tuiaux  étroits  & recour- 
bés , auxquels  on  a donné  cette  forme  , 

Four  empêcher  que  rien  ne  forte  de 
Ifte  en  cachette.  La  rue  eft  bordée  de 
Maifons  , dans  toute  fa  longueur.  Elles 
ont  été  bâties  aux  dépens  de  quelques 
Habitans  de  Nangafaki , auxquels  les 
Hollandois  doivent  encore  , ou  à leurs 
Héritiers  , en  vertu  du  Contrat  primi- 
tif , une  rente  annuell^  de  lix  mille 
cinq  cens  Siumomes  -,  prix  qui  excè- 
de , fuivant  Kæmpfer , le  capital  de  la 
valeur  réelle.  Elles  font  bâties  de  bois, 
furtout  de  fapin  j à deux  étages  * donc 
le  plus  bas  fert  de  Magafin.  Les  autres 
Bâtimens  de  rifle  font  trois  Corps- de- 
garde,  un  à chaque  bout  de  rifle,  8c 
le  troifiéme  au  milieu  *,  un  lieu  «proche 
de  l’entrée , où  l’on  tient  les  inftrumens 
* néceftàires  pour  éteindre  le  feu  •,  &c  de 
petits  puits  , qu’on  a creufés  pour  le 
même  ufage.  Toute  l’eau,  dont  on  fc 
fé  rt  dans  les  Maifons  ^ vienr  de  la.  si- 
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KÆMprEn.  viere  qui  traverfe  la  ville  , par  désP 
tuiaux  de  Bambous,  & fe  jette  dans- 
un  Réfervoir  commun  ;maiscèrie  com- 
modité eft  un  article  qpe  les  Hollan- 
dois  payent  à part.  La  Compagnie  des' 
Indes  a fait  bâtir  à fes  frais  , derrière  la 
grande  rue , une  Maifon  deftinée  à la 
vente  de  fes  marchandifes , & deux  Ma- 
gafins  , à lepreuve  du  feu  ; une  grande 
cuifine  > une  Maifon  pour  les  Direc- 
teurs de  fon  Commerce  y une  Maifon 
pour  les  Interprètes  , qui  ne  font  em- 
ployés que  dans  le  temps  des  ventes  i 
un  Jardin  de  plaifance  *,  un  Bain  ô£ 
quelques  autres  commodités.  L’Ottona , 
ou  le  Chef  Japonois  de  la  rue , y occu- 
V*  une  Maifon  commode , avec  un  Jar- 
din. On  a laiffe  une  place  vuide  , où 
l’on  éieve  des  Boutiques  pendant  que 
les  Navires  Hollandois  font  dans  le 
Port. 

Kæmpfer  compta  ' foixante  - deux 
Temples  dans  la  ville  & aux  dehors  y 
cinq  des  Sialra , confacrés  aux  ancien- 
nes Idoles  du  pays } fept  de  Jammabos  » 
qui  fort  les  Prêtres  des  Montagnes  j & 
cinquante  à l’honneur  des  Idoles  étran- 
gères , dont  le  culte  s’eft  introduit  au 
Japon.  Vingt- neuf  des  derniers  font 
hors  de  la  ville , fur  le  penchant  des 
collines  y & ne  fervent  pas  moins  au. 
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divertiflèment  public  qu’aux  exercices  kH^TIT 
de  la  Religion  *,  ils  font  accompagnés  ,S?I* 
de  Jardins  agréables , de  belles  allées  » 

& de  grands  appartemens.  Ce  font  les 

Îilus  beaux  édifices  de  Nangafaki , par 
agrément  de  leur  fituation , qui  leur 
donne  une  vue  libre  fur  la  Ville  & fur 
le  Port.  Kæmpfer  s’étend  beaucoup  fur 
la  defcription  de  ces  Temples  & de  leur 
culte-,  mais  remettant  quelques-unes 
de  fes  obfervations  à l’Article  général 
des  Religions  Japonoifes  , on  ne  s’atta- 
che ici  qu’aux  Temples  des  Chinois  » 
qui  appartiennent  à cette  Defcription  , 
comme  une  des  principales  fingularités 
de  Nangafaki. 

Les  Chinois  y ont  trois  Temples  , Temple» 
également  remarquantes  par  la  beauté 
de  leur  ftruéture , & par  le  nombre  des  , 

Prêtres , ou  des  Moines  , qui  font  en- 
tretenus pour  le  fervice  des  Autels.  Ils 
font  proprement  de  la  Se&e  de  Sen  y 
quoiqu’ils  foient  ornés  d’idoles  & d’I-  r 
mages  Chinoifes , de  grandeur  natu- 
relle. On  voit , dans  les  cours , de  beaux 
arcs  de  triomphe  & divers  autres  orne- 
mens  d’une  fdrme  étrangère.  Les  Chi- 
nois , & d’autres  Marchands  qui  trafi- 
quent fous  leur  nom , quoique  leur  lan- 
gage foit  différent , ont  fondé  ces  Tem- 
ples après  i’extirpatioa  totale  du  Chri- 
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kæmpfsr.  ftianifme , pour  y exercer  librement 
16511  * leur  culte , ôc  pour  y dépofer  les  Idoles 
leur  rifage,  de  leurs  Navires.  Aulli-tôt  qu’ils  font 
entrés  dans  le  Port  de  Nangafaki , les 
Idoles  font  portées  à terre , & placées 
■dans  des  Chapelles , quon  a bâties  ex- 
près au  voifinage  du  grand  Temple. 
Cette  cérémonie  fe  fait  avec  des  for- 
malités fingulieres  , au  bruit  des  tym- 
bales  & des  tambours.  Elles  font  répé- 
tées , lorfqu’au  départ  des  Jonques , on 
y reconduit  les  Idoles. 

singularités  Ces  Temples , ou  ces  Monafteres  , 
de  leur  Eon  p0rtenc  je  nom  du  Pays , ou  de  la  Pro- 

dacion. 

vmce  de  leurs  Fondateurs  , avec  une 
épithere  qui  exprime  leur  richeflè.  Le_ 
plus  grand  fe  nomme  Nankindira  , 
c’ell-  àrdire , T erqple  de  la  ville  de  Nan- 
quin.  Ceft  le  premier  qui  fut  bâti  au 
Japon.  On  ajoute  , à ce  tyom  celui 
de  Koqfukufi  ,,qui  fignifie , Temple  de 
l’Opulence  établie.  Tliaksjudira  eft 
le  Temple  du  pays  d’Aimoi , par  le- 
quel il  faut  entendre  , fuivant  Kæmp- 
fer  , les  Provinces  méridionales  de 
l’Empire  de  la  Chine.  Les  Chinois  qui 
habitent-  fille  Formofe  * & qui  font 
établis  dans  d’autres  pays  éloignés  de  la 
Chine  , dépendent  de  ce  Temple..  Le 
Matfuli , ou  le  Monaûere  fubordonne 
eft  fpus  la  diredion  du  Supérieur  du 
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gtand  Temple.  L'épithete  , ou  le  fé- 
cond nom  de  ce  Temple  , eft  Fukufi*, 
ç’eft-à-dire , Temple  des  Riches.  30. 
Fokfiu-Diraeft  le  Temple  des -pays  Sep- 
tentrionaux. Il  fut  fondé  par  les  Chi- 
nois des-  Parties-  Septentrionales-,  qui 
continuent  d’en  dépendre.  Son  autre 
nom  eft  Fuku-faifi  -,  c eft-à-dire  , T em- 
pie  des  richelfes  & des  offrandes. 

Les-  trois  Monafteres-  n’étoient  an- 
ciennement habités  que  par  des  Prêtres 
Chinois  , entretenus  aux  dépens  de 
leur  feule  N^ion.  Mais  depuis  qu’on  a 
fermé  l’Empire , & que  les  Règlement 
font  devenus- fort  féveres  pour  les  Mar- 
chands Etrangers  , on  ne  fpuffre  ,-dans 
chaque  Monaftere,  que  deux- Chinois 
de  naiflànce  , qui  cirent  leur  entretien 
de  la  contribution  volontaire  de  leurs 
Compatriotes  , & des  droits  qui  leut 
jreviennent  de  leurs  prières.  Si  ces  li- 
béralités ne  fufïïfent  pas , ils  attendent 
le  refte  de  la  bonté-de  l’Empereur.  Les 
trois  Supérieurs  relevent  immédiate-? 
ment  d’un  Général  pris  de  leur  Corps, 
dont  la  réfidence  eft  près  de  Meaco-, 
fur  la  Montagne  d’Obaku.  Ce  Chef 
du  Paganiftne  étranger  prend  la  quali- 
té de  troiftéme  Succeueur  du  Siegç 
d’Ingen  , dont  Kæmpfex  raconte  L’Hir 
ftoire. 
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Ingen  étoit  Souverain  Pontife  de  là 
Chine,  & vingt  - huitième  Succelfeur 
de  Saika , Fondateur  de  fa  Religion. 
Un  zèle  ardent  pour  la  propagation  de 
cette  Se&e  , fa  tendfelTe  pour  les  Moi- 
nes de  ta  même  Foi , qui  demeuroient 
dans  les  trois  Monafteres  de  Nangafa- 
ki , & le  défit  d’alfurer  cet  Etablifte- 
ment  contre  les  attaques  de  Mukurro- 
kokus  , nom  que  les  Sedtaires  donnent 
aux  Chrériens  & à tous  les  Adverfai- 
res  de  leurs  opinions , l obligerent  cfe 
xéligner  fa  Dignité  entre  j§s  mains  d’un 
Succeftèur , & de  palier  au  Japon  , pour 
y établir  un  premier  Siégé  de  cette 
Dodfcrine.  Il  y fut  reçu  avec  toutes 
fortes  de  refpedt.  L’Empereur  lui  of- 
frit , pour  fon  féjour , la  montagne  d’O- 
baku.  Quelques  miracles , qu’il  fit  pref- 

tu’en  arrivant , augmentèrent  lopinion 
e fa  fainteté.  Cependant  il  ne  put  per- 
fuader  à tout  le  Clergé  Japonois,  qui 
étoit  alors  divifé , d’embrafl'er  fes  prin- 
cipes , & de  le  reconnoître  pour  Chef. 
Il  eut , pour  SuccelTeur , un  autre  Chi- 
nois , nommé  Okuffi,  qui  fut  rempla- 
cé par  un  Japonois , fous  le  titre  de 
Supérieur  de  la  Montagne  d’Obaku  , 
& de  Général  des  trois  Monafteres  Chi- 
nois de  Nangafaki  (89). 

(89)  Cages  Îtfi  fc  précédentes. 
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Kaempfer  imite  ici  les  Japonois  , dit- 
il , en  partant , des  Temples , aux  Lieux  Lieux  pu* 
de  débauche.  Il  donne  une  idée  fort  ^^ede 
finguliere  de  cet  infâme  Quartier.  C’eft  r 
de  toute  la  ville  , celui  qui  contient  les 
plus  jolies  maifons  -,  toutes  habitées  par 
des  Courtifanes.  Il  fe  nomme  Kafie- 
matz.  Sa  fituation  eft  fur  une  éminen- 
ce. Il  confifte  en  deux  grandes  rues* 

Dans  toute  l’Iffe  de  Saiîcokf,  on  ne 
compte  que  deux  de  ces  lieux  , que  le* 

Japonois  nomment  Mariant  / l’un  , 
dans  la  Province  de  Tfikufen  , & celui 
de  Nangafaki.  Cette  Ifle  produit  les 
plus  belles  femmes  du  Japon  y à l’ex- 
ception , néanmoins , de  celles  de  Mea-  ' 
co  , qui  les  farpaftènt  encore.  Kæmp- 
fer  aftiire  que  lés  Habirans  de  Nar.ga- 
faki  peuvent  placer  leurs  filles  dans  le 
Mariam , lorfqu’elles  ont  quelques  agré- 
snens.  Elles  font  achetées  fort  jeunes 
par  les  Adminiftrateurs  de  cet  étrange 
commerce  , qui  peuvent  en  avoir  juf-  ‘ 
qu  a trente  dans  la  même  Maifon.  El- 
les y font  fort  bien  logées.  On  les  for- 
me foigneufement  à danfer , à jouer  des 
inftrumens , à faire  des  billets  tendres  y 
& généralement  à tous  les  exercices 
qui  conviennent  à leur  profeflîon.  Le 
prix  de  leurs  faveurs  eft  fixé  par  les 
Loix.  Celles  , qui  fe  diftinguent  par 
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des  qualités  extraordinaires , font  ïo-^- 
'gées  8c  vêtues  avec  diftinélion.  Une 
des  plus  méprifables  doit  veiller , pen- 
dant la  nuit  dans  une  loge  , à la  porte 
de  chaque  maifon  , pour  la  commodité 
des  Paflans  i le  payement  eft  la  plus 
petite  monnoie  du  Pays.  Celles  qui 
fé  conduifent  mal , font  condamnées  , 
par  punition,  à faire  cette  garde.  La 
plupart ‘de*  ces  filles  fe  marient,  après 
le  temps  de  leur  fervice.  Elles  en  trou- 
vent d’autant  plus  facilement  l’occa- 
fïon  , qu’elles  ont  été  bien  élevées  ; 8c 
l’opprobre  de  leur  jeunelfe  ne  tombe 
que  fur  ceux  qui  les  ont  achetées  pour 
corrompre  leur  innocence.  Audi  rien 
n’eft  - il  fi  méprifé  que  cette  efpece 
d’hommes.  Quoiqu’ils  amaflent  des 
biens  confidérables , ils  ne  font  jamais 
reçus  dans  la  fociété  des  honnêtes  gens. 

On  leur  donne  l’odieux  nom  de  Kat«- 
fava  , qui  lignifie  l’ordure  du  Peuple. 

Ils  font  mis  au  rang  des  Tanneurs  de 
cuir  , c’eft-à-dire , de  ce  qu’il  y a de 
plus  infâme  dans  l’idée  des  Japonois  'j 
8c  dans  l’exécution  des  Criminels  ,-ils 
font  obligés  d’envoyer  leurs  Domefti- 
ques  pour  alïifter  les  Miniftres  de  Ii  a 
Juftice  (90).  ™ 

Gokuja  , qui  lignifie  l’Enfer  y.  eft  le 

(ÿo)  Page  8^  fie  précédentes^ 
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nom, de  la  Prifon  publique.  C’eft  un 
Edifice , au  centre  de  la  ville , qui  con- 
fifte  dans  un  grand  nombre  de  petites 
clfambres  féparées  , où  l’on  renferme  , 
non-feulement  ceux  qui  ont  commis 
des  crimes , mais  encore  ceux  qui  font 
foupçonnés  de  profelfer  la  Religion 
Chrétienne.  Obfervons , pour  relever 
l’importance  de  cet  Article  , que  cin- 
quante trois  ans  après  l’extirpation  du 
Chriftianifme  au  Japon , Kæmp fer  nous 
apprend  qu’il  en  refte  encore  dallez 
fortes  traces  , pour  s’attirer  l’attention 
du  Gouvernement.  Pendant  qu’il  étoit 
à Nangafaki , on  comptoit  plus  de  cin- 
quante Chrétiens  dans  cette  prifon  (91), 
hommes , femmes  8c  enfans.  De  temps 
en  temps»,  on  y en  amenoit  quelques 
autres.  En  1688  , on  en  avoit  arrêté 
trois.  » Ces  pauvres  gens  , pour  em- 

ployer  les  termes  de  Kæmpfer,  font 
»>  fort  ignorans  fur  la  Religion  Chré- 
» tienne.  Ils  n’en  fçavent  guéres  que 
» le  nom  de  notre  Sauveur , 8c  celui  de 
» fa  bienheureufe  Mere.  Cependant 
» ils  y font  attachés  avec  tant  de  zélé , 
» qu’ils  aiment  mieux  mourir  miféra*- 

€ ' . * t 

(9!)  On  fait  queNan-  avant  les  perfécutions , 8e 
gaCaki  & le  Pays  de  Bun-  qui  fureBt  arrofés  par  le 
go , étoient  des  lieux  où  fang  d'un  grand  nombre 
Fa  Foi  Chrétienne' avoit.  de  Martyrs, 

-fcic  de  grands  progrès-  vi 
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• blement  en  prifon que  de  racheter 
« leur  liberté  par  l’abjuration  ,à  laqucl- 
»»  le  on  les  follicite  fouvent.  Il  arriva  , 
**  pour  la  première  fois , en  i 6$i  , qtid 
” trois  de  ces  Prifonniers  envoyèrent 
**  de  Targent  aux  Temples  Idolâtres  } 
” Les  Prêtres  ne  voulurent  point  le  re- 
» ce  voir  , fans  la  participation  &:  le 
” confentement  du  Gouverneur  , qui 
» n’ofa  décider  fur  un  point  fi  délicat, 
» avant  que  d’avoir  reçu  des  inftruc- 
**  fions  de  la  Cour.  Les  Chrétiens'Ja- 
»>  ponois  ne  font  pas  aujourd’hui  con-* 
» damnés  à mort , avec  l’ancienne  ri- 
* gueur.  On  a quelque  égard  pour  leur 
» Simplicité.  Ils  font  feuletfient  con- 
damnés  â finir  leur  miférable  vie  dans 
*>  cet  Enfer  temporel , d où  ils  ne  for- 
» tent  que  pour  être  menés  j de  deux 
» en  deux  mois  , au  Palais  des  Gou- 
» verneurs  ; moins  pour  y être  traités 
» rigoureufement , que  pour  être  pref- 
» fés  de  déclarer  cFautres  Chrétiens. 
» Toute  la  confolation , qu’on  leur  ac- 
*»  corde , eft  d’être  tirés  de  leurs  don- 
jons  , deux  fois  l’année , pour  fe  faire 
» appliquer  le  Caaftique  du  Moxa , fui- 
vant  l’ufage  du  Pays  *,  fix  fois , pour  fe 
»baia  ner  dans  la  citerne  de  la  Prifon  ; 
»>  & fix  fois  encore , pour  faire  un  tour 
» de  promenade  , dans  une  grande  & 
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* fpacieufe  cour  , qui  eft  hors  de  leur 
» enceinte.  Ils  paftènt  le  refte  du  temps 
” à filer  de  la  laine  & du  chanvre , 
» pour  ourler  les  nattes.  Ils  raccom- 
» modent  leurs  habits  avec  des  aiguil- 
» les  de  Bambous , parce  qu’il  ne  leur 
« eft  pas  permis  d’en  avoir  de  fer.  Quel- 
« ques-uns  s’exercent  à d’autres  petit» 
» ouvrages.  L’argent , qu’ils  gagnent 
••  par  leur  travail  & leur  induftrie , ne 
” leur  eft  pas  ôté.  Ils  en  font  part , fran- 
»»  chement  & fans  réferve , à leurs  fem- 
9*  mes  & à leurs  enfans,  qui  font  dans 
» la  même  Prifon , mais  dans  des  lieux 
» féparés  ; de  ce  qui  leur  refte , ils  com- 
9T.  pofent  une  liqueur , nommée  Ama- 
*»  Saki , qui  eft  une  de  leurs  plus  gran- 
*»  des  délices.  Le  Gouverneur  leur  don- 
99  ne , tous  les  ans , une  natte  pour  fe 
*»  coucher  \ & depuis  peu  de  temps  , 
» quelques  - uns  d’entr’eux  ont  obtenu 
» la  permiftion  de  fe  fervir  d’un  petit 
'*»  couteau , pour  leurs  ouvrages.  Ils  re- 
» çoivent  quelquefois  des  habits  , de 
» leurs  amis  de  Bungo  j ce  pays  confer- 
»»  ve  un'  petit  nombre  de  Chrétiens  , 
99  qui  l’étant  plutôt  de' nom  que  de  fait, 
i>  jouiffent  là-deftiis  de  quelque  liberté  , 
» mais  qui  ont  à fubir  un  examen  tfès 
« rigoureux  & de  rudes  cenfures  (9 

(9i)  Page»  50  U 9U 
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Quoique  tout  ce  qui  concerne  l’or- 
dre établi  dans  les  rues , & les  autres 
parties  de  la  Police , foit  renvoyé  a l’Ar- 
ticle général  du  Gouvernement on  ne 
croit  pas  devoir  détacher  de  cette  Des- 
cription , un  ufage , qui  fe  renouvelle 
tous  les  ans  à Nangafak-i , depuis  plus 
d’un  fiécle,  Sc  qtii  marque  à quel  point 
l’Enfer  a foule vé  les  Japonois  contre  la 
Foi  Chrétienne.  C’eft  une  cruelle  In- 
quifition , pour  découvrir  ceux-  qui  peiL- 
vent  avoir  confervé  quelques  fentimens 
Chrétiens , accompagnée  d’une  cérémo- 
nie déteftable  , ôc  dont  l’Hiftoire  de  l’E~ 
glife  ne  fournit  point  d’autre  exemple. 
Elle  ne  s’exerce  qu  a Nangafaki  & dans 
quelques  lieux  voifins  , £>ù  le  Chrif- 
tianifme  étoit  autrefois  le  plus  florif- 
fant  (93).  _ 

Au  dernier  mois  de  chaque  année, 
le  Nitzio  - Gofi  , un  des  Officiers  de 
chaque  rue  , fait  le  Fito  * Aratam^  c’eft- 
à-dire  , qu’il  prend  par  écrit  le  nom  de 
tous  les  Habitans  de  chaque  Maifon  , 
avec  la  datte  & le  lieu  de  leur  naif- 
fance , leur  profelfion  & leur  Religion. 
Après  avoir  achevé  cette  lifte  , qui  com- 
prend les  deux  Sexes  & tous  les  âges  , 

(93)  fVi’c*  dans  fa  Defj  rapportera  ce  qui  regarde 
cription  générale  , l’Arci-  les  Hollandois. 
cle  du  Commerce  , oùl’oa 
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•ôn  attend  le  fécond  jour  de  la  nouvelle  KjeMp4^ 
année  , pour  commencer  ce  qu’on  nom-  »«>*. 
me  le  Jefumi.  C’eft:  un  a&e  folemnet 
d’abjuration  du  Chriftianifme  , dans 
lequel  on  foule  aux  pieds  l’Image  de  ~ 

Notre- Sauveur  attaché  à la  Croix  , ôç 
celle  de  fa  Sainte  Mere  , ou  de  quel- 
que autre  Saint.  Kæmpfer  en  rapporte 
les  circonstances.  » Ceux  qui  font  char- 
*»  gés  de  cette  infernale  exécution  , 

» commencent,  dit-il,  de  deux  côtés  dif- 
v férens ,-  & continuent  d’aller  de  mai- 
« fon  en  maifon.  Ils  parcourent  ainlî 
» cinq  ou  fix^ues  par  jour.  Les  Offi- 
» ciers  , qui  doivent  être  préfens  * font 
**  l’Ottona , ou  le  Chef  de  la  rue  , fes 
v trois  Ooqueni-Oja , qui  font  fes  Com- 
v mis , le  Fitfia  ou  le  Greffier , le  Nitzi- 
»/  Gofi  ou  le  MefTager , & deux  Mon- 
»*  bans  , c’eft-à-dire , deux  Archers  du 
>»  Guet,  qui  portent  les  Images.  Ces 
*>  Figures  font  de  cuivre  jaune,  de  la 
v longueur  d’un  pied , & fe  gardent 
dans  une  boete  pour  cet  ufage.  Voici 
^ l’ordre  de  l’abjuration.  Les  Inquifi- 
» teurs  font  aflis  fur  une  natte.  Ils  font 
» appeller  , dan?  la  chambre  , toutes 
» les  perfonnes  dont  la  lifte  contient 
« les  noms , c’eft  - à - dire  , le  Chef  de 
« Famille,  fa  Femme , fes  Enfans , avec 
I»  les  Domeftiques  de  l’un  & 4e  f «jtuttf  1 
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»»  Sexe , tous  les  Locataires  de  la  mai- 
x6fi.  „ fon . ^ quelquefois  aufli  les  plus  pro- 
**  ches  voilins  , dont  les  maifons  ne 
**  font  pas  allez  grandes  pour  la  céré- 
•k  monie.  On  place  les  Images  fur  le 
**  plancher  nud  : après  quoi  le  Jefumi- 
»»  Tfie,  quieft  le  Secrétaire  de  l’Inqai- 
« fi  don  , prend  la  lifte  , lit  les  noms  , 
» & fomme  chacun  fucceflivement , à 
* mefure  qu’il  paroît , de  mettre  le  pied 
**  fur  les  Images.  Les  enfans , qui  ne 
•*  font  pas  en  état  de  marcher , font 
?»  foutenus  par  leurs  meres , qui  leur 
( ” font  toucher  les  Image^vec  les  pieds# 
» Enfuite , le  Chef  de  Famille  met  fon 
« fceau  fur  la  lifte , pour  fervir  de  cer- 
v tificat , devant  le  Gouverneur  a que 
« le  Jefumi  s’eft  fait  dans  fa  Maifon. 
^ Lorfque  les  Inquifiteurs  ont  parcouru 
?»  toutes  les  Maifons  de  la  Ville , il  fou- 
?»  lent  eux-mêmes  aux  pieds  les  Ima- 
?»  ges  i & fe  fervant  jnutuellement  de 
»»  témoins , ils  cçnfirment  leurs  Certi- 
?»  ficars  refpeâtifs  en  y appofant  leurs 
?»  fceaux,  Si  quelqu’un  meurt , dans  le 
.»  cours  de  l’année  , fa  Famille  doit 
.»  prier  ceux  de  qui  dépendent  la  Mai- 
*>  fon  , d’affifter  à fon  lit  de  mort , pour 
»>  rendre  témoignage  , non-feulement 
»•  qu’il  eft  mort  naturellement  , mais 
f?  picore  qu’il  u’éjoit  pqs  Chrétien,  Us- 
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« examinent  le  corps.  Ils  cherchent 
«également  s’il  n’y  a point  quelque 
« ligne  de  violence , ou  quelque  mar- 
« que  de  4a  Religion  Chrétienne  j & 
»>  les  funérailles  ne  peuvent  fe  faire 
« qu’après  qu’ils  ont  donné  leur  Cer- 
« tificat  , accompagné  de  leur  fceau 
w (94),-. 

Kæmpfer  ne  nous  apprend,  de  fon 
Retour  , que  fon  embarquement  avec 
l’Amiral  Pompus , qui  mit  à la  voile, 
du  Port,  de  Nangafaki , le- 3 x^d’O&o- 
bre  1691  (95). 

(>4)  Pagct  118  5c  j lit.  (yj)  Tomel , page  ij tf 
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